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PREFACE 

DE    VÈ  DI  TE  URy 

Sun.  les  Pièces  contenues  dans  ce  huitième  Volume, 

DAns  les  fept  Volumes  de  cette  CoUeftion  qui 
ont  précédé  celui  ci ,  on  a  vu  M.  Fléchier  y 
tantôt  comme  Hiftorien  exaâ:  &  difert ,  tracer  d'une 
main  (avante  le  Portrait  d'un  grand  Empereur ,  &:  de 
deux  Prélats  célèbres ,  2c  embellir  le  récit  des  événe- 
mens  par  l'élégance  d'un  ftyle  enchanteur  j  tantôt 
comme  Orateur  ingénieux,  noble  êc  touchant  ,  ré- 
pandre les  plus  brillantes  fleurs  de  l'éloquence  fur  le 
tombeau  des  Héros  du  fiècle  &  de  la  religion ,  faire 
revivre  leurs  vertus  &  leurs  grands  exemples,  déve- 
lopper avec  art  les  principes  de  la  morale  chrétienne, 
infpirer  aux  pécheurs  des  fentimens  de  confufion  6c 
de  crainte  ,  qui  les  difpofent  à  la  pénitence  ,  ÔC  infpi- 
rer le  goût  de  la  piété  à  ceux  dont  la  vie  n'a  été 
qu'un  cercle  de  défordres  ÔC  d'amufèmens. 

M.  de  Nîmes  va  paroître  fous  un  autre  caractère 
dans  ce  huitième  Volume  de  fes  Œuvres  complètes  : 
c'eft  un  fuccefleur  des  Apôtres  qui  parle  aux  fidelles 
confiés  à  fa  vigilance  ,  pour  les  inil^ruire  ÔC  les  con- 
foler  ^  c'elt  un  Evêque  digne  des  plus  beaux  (iècles 
de  l'Eglife  ,  qui  prend  le  ton  des  Chryfofîome  ÔC 
des  Ambroife ,  en  adre liant  la  parole  à  fon  troupeau , 
pour  le  rappeler  dans  les"voies  droites  ÔC  sûres,  quand 
il  s'en  écarte ,  ou  lui  apprendre  à  fouffrir  fans  murmu- 
rer,  quand  Dieu  le  châtie  ^  c'eft  un  père  qui ,  ne  pou- 
vant faire  entendre  fa  voix  à  tous  fes  enfans ,  fixés 
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par  leur  condition  ÔC  leurs  travaux  en  difFérens  lieux 
d'une  vafte  contrée ,  leur  donne  par  écrit  des  avis  fa- 
lutaires  for  leurs  befbins ,  leurs  dangers  ,  leurs  épreu- 
ves ,  leurs  intérêts  véritables ,  ÔC  la  conduite  qu'ils 
doivent  tenir  dans  les  circonflances  difficiles  où  ils  fe 
trouvent. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  noble ,  de  plus  affè£lueux  8c 
de  plus  touchant  que  les  Mandemens  &  les  Lettres 
Paft orales  de  M.  Fléchier ,  foit  qu'il  les  adrefle  indiA 
tinâ:ement  à  tous  les  Fidelles  de  fbn  diocèfe  ,  foit 
qu'il  ne  les  deftine  qu'à  une  certaine  portion  de  ceux 
qui  lui  font  fournis ,  comme  les  Curés ,  les  Religieu- 
{es  ,  les  nouveaux  convertis.  Ce  n'eft  pas  la  même 
éloquence  qu'on  admire  dans  les  Oraifons  funèbres , 
les  Panégyriques  &.  les  autres  comportions  oratoires 
de  l'illuftre  Prélat.  C'eft  un  genre  d'éloquence  tout 
différent ,  plus  onftueux,  plus  tendre ,  où  l'empreinte 
du  cœur  ÔC  le  langage  du  fentiment  fe  tait  encore 
plus  remarquer.  Le  flyle  efl:  toujours  également  pur  , 
correét ,  harmonieux ,  comme  dans  tous  les  autres 
Ouvrages  qui  nous  reftent  de  cet  immortel  Ecrivain  5 
mais  on  voit  dans  ceux-ci ,  qu'il  a  pris  foin  de  l'ap-» 
proprier  à  la  nature  des  fujets  qu'il  traite ,  &  à  la  qua- 
lité des  perfonnes  auxquelles  il  veut  fè  rendre  utile. 
C'eft  pour  cela  que  ,  fous  une  apparence  d'uniformi- 
té,  il  y  a  dans  ces  Pièces  un  ton  û  varié  ,  des  nuan- 
ces fi  différentes  ôc  fi  faciles  à  faifir ,  pour  peu  qu'on 
y  falfe  attention  ,  lorfqu'on  pafle  de  l'une  à  l'autre. 
Le  ton  qui  domine  dans  toutes  ,  c'eft  celui  de  la  di- 
gnité ,  de  la  nobleffe  6c  de  la  vérité  ,  avec  des  tein-- 
tes  habilement  ménagées  de  force  ÔC  de  pathétique  , 
de  douceur  ÔC  d'aménité  ,  fuivant  que  l'illuftre  Ecri- 
vain a  befoin  d'employer  ce  qui  frappe  6c  remue 
l'efprit ,  ou  ce  qui  touche  2>C  amollit  le  cœur  ,  pour 
arriver  à  fon  but.  Mais  de  quelque  manière  qu'il  s'y 
prenne  ,  6c  de  quelque  fecret  de  l'art  qu'il  faile  ufâge,  . 
c'eft  toujours  un  Evêque  qui  parle  de  la  manière  qui 
convient;  le  mieux  à  la  faintçcé  de  fon  çara(âère  ^  à 


L' É  D  I  T  E  U  R.  > 

l'autorité  facrée  dont  il  efl  revêtu ,  aux  fcntimens  dont 
il  doit  être  pénétré ,  à  l'importance  2c  à  la  grandeur 
des  vérités  qui  font  l'objet  de  Ces  inftrutftions.  On  croit 
entendre  un  de  ces  éloquens  ÔC  pieux  Evêques  des 
premiers  temps ,  qui  portés  comme  lui  au  rang  fubli- 
me  de  fuccefleurs  des  Apôtres ,  étoient  remplis  de 
leur  efprit  ôc  de  leur  doftrine  ,  combattoient  les  en- 
nemis de  la  religion  avec  un  zèle  intrépide  6c  fage 
tout  à  la  fois ,  6c  ne  connoilfoient ,  en  attaquant  les 
erreurs  ou  les  vices  ,  d'autres  ménagemens  que  ceux 
de  la  charité.  D'après  cela  ,  nous  ofons  dire ,  que  de 
tous  les  écrits  de  M.  Fléchier ,  il  n'en  eîï  point  où  il 
ait  mieux  faifi  ,  mieux  imité  le  ton  de  l'antiquité  ,  que 
dans  ceux  dont  ce  Volume  eft  compofé.  Le  Théolo- 
gien dogmatique  &  moralifte  ,  l'Orateur  éloquent  ÔC 
l'Ecrivain  poli  s'y  montrent  en  même  temps ,  6c  s'y 
prêtent  un  mutuel  fecours  ^  l'un  pour  approfondir  ÔC 
difcuter  les  principes ,  l'autre  pour  employer  à  propos 
les  raifonnemens  ou  les  peintures  ,  ÔC  le  troilîème 
pour  adoucir  la  fécherefle  des  préceptes  6c  la  févérité 
des  reproches ,  par  les  charmes  d'une  diftion  pure  &C 
attrayante.  Une  Notice  courte ,  6c  néanmoins  fuffi- 
famment  développée  de  chaque  Pièce  contenue  dans 
ce  Volume  ,  juftifiera  pleinement  le  jugement  que 
nous  en  portons.  D'ailleurs ,  ces  Notices  nous  ont 
paru  néceflaires  ,  pour  rappeler  les  faits  qui  ont 
donné  lieu  aux  Mandemens  &  Lettres  Pailorales  de 
l'éloquent  Prélat ,  ôc  pour  remettre  fous  les  yeux  du 
Le6ieur  les  principales  circonftances  auxquelles  M. 
Fléchier  fe  contente  de  faire  allufîon ,  fans  s'y  arrê- 
ter, parce  que  perfonne  ne  les  ignoroit  de  fon  temps. 

I.  Mandement  pour  la  publication  de  la  conj^ 
titution  d'Innocent  XII y  portant  condam- 
nation du  Livre  intitulé:  Explication 
DES  Maximes  des  Saints  ^  &c. 

Nous  ne  retracerons  pas  ici  tout  ce  qui  s'eft  pafie 
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en  France  au  fujec  du  Quiétiflne  ,  dans  les  dernières 
années  du  liècle  paflë.  A  préfent  que  les  intérêts  de 
ceux  qui  ont  figuré  dans  cette  affaire  ne  fubliftent 
plus  ,  Se  que  les  vues  perfonnelles  qui  les  animoient 
ont  difparu  avec  eux ,  on  convient  qu'il  y  entra  ,  d'une 
part ,  plus  de  fubtilité  que  de  penchant ,  à  renouve- 
ler des  erreurs  déjà  profcrites  j  ÔC  de  l'autre  ,  plus  de 
jaloufie  ÔC   d'animolité  ,  que  de   véritable  zèle.   Si 
Bolîuet  5  l'Aigle  des  Orateurs  ôC  l'Oracle  de  l'Eglife 
de  France  ,  n'avoit  que  des  intentions  pures  ,  s'il  ne 
cherchoit  dans  ce  dernier  combat  qu'à  faire  triompher 
la  vérité ,  combien  d'autres  n'étoient  pas  conduits  par 
des  motifs  aufll  louables  ?  Mais  Fénélon ,  cet  homme 
fi  vrai  ,  fi  modefte  ,  cette  ame  fi  franche  ,  ii  éloignée 
de  toute  feinte  ÔC  de  tout  fentiment  contraire  à  la 
droiture  ÔC  à  la  fincérité  ,  qui  l'accufera  d'avoir  voulu 
fe  diilinguer  par  la  iingularité  de  fes  opinions  ,  ou 
d'avoir  foutenu  l'erreur  connue  ,  par  attachement  à 
fes  propres  idées  ?  Tout  le  monde  convient  aujour- 
d'hui ,  que  s'il  n'eût  pas  compofé  le  Télémaque  ,  ÔC 
quelques  autres  Ouvrages  d'un  ftyle  enchanteur ,  où 
les  plus  fublimes  leçons  de  Morale  ÔC  de  Politique 
font  cachées  fous  le  voile  des  fixions  les  plus  ingé- 
nieufes  ,  avant  de  publier  l'Explication  des  Maximes 
des  Saints  ,  ce  dernier  Ouvrage  ,  uniquement  defliné 
aux  perfonnes  verfées  dans  la  Théologie  Myftique , 
auroit  moins  paru  dangereux  §C  moins  digne  'de  la 
profcriptioii.  Perfonne  n'ignore  quels  furent  les  moyens 
dont  on  fe  fervit  pour  ini]^irer  des  foupçons  odieux  , 
6c  de  vives  alarmes  à  Louis  XIV ^  ce  Prince  ai- 
moit  la  religion  ,  mais  il  étoit  peut-être  trop  jaloux 
de  régner  fur  les  efprits  Sc  fur  les  confciences ,  genre 
de  domination  qui  n'appartient  qu'à  Dieu  fèul.  Pré- 
venu contre  l'Archevêque  de  Cambrai ,  exciré ,  nous 
ne  dirons  point  par  les  ennemis  de  ce  Prélat  y,  qui 
n'en  eut  pas ,  ou  qui  ne  mérita  jamais  d'en  avoir  > 
mais  par  fes  envieux ,  il  déploya  toute  fbn  autorité 
contre  la  nouvelle  hérélle ,  &C  contre  celui  qui  pafîbit 
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pour  en  être  le  défenfeur.  Il  pourfuivit  fi  vivement  à 
Rome  la  condamnation  du  Livre  des  Maximes ,  ÔC 
il  fut  fécondé  avec  tant  de  chaleur  par  les  E\'êques 
qui  avoienr  pris  parti  dans  cette  affaire ,  que  le  pieux 
Pontife  Innocent  XII ,  ne  pouvant  s'empêcher  d'en 
témoigner  fa  furprife  ,  écrivit  à  quelques-uns  que 
il  Fénélon  avoit  péché  par  excès  d'amour  de  Dieu , 
ils  avoient  péché  ,  eux  ,  par  défaut  d'amour  du  pro- 
chain. Dès  que  le  Chef  de  l'Eglife  eut  condamné  le 
livre  des  Maximes ,  ÔC  la  doftrine  qu'il  renferme  , 
l'humble  ÔC  religieux  Archevêque  de  Cambrai ,  qui 
avoit  beaucoup  écrit  pour  défendre  l'un  ÔC  l'autre  ,  ne 
connut  plus  d'autre  parti  que  celui  de  la  fbumilTîon  la 
plus  parfaite.  Il  monta  lui-même  en  chaire  pour  ren- 
dre publique ,  ÔC  la  décision  du  Saint  Siège  qui  con- 
damnoit  fon  Ouvrage  ,  ÔC  fon  adhéfîon  pleine  6c  en- 
tière à  ce  Jugement  refpeftable.  Il  fit  plus ,  &  pour 
laiifer  à  la  poftérité  un  monument  durable  de  fon  re- 
pentir &.  de  fa  docilité  ,  il  donna  à  fon  Eglife  ,  pour 
î'expofition  du  Saint  Sacrement ,  un  Soleil  d'or  porté 
par  deux  Anges ,  dont  l'un  foule  aux  pieds  plulieurs 
Ouvrages  hérétiques ,  parmi  lefquels  on  voit  le  fien 
diftingué  par  le  titre  gravé  en  gros  caraélères. 

Le  Roi  ordonna  que  la  Conftiturion  d'Innocent  XII 
fiît  reçue  ôc  publiée  dans  tout  le  Royaume  j,  ôc  pour 
rendre  cette  acceptation  plus  folennelle ,  il  voulut  que 
les  Evêques  de  chaque  Métropole  tinflent  à  cet  effet 
une  Allemblée  provinciale  ,  fous  la  préfidence  de  leur 
Archevêque.  M.  Fléchier  ,  qu'on  ne  fe  laflbit  jamais 
d'entendre  ,  fut  chargé  de  porter  la  parole  dans  l'Af^ 
femblée  de  la  Province  Eccléfiaftique  de  Narbonne  , 
prélidée  par  le  Cardinal  de  Bonzi  Archevêque  de  cette 
Ville.  Il  le  fit  avec  fon  éloquence  6c  fa  dignité  ordi- 
naires. Il  a  fu  concilier  dans  ce  Difcours  fon  zèle  pour 
la  vérité ,  fon  attachement  à  la  faine  Doôrine  ,  &  fon 
refpeô  pour  les  décifions  du  Saint  Siège ,  avec  l'eftime 
dont  il  étoit  pénétré  pour  les  vertus  6c  les  talens  de 
Fénélon  ,  qui  lui  rendoit  la  même  julUce.  On  voit 
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qu'il  en  coûte  à  fon  cœur  pour  dire  que  (on  illufîrc 
ami  s'eft  trompé  j  il  glille  légèrement  fur  les  erreurs 
de  fon  Livre  ^  il  s'exprime  de  manière  à  faire  penfer 
que  l'Auteur  de  l'Ouvrage  profcrit  a  plutôt  mérité  fa 
condamnation  par  l'inexaâitude  des  expreffions  ,  que 
par  le  vice  des  fentimens  ^  il  ne  parle  de  fà  perfonne 
qu'avec  admiration  j  il  s'attache  à  relever  le  mérite  de 
ia  fbumiflîon ,  de  là  candeur  èc  de  fon  courage ,  à 
fe  condamner  lui  -  môme  fans  reftriftion  ÔC  fans  ré- 
ferve  ;  il  donne  enfin  à  ce  grand  exemple  de  docilité 
les  juftes  éloges  qui  lui  font  dûs. 

On  retrouve  les  mêmes  attentions  8c  les  mêmes 
ménagemens  dans  le  Mandement  que  M.  de  Nîmes 
adrelîa  aux  Fidelles  de  fon  diocèfe  ,  pour  la  publica- 
tion de  la  Bulle  d'Innocent  XII.  Cette  pièce  eft  plus 
courte  que  ne  femble  le  demander  l'importance  du 
fujet  ,  qui  auroit  fourni  au  Prélat  la  matière  d'une  inf- 
tru6bion  très-étendue  ,  s'il  eût  voulu  traiter  à  fond  les 
divers  points  de  doftrine  qui  ont  rapport  à  la  nature 
de  rOraifon  ,  à  {es  règles  ÔC  à  fes  etfcts ,  aux  princi- 
pes de  la  vie  intérieure  ,  6c  aux  que  (lions  difficiles  de 
la  Théologie  myftique.  Mais  on  s'aperçoit  qu'il  évite 
à  deflein  d'entrer  dans  la  difcufllon  de  ces  objets  déli- 
cats. Il  fe  contente  de  tracer  une  idée  rapide  &.  abré- 
gée de  la  nouvelle  fpiritualité  ,  de  fes  maximes  dan- 
gereufes  ,  de  Ces  abus  6c  du  genre  d'Oraifon  qu'elle 
s'efforçoit  d'introduire.  «  Nous  avons  connu ,  dit-il , 
ï>  qu'il  s'élevoit  (  en  France  )  une  fede  de  gens  fpi- 
»  rituels  ou  myiliques  ,  qui  s'éloignant  des  routes 
»  que  Jefus-Chrift  ÔC  les  Apôtres  nous  ont  tracées  , 
»  Ôc  marchant  dans  leurs  propres  voies ,  retranchoient 
»  de  la  prière  les  demandes  &  les  défirs  qui  en  font 
»  les  parties  les  plus  elTentielles ,  négligeoient  de  mé- 
5)  diter  les  myftères  du  Sauveur,  de  pratiquer  les  œu- 
»  vres  évangéliques  ,  de  faire  des  fruits  dignes  de  pé- 
»  nitence  ,  ÔC  fubftituoient ,  au  lieu  des  plus  folides 
5>  moyens  qui  conduifent  à  Dieu  par  Jefus-Chrift,  uno 
»  oifive  5c  ftérile  oraifon ,  ôc  une  foi  fans  adion  SC 
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"ff  fans  vigilance^  fous  prétexte  de  rendre  la  charité 
))  plus  pure  6c  plus  défîntéreirée  ,  ils  lui  ôtoient  les 
»  précautions  de  la  crainte  &.  les  douceurs  de  refpé' 
))  rance^  un  abandon  outré,  &  une  tride  indifférence 
»  étoit  le  fond  de  leur  religion  ^  &  mettant  la  gran- 
»  deur  ÔC  la  dignité  du  Chriftianifme  dans  une  efpèce 
»  de  vertu  qui  tendoit  à  la  deftruc^ion  de  toutes  les 
»  autres ,  ils  propofoient  aux  âmes  fidelles  d'étouffer 
»  jufqu'au  déîir  de  leur  falut ,  ôc  d'acquiefcer  à  leur 
»  réprobation  éternelle.  )> 

Dans  ce  court  expofé ,  M.  Fléchier  donne  tout  à 
la  fois  ,  ÔC  le  tableau  des  erreurs  condamnées  par  le 
faint  Siège  ,  &  le  motif  de  leur  profcription.  Venant 
enfuite  au  livre  de  M.  de  Cambrai ,  dont  il  ne  put  iè 
difpenfer  de  parler ,  il  fe  borne  à  dire  que  cet  Ou- 
vrage pouvait  faire  plus  d'imprejfion  fur  les  ef- 
prits  ,  quz  tous  les  autres  ,  tant  par  la  fuhtilité  de. 
fa  doclrine  ,  que  par  la  réputation  de  fon  Auteur. 
Il  continue  par  louer  la  conduite  humble  ÔC  coura- 
geufe  de  fon  iiluftre  Collègue ,  &:  il  finit  par  condam' 
ner  avec  le  Pape  6c  \ç.s  Evêques  de  France ,  dans  le 
difpolitif  de  fon  Mandement ,  le  livre  des  Maximes 
qui  en  eft  l'objet. 

II.  Lettre  Pajlorale  aux  Fidelles  du  diocèfe 
de  Nimes  ,  au  fujet  des  Fanatiques. 

Tous  ceux  qui  ont  étudié  l'hiftoire  des  dernières 
années  du  liècle  paffé  ÔC  des  quatre  premières  de  ce- 
lui-ci, dans  les  miémoires  fidelles  du  temps  ,  n'igno- 
rent rien  de  ce  que  nous  allons  dire  \  mais  dans  le  nom- 
bre de  ceux  qui  liront  cette  partie  des  Ouvrages  de  M, 
Fléchier  ,  combien  n'y  en  aura-t-il  pas  qui  nous  fau- 
ront  gré  de  les  avoir  inftruits ,  du  moins  en  général  , 
des  principaux  événemens  dont  la  connoiffance  aug- 
mentera le  goût  6c  l'intérêt  qu'ils  prendront  à  cette 
lefture  ?  Le  fameux  Edit  de  Nantes ,  accordé  par  Henri 
rV",  en  1598  ,  aux  demandes  importunes  des  Préten- 
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dus  Réformés ,  6c  aux  befoins  que  ce  Prince  avoit  àe 
s'affurer  d'eux ,  fut  révoqué  par  un  Edit  contraire  ,  le 
2  2  Oftobre  1685  ,  après  plufieurs  atteintes,  d'une 
part  ,  &  beaucoup  de  murmures  6c  de  mouvemens 
inquiets  de  l'autre.  Les  émigrations  hors  du  Royau- 
me ,  les  défenfès  &  les  précautions  rigoureufes  pour 
en  arrêter  le  cours ,  les  lois  coaftives  ÔC  pénales  con- 
tre ceux  qiii  tentoient  de  s'évader ,  6c  ceux  que  la 
crainte  ou  des  intérêts  puilTans  réduifoient  à  feindre  , 
fiirent  les  fuites  inévitables  de  cette  loi  ^  qu'on  accufe 
aujourd'hui  d'en  avoir  encore  eu  d'autres  plus  funef- 
tes.  Louis  XIV  étoit  alors  engagé  dans  la  guerre  qui 
fiit  terminée  par  le  traité  de  paix  conclu  à  Ryfwick  , 
en  1697.  Dans  les  dernières  années  qui  précédèrent 
ce  traité  ,  les  ennemis  de  la  France  ne  celfoient  d'ex- 
citer à  la  révolte  les  Religionnaires  du  Languedoc  ,  du 
Vivarais  &  des  cantons  voilins.  Ils  leur  envoyoient  des 
émiiîâires  pour  leur  promettre  du  fecours ,  des  Prédi- 
cans  qui  leur  annonçoient  une  révolution  prochaine 
6c  le  rétabliflement  de  leur  culte  ,  de  l'argent ,  des 
armes  &  des  munitions  de  guerre.  Avec  ces  moyens 
ils  s'attroupèrent  dans  les  montagnes ,  fe  répandirent 
par  bandes ,  plus  ou  moins  nombreufes  ,  par-tout  où 
ils  efpéroient  trouver  beaucoup  de  butin  ÔC  peu  de 
réfiftance.  Bientôt  le  fanatifme ,  avec  toutes  fes  extra- 
vagances &  toutes  fes  fureurs  ,  s'alluma  parmi  ces 
gens  groffiers  ,  que  l'ardeur  du  climat  ôC  l'habitude 
d'une  vie  errante  difpofoit  à  l'enthoufiafme.  Ils  eurent 
des  Prophètes  2>C  des  ProphéteiTes  qui  les  encoura- 
geoient  au  meurtre  ,  au  pillage  ,  ôc  leur  promettoient 
la  béatitude  du  Ciel  pour  prix  de  leurs  crimes. 

Quand  la  pakfut  conclue ,  6c  qu'ils  furent  qu'il  n'a- 
voitpas  été  queftion  d'eux  dans  le  traité,  comme  ils 
s'en  étoient  flattés  ,  ils  ne  renoncèrent  ni  à  leurs  ef- 
pérances  ,  ni  à  un  genre  de  vie  où  ils  trouvoient  l'in- 
dépendance abfolue  ,  avec  cette  liberté  de  confcience 
qu'on  leur  avoit  fait  efpérer.  La  commotion  étoit 
donnée  ,  les  efprits  étoient  enflammés ,  les  pafllons 
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impures  oufanguinaires  ne  connoiflbient  plus  de  frein  ^ 
l'infpiration  juliifioit  tout ,  Sc  les  Illuminés ,  qui  étoient 
aux  gages  des  Chefs ,  commandoient  à  la  fois  la  dé- 
bauche &.  le  carnage.  Le  Gouvernement  qui  avoît 
peut-être  été  trop  indifférent  d'abord  fur  la  caufè  Sc 
les  effets  de  ces  troubles ,  prit  enfin  la  réfolution  d'em- 
ployer la  force  ,  pour  les  faire  ceffer.  Mais  comme 
on  n'a  voit  pas  à  la  Cour  une  idée  jùfte  de  ce  qui  fe 
pafToit  dans  les  folirudes  du  haut  Languedoc ,  8c  moins 
encore  du  carailère  des  ennemis  qu'on  avoir  à  com- 
battre 5  on  y  deflina  de  trop  foibles  moyens  pour  réuf^ 
fir.  Les  fanatiques  fe  dérobèrent  aifément  à  l'aâiivité 
des  troupes  qui  les  pourfuivoient  fur  des  rochers  inac- 
cefîibles  ,  &  dans  des  défilés  dont  eux  feuls  connoif- 
foicnt  les  iffues.  On  en  tuoit  quelques-uns  ,  que  d'au- 
tres remplaçoient  aufTitôt,  avec  le  défit  de  venger  les 
morts  qui  étoient  leurs  parens  ,  ou  leurs  amis.  Un 
motif  plus  agiilant  encore  les  animoit  tous ,  nous  vou- 
lons dire  ,  celui  de  fe  diftinguer  dans  leur  feâe ,  par 
l'intrépidité  ,  la  hardieffe  ,  Ôt  ce  qu'ils  appeloient  le 
2èle  de  la  maifbn  de  Dieu. 

Malgré  la  fàge  conduite  des  Officiers  &  la  coura- 
geufe  ardeur  des  troupes  ,  les  ravages  caufés  par  ces 
pelotons  de  fcélérats ,  dont  la  religion  étoit  un  horri- 
ble mélange  de  fanatifme  6c  de  férocité  ,  durèrent 
jufqu'au  commencement  de  la  guerre  que  Louis  XIV 
fut  obligé  de  foutenir  pour  conferver  à  fon  petit-fils 
le  trône  d'Efpagne  ,  où  le  teflament  de  Philippe  IV 
l'avoit  appelé.  Alors  le  délire  ÔC  la  cruauté  des  révol- 
tés ,  qui  avoient  paru  fe  calmer  pendant  quelque 
temps ,  reprirent  une  nouvelle  force.  Ils  avoient  à  leur 
tête  des  monflres  altérés  de  fang  ,  qui  fe  faifoient  v.n 
jeu  des  crimes  les  plus  atroces.  Ce  n'étoit  plus  l'ef^ 
poir  de  rétablir  un  culte ,  dont  ils  ne  remplifToient  pas 
les  obligations  ,  qui  les  animoit ,  mais  la  haine  du 
culte  oppofé  5  de  fes  Myftères  Its  plus  facrés  ,  de  fes 
Miniftres ,  ÔC  de  tous  ceux  qui  en  obfervoient  les  pra- 
liques.  Cruels  par  goût  Sc  de  fang  froid  ,  c'étoit  un 
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plaifir  pour  eux  de  voir  la  flamme  dévorer  des  Egli- 
{es ,  des  châteaux  &  des  villages  entiers  ,  6c  le  fang 
des  Prêtres  ôc  des  Catholiques  couler  fous  la  hache  ^ 
de  tourmenter  leurs  cadavres  ,  tant  qu'il  paroiflbit  y 
relier  quelque  mouvement  de  vie  ,    OC  de  difperfer 
leurs  membres  çà  6c  là  après  les  avoir  féparés.  Sans 
but  &  iàns  avantage  dans  le  mal  qu'ils  faifbient ,  la 
dellruftion  &  le  carnage  étoient  devenus  pour  eux 
une  habitude  6c  une  efpèce  de  métier.  Après  avoir 
exercé  leurs  fureurs  fànguinaires  dans  les  bourgs  ÔC 
les  campagnes  ,   ils  répandoient  l'effroi  jufques  dans 
les  villes.  Les  Catholiques  ÔC  les  Curés  de  la  campa- 
gne y  venoient  chercher  la  ilireté  ^  les  premiers  y  parce 
que  leurs  habitations  avoient  été  dévallées  par  le  feu  , 
les  féconds  ,  parce  que  leurs  Eglifes  avoient  été  pillées, 
profanées  par  des  troupes  de  brigands ,  qu'ils  étoient 
fans  celTé  expofés  au  fort  de  leurs  confrères  afTaflînés 
ou  brûlés  dans  leur  voifinage.  Les  Religieufes ,  dont  les 
Monaftères  étoient  fîtués  hors  des  villes  ôc  dans  des 
lieux  fblitaires ,  craignoient  à  tout  infiant  de  fe  voir  at- 
taquées dans  leurs  aiiles ,  Sc  vouloient  les  abandonner* 
Tel  étoit  l'affreux  fpeâ:acle  qu'offroient  de  toutes 
parts  le  diocèfè  de  Nîmes  ÔC  les  pays  voifins.  M.  Flé- 
chier ,  touché  du  malheur  de  {es  Diocéfains  ,  leur  de- 
voit  des  fecours ,  des  confblations  Sc  des  confeils  pa- 
ternels dans  la  lituation  déplorable  où  ils  fè  trouvoienr. 
Après  avoir  fatisfait  au  premier  de  ces  devoirs  avec 
«ne  générolité  qui  lui  faifoit  oublier  fès  propres  be- 
fbins  ,  la  fenfibilité  de  fon  cœur  ÔC  fbn  tendre  amour 
pour  le  troupeau  confié  à  fès  foins ,  ne  lui  permirent 
pas  de  négliger  les  autres.  Il  favoit  que  ce  n'étoit  pas 
affez  pour  un  bon  père  ,  de  pourvoir  à  la  fureté  ÔC 
à  la  fubfiflance  de  fes  enfans ,  ôc  qu'il  falloir  encore 
fbutenir  leur  courage  j  ranimer  leur  foi ,  diriger  leur 
conduite ,  relativement  aux  circonflances ,  &  leur  ap- 
prendre à  tirer  avantage  de  leurs  infortunes  mêmes 
par  la  réiignation ,  la  patience  ôc  les  autres  vertus 
chrétiennes.  C'eft  IH^bjer  des  trois  Lettres  Paflorales 
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jÇu'U  adrefla  dans  ces  temps  orageux  j  la  première  à 
tous  les  Fidelles  de  fon  diocèfe  ,  la  féconde  aux  Curés 
&  autres  Ecclclîaftiques  chargés  du  foin  à<is  âmes  ,  la 
troilième  aux  Reiigieufes.  Nous  allons  préfentement 
en  tracer  la  Notice.  Si  nous  nous  fommes  un  peu  éten- 
dus fur  ces  préliminaires  ,  c'eft  qu'ils  nous  ont  paru 
nécellaires  y  pour  fervir  d'introdudion  à  la  portion  des 
écrits  de  M.  Fléchier  qui  nous  occupe. 

Dans  l'inllrucHon  dellinée  à  tous  les  Fidelles  de  fort 
diocèfe  ,  le  pieux  ôcfavant  Prélat  commence  par  rap- 
peler les  foins  qu'il  a  pris  durant  le  cours  de  fon  épif- 
copat ,  pour  réparer  les  brèches  que  l'héréfie  avoit 
feites  à  la  maifon  du  Seigneur  ,  &.  faciliter  le  retour 
de  ceux  qu'elle  avoit  égarés.  Ces  travaux  du  premier 
Pafteur  ,  fécondés  par  ceux  des  Miniflres  du  fécond 
ordre,  qui  partageoient  fa  follicif  ude,  fructifioient  abon- 
damment ,  &  l'on  pouvoit  efpérer  du  moins  que  les 
enfans  deviendroient  meilleurs  Catholiques  que  leurs 
pères  ,  &  qu'au  milieu  d'un  peuple  mal  converti  peut- 
être  ,  il  fe  formeroit  une  génération  nouvelle  qui  , 
par  fon  attachement  à  la  Foi ,  confoleroit  l'Eglifè  de 
fes  pertes.  Mais  tout-à-coup  l'homme  ennemi  eft  venu 
dans  les  ténèbres  femer  l'ivroie  parmi  le  bon  grain* 
Le  {buffle  contagieux  des  feux  Pafteurs  a  répandu  l'ef- 
prit  d'indépendance  ÔC  de  révolte.  AufTitôt  Théréfie  , 
qui  s'affbiblilfoit  de  jour  en  jour,  a  repris  de  nouvelles 
forces ,  s'efl  changée  en  une  fecle  pleine  d'illufion  ÔC 
de  menfbnge ,  qui  fe  nourrit  de  vifions  ôc  de  vains  fan- 
tômes ,  qui  prend  fes  agitations  &  fes  rêveries  pour 
les  opérations  du  Saint-Efprit ,  qui  canonife  les  meur- 
tres ÔC  les  facriléges  ,  ÔC  qui  ofe  confacrer  au  nom  de 
Dieu  ,  par  des  infpirations  prétendues  ,  des  actions 
d'une  cruauté  aufil  contraire  aux  lois  de  l'humanité  ^ 
qu'à  celles  de  la  Religion. 

Après  ce  début ,  il  trace  l'horrible  tableau  des  ex- 
cès à  peine  croyables  de  barbarie  6c  d'impiété  ,  aux- 
quels ces  forcenés  n'avoient  pas  difcontinué  de  s'a- 
bandonner 5  depuis  qu'ils  s'étoient  familiarifés  avec  le 
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carnage  6c  les  profanations.  A  ce  tableau ,  qui  h^eft: 
propre  qu'à  infpirer  l'horreur  ,  il  en  oppofè  un 
autre  qui  touche  le  cœur  fans  l'attrifter  j  c'eft  celui 
de  la  patience  ,  du  courage  ÔC  de  la  fidélité  d'un 
grand  nombre  de  Catholiques  de  tout  état  ,  de  tout 
{exe  ôc  de  tout  âge  ,  qui ,  par  une  mort  héroïque  , 
avoient  renouvelé  dans  l'Eglife  les  grands  exemples 
des  anciens  Martyrs.  Tout  cet  endroit  eft  d'une  cha- 
leur &  d'un  pathétique  dont  l'impreflion  refte  dans 
l'ame  par  les  fentimens  de  pitié ,  de  terreur  ÔC  d'ad- 
miration qu'elle  y  fait  naître.  Viennent  en{uite  les  rè- 
gles de  conduite  que  le  zélé  Prélat  juge  à  propos  de 
prefcrire  à  Ces  diocéfains  dans  ce  temps  de  perfécu- 
tion  ÔC  d'épreuve ,  &  les  précautions  que  fa  charité , 
dirigée  par  la  prudence ,  lui  iuggère ,  pour  éviter  de 
plus  grands  malheurs.  Les  règles  de  conduite  font , 
2**.  de  demeurer  ferme  dans  la  Foi ,  ÔC  de  s'adrefler 
à  Dieu  par  la  prière  ,  pour  obtenir  cette  grâce  ^  z^. 
de  ne  fe  pas  lailTer  abattre  par  la  crainte  ,  mais  d'eP 
pérer  que  Dieu  viendra  au  iècours  de  ceux  qui  fouf- 
frent  pour  fa.  gloire  5c  pour  la  défenfè  de  fa  Religion  ; 
3°.  de  ne  fe  pas  expofer  témérairement  à  la  fureur  des 
meurtriers ,  mais  de  veiller  pour  fe  tenir  en  garde  con- 
tre leurs  attaques  imprévues  ^  4°.  d'employer  ces  jours 
de  colère  à  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence  ,  ÔC  à 
iè  ranimer  dans  la  ferveur  par  la  pratique  des  bonnes 
ceuvres.  Les  précautions  que  le  zèle  6c  la  vigilance  du 
Prélat  lui  infpirent  de  prendre  ,  confiftent  principale- 
ment à  réunir  pour  un  temps  auprès  de  lui ,  les  Paf- 
teurs  que  la  crainte  a  difperfés ,  afin  de  fe  concerter 
avec  eux  fur  ce  qu'ils  ont  à  faire  pour  concilier  les  de- 
voirs de  leur  miniftère  ,  avec  la  fureté  de  leurs  per- 
ibnnes  ^  leur  indiquer  des  afiles ,  ôc  pourvoir  à  leur 
confèrvation  ,  fans  manquer  à  ce  qu'exigent  d'eux  les 
intérêts  de  la  Religion  &  les  befoins  fpirituels  de  leurs 
Paroiifes. 

II  finit  par  jeter  un  regard  de  tendrefle  &  de  dou- 
leur fur  les  coupables  auteurs  des  maux  qui  font  couler 
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^  iarmes.  Il  voiidroit  pouvoir  leur  faire  entendre 
ia  \  oix  ,  leur  demander  pourquoi  leurs  bras  font  ar- 
més de  haches  &  de  poignards ,  8cc.  mais  ces  furieux 
ne  Fentendent  pas  ,  6c  tout  ce  qu'il  peut  faire  ,  c'eil 
de  pleurer  fur  eux  ,  de  prier  Dieu  qu'il  daigne  amollir 
leur  cœur ,  £c  de  les  afiurer  qu'ils  trouveront  toujours 
dans  le  fien  les  fentimens  d'une  charité  compatifTante , 
qui  ne  leur  fermera  pas  les  portes  du  bercail  ,  lorf- 
qii'ils  fe  préfenteront  pour  y  rentrer, 

m.  Lettre  Paftorale  aux  Curés  &  autres 
EccUfiaJliques  ,  touchant  la  per/écution 
des  Fanatiques, 

L  E  fàvant  Evêque  commence  cette  pièce  par  un 
récit  hifiorique  2>C  touchant  de  l'origine  &  àQS  pre- 
jniers  mouvemens  du  fanatifme,  dont  les  fiareurs  avoient 
éclaté  dans  un  temps  où  le  calme  fembloit  renaître. 
Il  rappelle  enfuite  à  fes  Curés  \qs  règles  de  prudence 
Se  de  charité  ,  qu'il  leur  avoir  données  dans  (qs  con- 
férences ôc  ks  fynodes  ,  pour  ménager ,  comme  des 
v^ilTeaux  fragiles  ,  ces  hommes  dont  la  foi  étoit  en- 
core infirme  &  chancelante  j  puis  il  ajoute  que  s'ils 
ont  fuivi  ces  règles  ,  il  ne  peut  aflez  \qs  louer,  ôc  que 
s'ils  n'ont  pu  adoucir  ces  :ames  féroces  par  leur  fa- 
gelTe  ôc  leur  zèie  ,  il  ne  peut  aifez  les  plaindre.  Il  ap- 
plaudit à  leur  courage  ,   il  donne  de  juftes  éloges  à 
leurs  travaux  quoiqu'infruftueux  ,  il  compatit  à  leurs 
peines ,  il  partage  leur  affliâion  ôc  leur  douleur  ,  par 
ce  qu'il  fait ,  Sc  ce  qu'ils  ont  fait ,  &  ce  qu'ils  ont  fouf- 
fert.  De  -  là  il  pafTe  à  la  peinture  des  cruautés  que  la 
fecle  meurtrière  avoir  exercées  contre  les  Miniflres  de 
la  Religion  catholique.  Les  couleurs  qu'il  emploie  font 
fortes ,  énergiques  ,  d'une  teinte  fombre  &C  lugubre , 
comme  le  fujet  l'exige,  ce  On  voit  couler  de  tous  côtés 
))  le  fang  des  Prêtres  ^  \qs  uns  font  percés  de  mille 
»  coups  ç,  les  autres  brûlés  à  petit  feu  '•,  quelques-uns 
^^  malfacrés  au  pied  de  l'autel  où  ils  vienoent  d'offrir 
Tomt  IV,  Seconde  Partie,  B 
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»  le  faint  Sacrifice  ^  leurs  barbares  afTafîîns  écorchent 
»  ces  têtes  vénérables  qui  portent  la  couronne  du  fa- 
•»  cerdoce  royal  de  Jefus-Chrifl: ,  coupent  ces  doigts 
w  confàcrés  par  les  on£l:ions  facrées ,  &  déchirent  ces 
•>•>  lèvres  encore  teintes  du  fang  de  l'Agneau  fans  tache.  ^> 
Quel  tableau  !  quelles  trilles  &  défblantes  images  î 
Speftacle  d'horreur  ôc  d'atrocité  ,*  on  frémit  en  fè  le 
repréfentant.  Les  Pafleurs  fuient  ,  Jes  Eglifes  font 
abandonnées,  le  fèrvice  de  la  Religion  eefîè  ,  les  Fi- 
delles  reftent  fans  Chefs ,  fans  confolation  ,  fans  fe- 
cours  fpirituels  ;,  plus  d'ofîîces  publics  ,  plus  de  prédi- 
cations 5  plus  de  Sacremens.  Voilà  fur-tout  ce  qui  af^ 
flige  le  pieux  Prélat.  Cependant  il  ne  peut  condamner 
des  Curés  qui  ne  fe  font  réfugiés  auprès  de  lui ,  que 
pour  fe  dérober  au  danger  d'une  mort  certaine  6c 
cruelle ,  qui  n'eût  été  d'aucune  utilité  pour  leurs  ouail- 
les j  il  ne  peut  les  approuver  non  plus  ,  parce  qu'avec 
une  foi  généreufe  &  un  grand  courage  ,  ils  auroient 
été  moins  timides.  Il  fe  contente  donc  de  leur  retra- 
cer les  anciennes  règles  de  l'Eglifè  pour  la  conduite 
des  Pafteurs  dans  le  temps  de  perfécution ,  &.  l'exem- 
ple des  Saints ,  dont  les  uns  ont  attendu  la  mort  avec 
confiance  ÔC  fermeté  ,  fans  abandonner  leur  pofle ,  ÔC 
les  autres  ont  cédé  pour  un  temps  à  l'orage ,  afin  d'é- 
pargner un  nouveau  crime  aux  perfécuteurs  6c  de 
nouveaux  malheurs  à  l'Eglifè.  Mais  dans  quelles  cir- 
conflances  efl-il  permis  de  fuir  ,  &  dans  quel  cas  la 
réfifbance  jufqu'à  la  mort  devient-elle  un  précepte  ? 
que  il  ions  difficiles  à  décider.  M.  Fléchier  laiffe  à  ceux 
qui  ont  des  lumières  Se  du  zèle  ,  qui  connoifTent  d'une 
part  leurs  devoirs  ,  de  l'autre  les  périls ,  &.  qui  peu- 
vent les  mettre  en  balance  ,  à  fe  juger  eux-mêmes.  Il 
craint  feulement  qu'on  ne  fbit  trop  facile  à  s'alarmer  , 
qu'on  n'exagère  le  danger  ,  ôc  qu'en  fe  le  figurant  ou 
plus  grand  ,  ou  plus  prochain  qu'il  n'efl ,  on  ne  s'en 
faffe  un  prétexte  pour  favorifer  le  dégoût  de  la  réfi- 
dence ,  la  pareffe  ôc  la  lâcheté.  Mais  il  n'infîfle  pas 
fur  cet  objet ,  pour  ne  point  ofFenfer  des  coopéra- 
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teiîrs  qu'il  eftime.  Il  ne  veut  que  ranimer  leur  coura- 
ge ,  fortifier  leur  zèle  Sc  diriger  leur  conduite  ,  {oit 
pendant  qu'ils  refteront  éloignés  de  leurs  troupeaux  , 
ibit  après  qu'ils  feront  de  retour  dans  leur  rélidence. 
Ç'eit  le  but  des  avis  qu'il  leur  donne  ,  Sc  des  règles 
qu'il  leur  prefcrit. 

Ces  avis  ôc  ces  règles  font  i".  pour  ceux  qui  n'ont 
point  quitté  leur  réfîdence  6c  le  fervice  de  leurs  Egli- 
îes  de  gémir  en  fecret ,  de  pleurer  les  péchés  du  peu- 
ple ,  de  l'exhorter  à  la  pénitence ,  5c  de  remplir  tous 
les  devoirs  de  leur  minillère  avec  d'autant  plus  de  vi- 
gilance ôc  de  pureté ,  qu'ils  font  tous  les  jours  mena- 
cés de  l'interrompre  ,  en  fuyant  eux-mêmes  ,  ou  en 
mourant  pour  la  Foi  ^  1^.  pour  ceux  que  la  perfécu- 
tion  a  forcés  de  prendre  lafiiite  ,  de  foupirer  après  le 
rétablilTement  du  culte  divin  dans  leurs  paroifTes,  de 
fe  regarder  comme  des  Prêtres  exilés  Sc  interdits  en 
quelque  forte  de  leurs  fonctions ,  de  porter  la  honte 
bc  la  confcfion  de  leur  fuite  ,  quoiqu'involontaire  ôC 
raifonnable  j  3*^.  de  faire  une  retraite  de  dix  jours  dans 
le  féminaire  pour  réfléchir  fur  leurs  obligations  ,  ré- 
parer les  fautes  qu'ils  ont  commifes  dans  l'exercice  de 
leur  miniftère  ,  &  fe  renouveler  dans  l'efi^rit  de  leur 
état  3  4^*.  de  remplir  le  vide  du  temps  qu'ils  pafieront 
loin  de  leurs  ouailles  par  des  leâiures  pieufes ,  des 
conférences  utiles  fur  des  matières  eccléfiafliques ,  ôc 
J'étude  des  faintes  Ecritures  3  5°.  d'éviter  les  com- 
pagnies mOiidaines ,  où  régnent  la  diiïipation  ,  le 
luxe,  l'amour  du  plaiiir,  8c  une  liberté  peu  féante  pour 
des  hoinii^es  d'une  profeflion  grave  &:  faince  f,  6°.  de 
s  abftenir  encore  plus  des  grands  feftins  &.  des  parties 
de  jeu  où  la  moindre  perte  elt  celle  du  temps  ;,  7°.  de 
ne  point  affilier  aux  exécutions  des  meurtriers  que  la. 
Juftice  condamne  à  expier  leurs  crimes  fur  l'échaf- 
faut ,  fpeftacic  d'horreur  qui  ne  convient  point  à  des 
Miniftres d'un  Dieu  de  douceur  ÔC  de  paix  3  8°.  de  vi- 
vre en  commun  6c  ^ous  la  même  difcipline  dans  le  fc  • 
minaire  ,  autant  qu'il  fe  pourra,  ou  du  moins ,  de  ie 
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faire  une  folitude  dans  les  maifons  où  ils  fe  font  choiCis 
un  afile  j  d'y  prier  pour  l'Eglife  ,  pour  leurs  paroiP 
fiens  6c  pour  eux-mêmes  ^  d'y  repaifer  leurs  années 
dans  Tamertume  d'un  cœur  humilié  fous  la  main  de 
Dieu  6c  brifé  par  le  repentir  j  d'y  fonder  les  difpoli- 
tions  de  leur  ame ,  relativement  aux  motifs  de  leur  re- 
traite ôc  à  la  caufe  réelle  de  leur  fuite  y  9°.  de  célé- 
brer les  faints  myilères  tous  les  jours,  s'ils  le  peuvent  y 
pour  attirer  les  bénédictions  du  Ciel  ,  &  obtenir  la 
fm  des  calamités  qui  les  affligent  ^  1 0°.  de  fe  préparer 
au  combat  ÔC  de  s'animer  au  martyre ,  fi  Dieu  l'exige 
d'eux  ,  par  l'exemple  de  ceux  de  leurs  confrères  dont 
le  fangfume  encore ,  &  qui  l'ont  répandu  en  témoi- 
gnage des  vérités  qu'ils  avoient  prêchées  aux  fidelles 
que  le  fouverain  Pafteur  leur  avoit  confiés. 

M.  Fléchier  termine  cette  éloquente  Inftruûion  de 
la  manière  la  plus  touchante.  «  Il  ne  me  refle  plus  y 
»  dit-il  à  (ks  Curés  ÔC  aux  autres  Eccl^fiailiques  qu'il 
»  inftruit ,  il  ne  me  relie  plus  qu'à  vous  exhorter  de 
»  joindre  vos  gémilfemens  aux  nôtres  ,  à  la  vue  de^ 
V  misères  publiques  &  de  nos  devoirs  communs.  Tant 
))  d'objets  d'horreur  &  de  pitié  qui  nous  environnent 
»  doivent  nous  attrifter  &  nous  attendrir  ,  pour  la 
))  converfîon  des  méchans ,  pour  la  confolation  des 
j)  juftes.  Nous  avons  élevé,  ou  régénéré  en  Jefus- 
5)  Chrift  ,  des  enfans  dont  les  uns  font  devenus  meur- 
»  triers  des  autres.  Vous  devez  fentir  que  vous  êtes 
»  pères ,  &  nous  fentons  bien  que  nous  le  fbmirres 
))  encore  plus  que  vous.  ...  Je  prie  le  Seigneur  , 
»  ajoute-t-il  en  finiffant  ,  qu'il  répande  fur  vous  {es 
»  bénédictions  de  douceur  ÔC  de  paix  ,  après  un  fi 
»  cruel  orage  ,  afin  que  vous  ralTembliez  vos  trou- 
»  peaux  difperfés ,  que  vous  en  repreniez  le  foin  ÔC 
»  la  conduite  ,  avec  une  entière  tranquillité  ,  &  que 
»  lorfque  le  Prince  des  Pajîeurs  paraîtra  ,  vous 
»  remportiez  une  couronne  de  gloire  qui  ne  fe  Jlé~ 
»  trira  jamais.  » 
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IV.  Lettre  Pajîorale  aux  Rdigieufes  du 
diocefe  de  Nîmes  ,  au  Jùjet  des  Fana- 
tiques. 

Cette  pièce  eft  la  plus  longue  de  celles  que  M. 
FEvêque  de  Nîmes  a  compofées  fur  le  même  fujet. 
Un  avertiflement  du  premier  Editeur  nous  apprend 
qu'elle  n'a  pas  été  envoyée  aux  perfonnes  à  qui  elle 
étoit  deftinée ,  &  que  l'ayant  trouvée  imparfaite  dans 
les  manufcrits  de  l'illuftre  Auteur  ,  on  a  mieux  aimé 
la  faire  paroître  en  cet  état  ,  que  d'y  rien  ajouter 
d'une  main  étrangère.  Nous  avons  eu  la  même  déli- 
cateffe  &C  le  même  refpeâ:  pour  un  ouvrage  forti  de 
la  plume  d'un  fi  grand  Maître  ,  les  papiers  qui  nous 
ont  été  confiés  par  (on  héritier  ,  ne  nous  ayant  fourni 
aucun  moyen  de  fuppléer  ce  qui  manque.  Nous  nous 
permettrons  feulement  de  hafarder  nos  conjeftures  à 
la  fin  de  la  notice  que  nous  allons  en  donner ,  fur  la 
manière  dont  nous  préfumons  que  cette  Inftruûion , 
d'ailleurs  fi  belle  ôc  fi  intéreffante  ,  auroit  été  termi- 
née ,  ii  le  favant  Prélat  y  eût  mis  la  dernière  main  5 
'ÔC  ce  fera  M.  Fléchier,  qui,  par  l'enchaînement  &  la 
progrefilon  de  ks  idées  ,  nous  conduira  lui-même  à 
deviner  en  quelque  forte  celles  qui  lui  reftoient  à  dé- 
velopper  ,  lorfque  fa  plume  s'eft  arrêtée. 

(c  Nous  apprenons  avec  douleur  ,  dit-il  en  com- 
Tf)  mençant ,  que  la  fureur  des  fanatiques  ,  qui  depuis 
»  quelque  temps  défolent  nos  villes  &  nos  campa- 
it gnes ,  a  jeté  la  frayeur  8c  le  trouble  dans  vos  Mo- 
î)  naftères.  Les  cruautés  qu'ils  ont  exercées  fur  [es 
IL»  Fidelles ,  les  feux  qu'ils  ont  allumés  jufques  dans  le 
>)  Sanâ:uaire ,  le  fang  innocent  qu'ils  ont  répandu  dans 
))  toutes  les  parties  de  ce  diocèfe  ,  ne  juliifient  que 
»  trop  vos  craintes ,  ÔC  vous  avez  befbin  que  le  Sei- 
f)  gneur  augmente  votre  foi  ÔC  foutienne  votre  conf- 
»  tance.  »  Ce  début  conduit  M.  Fléchier  à  tracer  un 
tableau  raccourci ,  mais  frappant ,  du  caraftère  atrocQ 
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des  fanatiques  ,  &  des  crimes  dont  ils  conrinuoient 
tous  les  jours  de  fè  noircir.  Les  traits  &  les  couleurs 
en  font  ménagées  ,  &  on  s'aperçoit  que  c'eft  à  def- 
fèin  ,  pour  ne  point  accroître  les  alarmes  des  pieufes 
Vierges  qui ,  du  fond  de  leurs  ibiitudes  ,  voyoient  s'é- 
lever là  flamme  des  incendies  que  ces  ennemis  de  no- 
tre culte  allumoient  par-tout  où  leurs  troupes  furieu- 
fes  pouvoient  pénétrer.  Cependant  il  parcourt  les  di- 
vers événemens  dont  elles  ont  été  inftruites ,  ÔC  en 
particulier  ceux  qui  les  ont  frappées  le  plus  vivement , 
parce  qu'ils  fe  font  pafles  en  quelque  forte  fous  leurs 
yeux.  Mais  il  conferve  dans  ces  récits  le  ton  qu'il  lui 
convenoitde  prendre  en  parlant  à  des  Epoufesde  Jefus- 
Chrifl:  féparées  du  monde  ,  vouées  à  un  genre  de  vie 
paifible  ÔC  modefte  qui  les  éloigne  de  toutes  les  idées 
de  combats ,  de  ravage  ÔC  de  fang  qu'il  falloir  em- 
ployer en  parlant  de  ces  objets  déplorables.  MafTacres 
des  Prêtres  ,  pillages  des  Eglifes  ,  profanations  ,  im- 
piétés ,  attentats  de  toute  efpèce  ,  il  ramène  tout  aux: 
vues  de  la  Religion  ÔC  aux  fentimens  de  la  piété.  C'eil 
Dieu  qui  permet  tant  de  calamités  pour  éprouver 
notre  foi ,  exciter  notre  vigilance  ,  ranimer  notre  fer- 
veur ^  ce  font  nos  péchés  qui  attirent  ces  orages ,  ÔC 
qui  en  prolongent  la  durée.  La  pénitence  ,  la  prière  , 
Je  renouvellement  du  cœur ,  le  détachement  du  mon- 
de ,  l'union  avec  Dieu  ,  Ôcc.  Tels  font  les  remèdes 
propres  à  guérir  de  Ci  grands  maux  ,  &  à  les  changer 
en  moyens  de  fàlut.  C'eft  ainfi  que  les  vrais  Chrétiens, 
&  à  plus  forte  raifon  ,  les  perfonnes  religieufes ,  doi- 
vent envifager  les  tribulations  de  la  vie  préfente ,  quelle 
qu'en  foit  la  caufe.  Manière  adroite  dont  fe  fert  M.  de 
Nîmes  pour  donner  des  leçons  de  {age/Te  ÔC  de  piété 
aux  Vierges  chrétiennes  qu'il  inRruit,  Sc  pour  les  rap- 
peler à  l'efprit  de  leur  vocation  ,  en  leur  montrant  ce 
qu'elles  doivent  faire  ,  dans  ce  qu'il  fuppoie  qu'elles 
ont  fait. 

Mais  comme  leurs  alarmes  étoient  grandes  ôc  que 
la  caufe  n'en  étoit  que  trop  réelle  ,  il  falloit  pour  :&£• 
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forer  des  filles  timides  de  puiffans  motifs  de  confola- 
tion  ,  ajoutés  à  ceux  que  la  Religion  fournit  aux  âmes 
qui  fe  conduifent  par  les  vues  de  la  foi  ^  M.  Fléchier 
les  tire  de  fa  vigilance  fur  elles  ÔC  des  précautions 
qu'il  a  prifes  pour  leur  fureté.  Elles  fe  font  repofées 
fur  les  attentions  de  fa  charité ,  6c  fur  les  mefures  que 
{a  prudence  lui  a  fait  préférer  aux  moyens  que  d'au- 
tres leur  ont  propofés.  Par-là  elles  ont  fu  concilier  ce 
que  la  raifon  leur  inipiroit  de  feire  pour  fe  mettre  à 
l'abri  du  danger ,  avec  les  engagemens  de  leur  état 
qui  les  fixent  dans  leurs  folitudes ,  ôc  ne  leur  per- 
mettent pas  de  quitter  ces  faints  afiles  où  Dieu  les  a 
conduites  comme  dans  un  port  de  falut ,  2>C  la  maifbn 
de  leur  éternité.  Cette  réfolution  courageufe  méritoit 
des  éloges  ^  le  Prélat  faifit  encore  cette  occaiion  de 
leur  donner  des  avis  iàlutaires  &.  de  cacher  fes  le- 
çons ,  fous  l'enveloppe  délicate  des  louanges. 

Viennent  enfuite  les  règles  de  conduite  que  ces 
pieuiès  filles  dévoient  fuivre  félon  leur  état  préfent , 
&  leurs  befoins  particuliers ,  dans  l'agitation  générale 
du  diocèfe.  Par  ces  règles  ,  qui  font  pleines  de  fàgeffe , 
&  qui  annoncent  une  grande  connoilTance  des  devoirs 
&desécueils  de  la  vi#  religieufe  ,  il  leur  prefcrit  i**. 
de  calmer  leurs  efprits  &  de  réduire  leurs  craintes  à 
une  fage  modération  j  2°.  d'être  plus  exaftes  que  ja- 
mais à  garder  la  retraite ,  le  filence,  le  recueillement , 
à  fe  féparer  du  monde  ,  &  à  éviter  les  entretiens  du 
parloir^  3°.  d'être  plus  étroitement  unies  entre  elles 
par  les  liens  de  la  religion  &  les  offices  d'une  charité 
commune  j  4^.  de  s'appliquer  avec  un  nouveau  zèle 
à  la  pratique  des  obfervances  générales  &C  particu- 
lières de  leur  inftitut  ^  5°.  de  s'exciter  à  des  fèntimens 
de  componélion  &  de  pénitence  ,  pour  expier  les  of- 
fenfes  énormes  qui  fe  commettent  contre  Dieu  j  6\ 
de  contenir  dans  de  juftes  bornes  le  fentiment  naturel 
qui  nous  attache  à  la  vie  &  nous  fait  craindre  la  mort  j 
7^.  de  fe  mettre  dans  une  telle  difpolition  de  cœur  , 
que  les  tourmens  &  la  mort  même  n'aient  rien  d'ef- 
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frayant  pour  elles  ,  s'il  les  falloit  endurer ,  comme 
tant  d'autres  perfonnes  de  leur  fexe  qui  ont  verfé  leur 
fang  pour  la  foi  ;,  8°.  de  s'adrefler  à  Dieu  par  la  priè- 
re ,  1  oraifon  devant  être  la  principale  relfource  de 
ceux  qui  fentent  leur  foiblefie  ,  ôc  qui  font  dans  l'af- 
fliâion  ,  pour  obtenir  la  force  6c  la  patience  dont  ils 
ont  befoin. 

Ce  dernier  article  conduit  l'Auteur  à  traiter  îe  fujet 
de  l'oraifon  ,  fujet  i\  important  en  lui-même  ,  fi  inté- 
reiTant  dans  tous  les  temps  pour  les  perfonnes  qui  ten- 
dent à  la  perfe61ion  ,  &  dont  on  s'occupoit  beaucoup 
alors  ,  tant  dans  le  monde  que  dans  les  cloîtres  ,  à 
caufe  des  difputes  qui  s'étoient  élevées  en  France  fur 
cette  matière.  M.  Fléchier  établit  comme  un  principe 
inccnteftable  ,  que  l'oraifon  efl:  la  nourriture  des  âmes 
qui  font  jaloufes  de.  s'unir  à  Dieu  ,  &C  que  fans  cet 
aliment ,  la  vie  fpirituelle  ne  peut  fublifter.  Il  déter- 
îrjine  enfuite  quel  ell  le  genre  d'oraifon  dont  il  parle 
&  dont  il  confcille  la  pratique.  Il  en  fait  fêntir  la 
néceflité  ,  il  en  trace  les  caradères  ,  il  en  expofè 
les  avantages.  Il  avoit  commencé  l'examen  des  caufes 
les  plus  ordinaires  qui  nuifent  au  progrès  des  âmes 
dans  le  faint  exercice  de  l'oraifon  ,  lorfqu'il  s'eft  ar- 
rêté. Mais  on  voit  par  le  fil  de  fes  idées  ,  qu'il  fe  pro- 
pofoit  de  ne  quitter  cet  objet ,  qu'après  avoir  donné 
àes  règles  fures  pour  éviter  les  défauts  où  l'on  a  cou- 
tume de  tomber  ,  Se  les  ilkifions  où  s'expofent  ceux 
qui  s'engagent  au  haferd  dans  des  routes  nouvelles  ÔC 
pleines  d  ecueils.  Il  aurcit  fans  doute  fini  par-là  ,  5c 
les  maximes  qu'il  auroit  propofées  auroient  été  tout- 
à -la-fois ,  &C  des  moyens  propres  à  faciliter  la  prati- 
que de  l'oraifon  ,  Se  des  précautions  utiles  contre  les 
dangers  de  la  fauile  fpiritualité ,  dont  la  dodrine  avoit 
trouvé  des  défenfeurs  qui ,  par  leurs  talens  Se  leur  au- 
torité ,  pouvoient  rcuiïir  à  l'accréditer.  Tous  ceux  qui 
favent  combien  M.  Fléchier  ,  par  la  jufteffe  Sc  la 
clarté  de  {es  idées  j  étoit  capable  de  répandre  de  lu- 
mière fur  ces  matières   délicates ,  doivent  regretter 
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qu  il  n'ait  pas  mis  la  dernière  main  à  l'écrit  que  nous 
venons  d'analyfer. 

V.  Lettre  Pajlorale  aux  Flddles  du  diocèfe 
de  Nîmes  ,  au  fujet  de  la  Croix  de  Saint 
Gervaji. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  Croix  fameufe  dans 
le  Difcours  Préliminaire  ,  &  nous  y  avons  dit ,  avec 
quelle  prudence  M.  Fléchier  fe  conduifit  en  cette  oc- 
cai'Ion  que  les  circonftances  rendoient  infiniment  déli- 
cate ,  6c  qui ,  fous  un  Prélat  moins  circonfpeâ:  ,  au- 
roit  pu  cauler  de  grands  troubles  dans  tout  le  pays. 
Cette  inrtruélion  eft  peut-être  de  tous  les  écrits  de 
l'éloquent  Prélat  ,  fans  excepter  {Q.<i  Oraifons  funè- 
bres ,  celui  où  il  y  a  le  plus  d'art ,  6c  nous  ajoutons  , 
celui  où  l'art  étoit  le  plus  nécellaire.  En  effet ,  de 
quoi  s'agilfoit-il  ?  ÔC  que  falloit-il  faire  ?  Il  s'agifloit 
d'une  Croix  plantée  fur  une  hauteur  par  un  étranger 
de  la  plus  baffe  condition  ,  fans  motif  Sc  fans  vue  , 
qu'une  dévotion  populaire  5c  vague  ^  qui  s'étoit  porté 
à  faire  cette  aftion  de  piété  ,  ÔC  à  choifir  ce  lieu  , 
comme  au  hafard  ,  ÔC  par  un  mouvement  naturel  , 
qu'aucune  intention  réfléchie  5c  motivée  n'avoit  di- 
rigé. Cette  Croix,  dont  l'origine  étoit  fî  obfcure  6c  fî 
peu  importante  ,  le  peuple  en  avoit  fait  tout-à-coup  un 
objet  de  vénération  ,  un  inftrument  de  miracles  fans 
nombre ,  ÔC  la  colline  fur  laquelle  ce  ligne  du  falur  , 
-il  refpeétable  en  lui-même  ,  étoit  élevé  ,  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  célèbre  par  le  concours  du  peuple 
qui  s'y  rendoit  en  foule  de  toutes  les  parties  du  dio- 
cèfe de  Nîmes  &.  des  contrées  voifines  ,  fur  le  bmit 
des  prodiges  qu'on  en  racontoit.  Dans  ce  moment  d'a- 
gitation 6c  de  ferveur  mal  conçue  6c  plus  mal  réglée , 
que  falloit-il  faire  ?  Etablir  d'une  manière  fblide  les 
vrais  principes  de  la  Doôrine  catholique  fur  le  culte 
dû  à  la  Croix  en  général ,  comme  ligne  de  la  rédemp- 
tion j  éclairer  la  Religion  du  peuple  fur  ce  point  de 
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foi ,  dont  l'enfeigneinent  exige  tant  de  précifion  5c  de 
jiiftefTe ,  pour  ne  rien  donner  à  la  fuperftition  &  ne  rien 
retrancher  à  la  piété  ^  diriger  la  confiance  des  fimples 
Se  des  ignorans  qui  compofent  par-tout  la  multitude , 
en  leur  apprenant  à  ne  pas  confondre  la  repréfenta- 
tion  avec  l'objet  repréfenté ,  &  à  ne  pas  fuppofer  une 
vertu  intérieure  &  aftive  dans  un  figne  qui  n'a  d'autre 
deftination  que  de  nous  rappeler  les  fouifrances  &  la 
charité  d'un  Dieu  revêtu  de  notre  chair;,  qui  a  fouffert 
la  mort  pour  expier  nos  péchés  ^  montrer  qu'à  cet 
égard  la  Croix  de  iàint  Gervafi  n'avoit  rien  de  plus 
extraordinaire  6c  de  plus  particulier  que  toutes  les 
autres  ^  que  les  chofes  merveilleufes  qu'on  en  publioit 
étoient  fans  fondement  j  que  quand  Dieu  manifefte  fa 
puiflance  par  des  miracles  ,  c'efl  toujours  pour  une 
fin  digne  de  lui  ,  ôc  que  fes  opérations  ont  toujours 
des  caractères  de  fagelfe  ,  de  fainteté ,  de  bienfai- 
fance  qui  les  font  reconnoître. 

Voilà  ce  qu'il  falloit  faire  ^  ôC  ce  qu'il  y  avoir  de 
plus  difficile  ,  c'cd  que  tout  ce  plan  d'inftruftion  , 
il  étoit  néceilaire  de  le  remplir  avec  tant  d'exaftitude 
&  tant  de  précautions  ,  que  le  Catholique  &  le  nou- 
veau converti  fuflent  également  inftruits ,  c'ell-à-dire 
également  ménagés  ^  fans  quoi  l'un  &  l'autre  auroient 
eu  à  fè  plaindre.  Celui-là ,  qu'on  enlevoit  à  la  piété  un 
aliment  dont  elle  a  befbin  pour  fe  fbutenir  ^  celui-ci , 
qu'on  autorifoit  des  pratiques  fuperflitieufes  dont  les 
auteurs  de  la  réforme  s'étoient  autorifés  pour  colorer 
leur  féparation.  Fléchier  ,  dans  la  Lettre  Paftorale 
que  nous  examinons ,  marche  toujours  dans  ce  jufte 
milieu ,  dont  il  ne  pouvoir  s'écarter ,  fans  nuire  à  fa 
caufe ,  en  contrariant  des  préjugés  qu'il  falloit  refpec- 
ter ,  pour  aller  à  fon  but  d'un  pas  fur  ,  &  rendre  fon 
travail  utile  aux  anciens  6c  aux  nouveaux  Catholiques , 
qu'il  portoit  en  même  temps  dans  fon  cœur.  Il  ex- . 
pofe  d'abord  les  motifs  qui  l'engagent  à  parler  ,  après 
avoir  gardé  le  iilence  quelque  temps ,  pour  examiner 
le  cours  que  prendroit  cette  nouvelle  dévotion  du  peu- 
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pie.  Ce  morceau ,  qui  eft  comme  un  exorde ,  renferme 
riiilloiie  de  la  Croix  de  faint  Gervafi  ^  début  fage,  ré- 
cit naïf  ÔC  fimple  ,  dont  toutes  les  exprefTions  Se  tou- 
tes les  circonftances  de  détail  font  li  attentivement 
mefurées ,  que  perfonne  ne  peut  s'en  offenfer.  Il  pofe 
cnfuite  les  principes  de  la  plus  faine  Théologie  ,  fur 
le  culte  des  Croix ,  des  Images  ôc  de  tous  ces  objets 
(ènfibles  que  la  Religion  a  confacrés  ,  depuis  la  plus 
haute  antiquité.  Il  parle  après  cela  des  précautions 
qu'il  a  déjà  prifes,  pour  que  rien  de  fcandaleux  &  d'in- 
décent ne  fe  glilîe  dans  des  aéles  dont  la  piété  eft  le 
principe.  Il  s'applaudit  du  fuccès ,  ÔC  il  loue  fes  dio- 
céfàinsde  la  régularité  de  leur  conduite,  de  l'ordre  édi- 
fiant ,  du  refpeâ:  &.  du  fîlence  religieux  qui  régnent 
dans  leur  marche  ,  lorfqu'ils  vont  porter  leurs  homma- 
ges à  la  Croix  du  nouveau  Calvaire.  C'eft  avec  la  même 
fàgeife  qu'il  s'exprime ,  lorfqu'il  vient  aux  miracles  que 
l'on  racontoit  avec  admiration ,  comme  des  faits  pu- 
blics Se  avérés.  Seroit-il  étonnant ,  dit-il ,  que  le  figne 
du  falut  5  planté  dans  une  terre  nouvellement  arrofée 
du  fang  des  Martyrs ,  attirât  du  Ciel  des  grâces  vifi- 
bles  ÔC  propres  à  ranimer  la  foi  ?  Mais  les  miracles 
qui  nous  paroifTent  les  moins  douteux,  ajoute -t- il  y 
ceux  qui  nous  confolent  davantage  ,  c'eft  qu'on  y  voit 
des  pécheurs  qui  fe  convertilTent ,  des  ennemis  qui  ie 
réconcilient ,  des  incrédules  ,  qui ,  venus  comme  à 
un  fpcftacle  ,  s'en  retournent  en  fe  frappant  la  poi- 
trine :  rien  de  plus  noble  ,  de  plus  pathétique  &  de 
plus  touchant  que  tout  cet  endroit. 

Mais  comme  le  culte  le  plus  pur  6c  le  plus  autorifé 
dans  l'Eglife  a  des  règles  pour  diriger  la  piété  dans 
les  chofès  dont  on  pourroit  altérer  ou  pervertir  l'ufa- 
ge  ,  il  eft  encore  plus  nécelTaire  de  veiller  fur  les  dé- 
votions nouvelles ,  pour  en  écarter  les  abus  ,  &  con- 
tenir dans  de  juRes  bornes  les  âmes  fimples  qui  fè- 
roient  portées  à  s'en  éloigner.  Ces  règles  font  l'objet 
de  la  dernière  partie  d'une  Inftruâ:ion  qui ,  dans  foa 
peu  d'étendue ,  ne  pouvait  renfermer  des  chofes  plus 
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excellentes,  i''.  Le  Prélat  recommande  à  fon  peuple 
de  ne  point  aller  à  ce  nouveau  Calvaire  parle  défird'y 
voir  des  miracles  ,  parce  que  Dieu  n'en  fait  point 
pour  contenter  la  vaine  Se  orgue illeufe  curioïité  des 
hommes  \  mais  d'y  monter  en  efprit  de  pénitence  ,  & 
dy  porter  dans  des  corps 'infirmes  im  efprit  contrit  êC 
humilié,  z^.  Il  défend  aux  Curés ,  aux  Éccléfiaftiques 
&  aux  Religieux  quife  trouveroient  préfcns,  de  don- 
ner des  attellations  de  miracles ,  dont  on  ne  peut  fai- 
nement  juger  fans  les  avoir  examinés ,  &  cet  examen 
il  iè  le  réf:rve,  conformément  à  la  difcipline  del'E- 
glife  renouvelée  dans  le  Concile  de  Trente.  3".  Il  veut 
qu'à  la  vue  de  la  Croix  on  s'excite  à  la  componâiion 
Se  à  la  reconnoilîancc ,  en  iè  retraçant  les  foutfrances 
de  Jefus-Chrift ,  6c  fe  rappelant  ce  qu'il  a  fait  pour 
nous ,  6c  ce  que  notre  falut  lui  a  coûté.  4°'.  Il  défire  que 
le  culte  de  la  Croix  foit  entre  les  Fidelles  un  principe 
d'union  6c  de  charité,  n'ayant  tous  qu'une  même  foi  6c 
une  même  eipérance.  5^^.  Il  profcrit  les  marches  6c  les 
afTemblées  nocturnes  ,  qui  auroient  pour  prétexte  d'é- 
viter la  chaleur  du  jour,  ôc  qui  pourroient  donner  lieu 
à  des  abus  trop  réels.  6°.  Enfin  ,  il  fouhaite  qu'il  ne  fe 
mêle  rien  que  de  grave  ÔC  de  régulier  dans  les  procef 
fions  5  les  flations  ,  ôc  fur-tout  dans  les  rafraîchilTe- 
mens  que  font  obligés  de  prendre  ceux  qui  viennent 
de  loin  ^  ôc  que  les  honneurs  rendus  à  la  Croix  de  J.  C. 
foient  une  fource  de  bénédiftion  pour  tous  ceux  qui 
viennent  fe  prollerner  à  fes  pieds  en  mémoire  de  Jefus- 
Chrift.  Avant  de  finir  ,  il  s'adreiTe  aux  nouveaux  con- 
vertis :  (c  Pour  vous  ,  leur  dit- il ,  avec  autant  de  fa- 
î>  gelFe  que  de  douceur  ,  pour  vous ,  M.  T.  C.  F. 
»  qui ,  fortis  depuis  peu  du  fein  de  l'erreur  ,  n'avez 
»  pas  encore  le  goût  de  ces  dévotions  affeftueufcs  , 
»  ne  vous  offenfcz  pas  des  honneurs  qu'on  rend  ,  par 
•»  rapport  à  Jefus-Chrii'l  ,  à  tout  ce  qui  lui  appar- 
»  tient  ,  ou  le  repréfente.  Ne  foyez  pas  les  ennemis 
j)  da  la  Croix ,  de  peur  d  en  être  les  adorateurs.  N'im- 
V  putez  pas  à  l'Eglife  des  fuperflitions  qu'elle  n'en- 
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n  feigne  pas ,  qu'elle  ne  dlfllmule  pas ,  qu'elle  ne  fouf- 
j)  fie  pas ,  dès  qu'elles  lui  font  connues.  Demandez  à 
»  Dieu  ,  non  pas  qu'il  diminue  la  foi  de  vos  frères  , 
»  mais  qu'il  augmente  la  vôtre  ,  ÔCc.  »  La  conclu- 
iion  de  cette  Lettre  vraiment  Pallorale  ,  termine  avec 
une  noble  ÔC  touchante  fimplicité  ,  les  fages  maxi- 
mes que  le  pieux  Auteur  y  a  répandues,  a  Prions -le  , 
w  {  J.  C.  )  dit-il ,  qu'il  nous  donne  les  grâces  néceffai- 
w  res  pour  recueillir  le  fruit  Sc  le  mérite  de  fa  rédemp- 
w  tion  ;,  qu'il  nous  infpire  les  fentimens  d'une  véritable 
»  pénitence  ,  ÔC  qu'en  vertu  de  fa  Croix ,  où  fon 
»  amour  ÔC  nos  péchés  l'ont  attaché ,  il  nous  aide  à 
)3  porter  les  Croix  fpirituelles  ou  corporelles  dont  il 
w  nous  afflige  en  cette  vie.  )> 

VI.  Mandement  pour  ordonner  des  Prières 
■publiques  pour  laprofpérité  des  Armes  du 
Roi,  [avancement  de  la  Paix ^  &  l  heu- 
reux accouchement  de  Madame  la  Du- 
cheffe  de  Bourgogne. 

Cette  Pièce  eft  courte,  mais,  dans  fa  brièveté, 
elle  renferme  beaucoup  de  traits ,  où  la  touche  du 
grand  Maître  fe  fait  rembarquer.  Le  Duc  d'Anjou, 
(Philippe  V)  petit-fils  de  Louis  XIV,  éroit  monté 
(lir  le  Trône  d'Efpagne  ,  où  Charles  II ,  après  avoir 
long  -  temps  balancé  dans  fon  choix,  l'avoit  appelé 
en  mourant.  Les  Puiflances  jaloufes  de  la  grandeur  8c 
des  profpérités  de  la  France  ,  avoient  ofé  partager  la 
fucceHlon  de  ce  Monarque ,  fans  le  confulter  ,  tandis 
qu'il  vivoit  encore  ç,  elks  difputèrent  fon  héritage  , 
après  fa  mort ,  au  Prince  qu'il  avoir  nommé  pour  Ion 
fuccefleur  :  toute  l'Europe  s'arma  ,  moins  contre  Phi- 
lippe que  contre  fon  ayeul,  dont  elle  vouloir  fe  venger  j 
&:  pour  le  punir  d'un  demi  liècle  de  gloire ,  elle  s'étoit 
unie  dans  le  deffein  d'em.péchcr  un  nouveau  Sceptre 
d'entrer  dans  la  maifon  de  ce  Roi  ,  qui  avoir  ajouté 
trois  Provinces  à  kin  Eippire.  Pendaat  les  première? 
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années  de  cette  guerre ,  la  viftoire ,  fi  long-temps  fî- 
àeïle  à  Louis ,  lui  fit  moiironner  de  nouveaux  lauriers  j 
,  mais  bientôt  le  fort  des  armes  changea  ^  la  Nation  ^ 
fans  manquer  de  force  &  de  courage  ,  éprouva  des 
revers  affligeans ,  ÔC  la  puilFance  d'un  Prince  fi  cons- 
tamment heureux  dans  ihs  entreprifes ,  fijt  humiliée 
par  des  revers. 

M.  Fléchier  débute  par  la  peinture  de  cet  embra- 
lèment  général  de  l'Europe ,  ÔC  par  celle  de  nos  dis- 
grâces ,  dont  il  trouve  la  caufe  dans  les  péchés  des 
Grands  ÔC  du  Peuple  ,  fur-tout  dans  l'afFoibiiirement 
fènfible  de  la  foi ,  Sc  les  progrès  de  l'impiété.  C'eft 
donc  par  la  converfion  du  cœur  ,  par  le  zèle  de  la 
religion ,  6c  la  pratique  des  vertus  qu'on  doit  tra- 
vailler à  fléchir  le  Ciel  irrité  ,  à  ramener  la  viftoire 
fous  nos  drapeaux,  5c  à  mériter  que  Dieu  nous  falle 
goûter  les  douceurs  ôC  l'abondance  de  la  paix,  a  Les 
w  Nations  qui  nous  attaquent ,  dit  l'éloquent  Pxélat, 
n  font  moins  à  craindre  pour  nous  ,  que  les  vices 
j)  qui  nous  corrompent  ^  ÔC  l'ennemi  qui  peut  nous 
»  nuire  davantage ,  c'eft  nous-mêmes ,  fi  nous  n'allons 
»  au  pied  des  Autels ,  par  une  converfion  fincère ,  laver 
»  dans  nos  larmes  ÔC  dans  le  fang  de  Jefus-Chrifî:  nos 
»  iniquités  pafl"ées ,  fléchifiant  ainfi  la  juliice  de  Dieu 
»  qui  les  punit ,  Se  attirant  fa  miféricorde  qui  les 
»>  pardonne  ».  Le  refle  de  ce  Mandement  n'eft 
employé  qu'à  en  marquer  plus  particulièrement 
l'objet ,  qui  efl ,  comme  le  titre  l'annonce  ,  de  faire 
des  prières  publiques ,  conformément  aux  pieufes  in- 
tentions du  Roi ,  pour  la  paix  ,  pour  la  prospérité 
des  armes  du  Roi ,  8c  l'heureux  accouchement  de  la 
Ducheffe  de  Bourgogne. 

VII.  Mandement  pour  la  Publication  du 
Jubilé, 

Dans  un  Sermon  flir  le  même  fujet ,  qui  fe  trouve 
parmi  les  Difcours  de  Piété  du  W\^^,  Volume  de 


DE    L'ÉDITEUR.  31 

cette  Colleftion  ,  M.  Flcchier  avoir  traité  en  Ora- 
teur la  matière  du  Jubilé,  envifagée  du  cjté  théolo- 
gique ÔC  moral.  Ici  le  Prélat  conlidère  fon  objet 
fous  un  autre  point  de  vue.  Le  Roi  n'avoit  demandé 
le  Jubilé  ,  ôc  Clément  XI  ,  l'un  des  plus  favans  ôC 
des  plus  vertueux  Pontifes  qui  aient  rempli  le  faint 
Siège  dans  ces  derniers  temps  ,  ne  l'avoit  accordé  , 
que  pour  exciter  les  peuples  à  réunir  leurs  prières  ÔC 
leurs  bonnes  œuvres ,  afin  d'obtenir  la  fin  d'une  guerre 
qui  embrafoit  tout  le  midi  de  l'Europe  6c  épuifoit  la 
France.  M.  Fléchier  ,  entrant  dans  les  pieufès  inten- 
tions du  fouverain  Pontife  ÔC  du  Roi ,  ramène  toutes 
{es  penfées  à  la  paix ,  6c  aux  moyens  indiqués  par 
la  Religion  pour  apaifer  la  colère  de  Dieu  ,  5c  méri- 
ter qu'il  faffe  cefler  les  fléaux  dont  il  frappe  la  terre. 
Il  rappelle  tout  ce  qu'on  a  fait  jufqu'à  ce  moment 
par  le  délir  de  la  paix ,  les  vœux ,  les  prières  ,  les 
jeûnes  ,  les  folennités  ,  l'oblation  de  la  viôime  fans 
tache  ,  tout  a  été  mis  en  ufage ,  pour  rendre  le  Ciel 
plus  propice  ,  êc  rien  n'a  réulTi.  L'épée  moilTonne  des 
bataillons  entiers ,  la  flamme  dévore  les  villes  ÔC  les 
campagnes ,  la  difcorde  répand  par- tout  fes  ravages , 
les  armées  fondent  &  difparoillent  ,  nos  ennemis 
enflés  de  leurs  fliccès  n'ont  que  des  penfées  d'orgueil  5 
notre  modération  pafTe  dans  leur  elprit  pour  foi- 
blefle  ^  ils  ne  veulent  pofer  les  annes  ^qu'après  avoir 
mis  le  comble  à  nos  malheurs  i  &  dans  notre  épui- 
fement  ,  il  faut  encore  que  nous  cherchions  des  ref- 
fources  pour  foutenir  la  guerre. 

Cependant  nous  avons  prié  ,  gémi ,  fatigué  le  Ciel 
par  nos  larmes  &  nos  fupplications.  Pourquoi  fe  mon- 
tre-t-il  infenfible  à  notre  afîliâiion  ÔC  fourd  à  nos 
cris  ?  C'eft  qu'en  lui  demandant  la  fin  des  calamités 
que  nos-  péchés  ont  attiré  fur  nos  têtes ,  nous  conti- 
nuons de  pécher  encore.  M.  Fléchier  étend  cette 
idée  par  la  peinture  des  défordres  ÔC  de  la  corrup- 
tion qui  régnent  dans  tous  les  états.  De  -  là  il  pafTe 
aux  moyens  de  calmer  la  juftice  de  Dieu  ,  ôc  d'atcirçr 
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fe  miféricorde  ^  ce  font  avec  les  prières  &  les  bonnes- 
œuvres  ,  la"  douleur  ,  le  repentir  ,  l'humiliation  ,  la 
rcformation  des  mœurs  ,  ÔCc.  Il  entre  dans  ks  dé- 
tails ,  ÔC  il  les  accompagne  des  exhortations  les  plus 
vives  ôc  les  plus  prelTantes.  Il  oblèrve  que  ce  n'eft  pas 
a/Tez  d'implorer  la  bonté  de  Dieu  ,  en  s'affligeant  6c 
s'humiliant  devant  lui ,  mais  qu'en  lui  demandant  la 
paix,  il  faut  n'avoir  que  des  vues  pures  6c  chrétiennes. 
Borner  fes  défîrs  à  la  délivrance  des  misères  ÔC  des  af- 
fligions temporelles ,  c'eft  fe  rendre  indignes  d'être 
exaucés ,  parce  qu'il  y  a  une  paix  du  monde  qui  livre 
le  cœur  au  danger  des  profpérités  humaines ,  Sc  une 
paix  de  Dieu  qui  garde  les  esprits  &  les  cœurs  pour 
les  rendre  fidelles  ^  la  première  ,  il  la  faut  craindre  ; 
la  féconde  eft  celle  qu'il  faut  délirer. 

Après  ce  morceau  d'une  éloquence  pleine  d'onc- 
tion ,  l'Auteur  expofe  les  intentions  de  l'Eglife  6c 
celles  du  Pape ,  en  accordant  le  Jubilé.  C'eft  à  nous 
d'y  répondre  avec  des  fentimens  de  componâion  ÔC 
de  pénitence  j  à  nous  ,  de  nous  fanâ:ifier  par  le  jeû- 
ne ,  la  prière ,  la  vifite  des  lieux  faints  :  à  nous  de  ré- 
parer dans  ce  Jubilé  le  peu  de  fruit  que  nous  avons 
retiré  de  plufieurs  autres ,  ôc  de  mettre  à  profit  des 
jours  de  falut ,  qui  feront  peut-être  les  derniers  pour 
nous  ,  &c.  Suit  une  prière  touchante  que  le  pieux 
Se  charitable  Pafteur  adreife  à  Dieu  pour  fon  Trou- 
peau ,  &  le  difpoiitif  du  Mandement ,  qui  contient 
l'ordre  qu'on  doit  obferver  à  l'ouverture  &  pendant 
la  durée  du  Jubilé. 

VIII.  Mandement  contre  les  Specîacles, 

Cette  pièce  eft  encore  une  des  meilleures  6c  des 
plus  importantes  qui  fe  trouvent  non-feulement  dans 
ce  volume  ,  mais  dans  toute  la  Colleâ:ion  des  Œu- 
vres de  M.  Fléchier.  On  y  voit  quels  étoient  les  prin- 
cipes de  ce  grand  Evêque  fur  le  théâtre  ,  qu'on  vou- 
droit  ériger  aujourd'hui  en  école  de  fagelTe  ,  ôc  faire 
regarder  comme  le  feul  moyen  qui  rcite  à  la  philo- 
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f.)phie  pour  combattre  le  vice  avec  fuccès ,  6c  confèrver 
à  la  Nation  quelque  apparence  de  mœurs.  Il  y  arallèm- 
blé  tout  ce  que  les  Pères  de  rEglife  ont  écrit  de  plus  fort 
contre  les  jeux  feéniques  ,  &L  il  préfente  leurs  maxi- 
mes fur  ce  point  de  morale  avec  autant  de  clarté  que 
d'énergie.  Avant  d'en  venir  au  développement  de  ces. 
maximes  i-efpeftables  de  l'antiquité  ,  qui  fe  font  per- 
pétuées dans  l'Eglife  jufqu'à  nos  jours  ,  parce  qu'elles 
tiennent  à  fon  efprit  ÔC  à  fa  difcipline  j  le  pieux  Evê- 
que  de  Nîmes  raconte  comment  le  goût  des  fpeâra- 
cles  s'efl  introduit  dans  fa  ville  épifcopale.  Une  troupe 
d'hommes  ÔC  de  femmes ,  qui  fe  font  fait  un  art  6c  une 
profefîîon  de  corrompre  les  cœurs  par  des  chants  6c 
des  récits  fabuleux  ,  arrive  ÔC  s'établit ,  avec  l'efpoir 
d'attirer  la  foule  ÔCde  faire  un  gain  confidérable.  Mais 
leur  attente ell  trompée, leur  théâtre  languit ^  à  peine 
la  nouveauté  y  attire-f-elle  d'abord  quelques  curieux  j 
hientôt  on  celfe  d'y  venir ,  ÔC  la  troupe  ciï  obligée  de 
fè  retirer  ,  honteiife  6c  mécontente  de  fon  peu  de 
foccès.  Le  Prélat  a  gardé  le  iilence  ;,  qu'étoit-il  befoirr 
qu'il  s'élevât  contre  un  fcandale  qui  a  duré  fi  peu  ,  6C 
qui  s'elt  détruit  de  lui-même  ?  Mais  au  bout  de  quel- 
que temps ,  une  nouvelle  troupe  fe  préfente  ^  on  l'ac- 
cueille avec  emprelfement  ^  elle  ouvre  fon  théâtre  fur 
les  ruines  du  premier  ,•  on  y  court  en  foule  ,*  on  ne 
peut  s'en  raffafier  j  on  y  porte  l'argent  qu'on  refufe 
aux  pauvres  t,  on  y  mène  les  enfans  ,  &.  c'eft  pour 
eux  une  récompenfe  que  de  les  conduire  à  ces  fources 
de  corruption  :  anciens  Catholiques  ,  nouveaux  con-* 
vertis  ,  tous  ont  le  même  goût  6c  la  même  ardeur  j 
les  uns ,  au  mépris  de  la  pure  doôrine  dans  laquelle 
ils  ont  été  nourris  ,  ne  rougilfcnt  pas  d'avoir  part  à 
ces  œuvres  de  ténèbres  -,  les  autres  femblent  n'avoir 
oublié  de  leur  ancienne  difcipline  ,  que  la  priva-* 
tion  des  fpeftacles  qu'elle  leur  rnterdifoit  ,  &  le» 
aumônes  qu'elle  les  obligeoit  de  faire.  Dans  cot 
état  des  chofes  ,  le/prit  immonde  étant  revenu, 
plus  fort  qu'il  nétoit ,  ayant  établi  fa  domination^ 
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&  travaillant  à  la  perpétuer ,  un  Evêque  peut-il  Ce 

taire  ? 

Après  ce  début ,  il  réunit  avec  beaucoup  d'art,  6c 
fous  un  même  point  de  vue  ,  toutes  les  raifons  que 
d'autres  ont  développées  avec  plus  d'étendue  contre 
k<;  jeux  du  théâtre  ,  pour  en  faire  voir  le  danger,  5C 
démontrer  combien  ce  genre  d'amufement ,  qu'on  vou- 
droit  faire  pafler  pour  légitime  6C  même  utile  ,  eft 
contraire  à  l'efprit  du  Chriftianifme.  Les  conjonaures 
fâcheufes   dans  lefquelles  on  étoit  alors ,  fourniffent 
à  l'illuftre  Auteur  de  nouveaux  moyens  qu'il  ne  man- 
que pas  de  faire  valoir.  Toute  l'Europe  étoit  en  ar- 
mes ,  &  la  France  déjà  épuifée  par  une  fuite  de  mal- 
heurs ,  foutenoit  feule  ,  contre  les  autres  Puiflances  , 
une  guerre  deftruaive  ÔC  ruineufe.  Chaque  citoyen 
devoit  craindre  pour  la  patrie  -,  le  Roi  humilié  fous 
la  main  toute-puiffante  de  Dieu  ,  réclamoit  fes  an- 
ciennes miféricordes,  6c  mettoit  tout  le  royaume  en 
prières  ;  convenoit  -  il  à  des  Chrétiens  ,  a  des  Fran- 
çois ,  dans  de  pareilles  circonftances ,  d'étaler  fur  des 
théâtres  l'appareil  du  luxe  &  de  la  vanité,  d'y  voir 
iouerdesfcènesdivertillantes?  &:c.   Quand  les  fpec- 
tacles  feroient  innocens ,  ne  devroient-ils  pas  etfe  dé- 
fendus dans  ces  temps  de  tribulations  ?  5cc.  M.Me- 
chicr  tire  de  cette  idée  tout  ce  qu'elle  peut  fournir 
de  détails  intérellans  à   l'imagination  riche  &  bril- 
lante d'un  écrivain  tel  que  lui.  Il  s'anime  &  devient 
pathétique  :  <c  Eft-ce  au  pied  du  théâtre  ,  dit  il ,  ou 
;,  à  l'Autel  qu'on  va  chercher  des  confolations  dans 
»  les  calamités  publiques  8c  les  malheurs   parttcu- 
i,  licrs  ?  . .  .  Pendant  qu'Ifraël  &  Jiida,  Joab  &:  vos 
»  Princes  font  fous  des  tentes ,  dans  les  brûlantes  ar- 
>)  deurs  de  la  guerre  Se  de  la  foifon  ,  il  vous  iied  bien 
>)  d'écouter  à  votre  aife  un  chanteur  ou  une  chanteu- 
»  fe ,  8^  de  voir  fur  un  théâtre ,  comme  en  raccourci , 
5)  la 'figure  du  monde  qui  paffe  ,  6cc. 

Il  finit  par  une  exhortation  douce  6c  paternelle  : 
»  Nous  vous  conjurons ,  dit-il ,  par  Notre  Seigneur 
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n  Jefus-Chrift  ,  de  vous  en  abftcnir  ,  (  des  fpeâ:acles) 
»  évitez  les  pièges  funeiles  que  le  démon  vous  a  ren- 
»  dus.  Ne  fournilTez  pas  à  vos  convoitifes  de  quoi  Ce 
»  foulevcr  contre  vous.  Ecoutez  la  voix  du  Pafteur 
»  qui  vous  exhorte  ÔCvous  foUicite  ,  qui  aime  mieux 
»  devoir  votre  obéilîance  à  (gs  charitables  confeils  , 
»  qu'aux  cenfures  que  l'Eglife  lui  a  miiès  en  main ,  5cc.  » 

IX.  Lettre  PaJIorale  au  fiijet  de  la  difette 
de  Blé ,  &  de  la  crainte  de  la  Famine. 

Le  cruel  hiver  de  1709  avoir  mis  le  comble  aux 
malheurs  de  la  Nation  ,  accablée  de  fes  pertes  ,  & 
ilirchargée  d'impôts  néceflaires  pour  foutenir  une 
guerre  qui  duroit  depuis  neuf  ans  ,  ÔC  dont  on  ne 
voyoit  pas  encore  le  terme.  Le  froid  exceflif  avoit 
tout  fait  périr.  Les  plantes  ,  les  arbres  ,  tout  avoit 
été  frappé  de  mort.  Le  fléau  s'étoit  étendu  d'un  bout 
de  la  France  à  l'autre ,  &:  dans  la  plupart  des  pays  voi- 
lîns  ,  fans  épargner  les  climats  d'une  température  plus 
égale ,  où  l'on  a  plus  ordinairement  à  craindre  les  cha- 
leurs brûlantes  de  l'été  ,  que  les  extrêmes  rigueurs  de 
l'hiver.  Nulle  efpérance  de  récolte  ,  de  manière  que 
les  habitans  des  villes  ÔC  des  campagnes  ,  iàns  fubfîf- 
tance  pour  l'année  préfente  ,  étoient  encore  fans  ef- 
poir  pour  celle  d'après  ,  faute  de  pouvoir  enfemencer 
les  champs  \  ainli  le  peuple  accablé  fous  le  poids  de 
fa  misère  ,  n'avoir  pas  même  la  confolation  d'envi/à- 
ger  la  reffource  d'une  récolte  éloignée ,  ôc  le  fentiment 
de  la  difette  aftuelle  ,  étoit  encore  aigri  par  l'affreufe 
image  d'une  famine  inévitable  dans  l'avenir. 

Voilà  le  trifle  fujet  que  M.  l'Evêque  de  Nîmes  avoit 
à  traiter  dans  cette  Lettre  Paftorale.  Son  ame  fenfible 
Se  bienfaifante  s'y  déploie  toute  entière.  Inftruire  fon 
peuple  fur  les  véritables  caufes  des  maux  qu'il  éprouve , 
lui  apprendre  l'ufage  qu'il  en  doit  faire  pour  fon  falut 
?<:  l'expiation  de  {t%  péchés ,  le  confoler  par  les  (âges 
précautions  du  zèle  &:  de  la  charité,  écarter  les  efiets 

C  2 


l6  ï^  R  Ê  F  A  C  E 

de  l'accablement  ôc  du  déferpoir ,  telles  font  tes  vuèS 
qui  dirigent  le  tendre  ÔC  vertueux  Prélat  ,  6c  leî 
fins  utiles  qu'il  fe  propofe.  Il  remplit  ces  difterens  ob- 
jets auHl  dignement  que  pouvoit  le  faire  ,  dans  des 
circonftances  aulTî  affligeantes ,  un  Evêque  qui  réunif^ 
foit  le  plus  beau  génie  j  ôc  le  cœur  le  plus  parfait ,  à 
tontes  les  qualités  d'un  excellent  Pafteur. 

Il  commence  par  un  tableau  fidelle  OC  touchant  des 
différentes  plaies  dont  le  courroux  du  Ciel  avoir  coup 
fur  coup  frappé  le  Royaume ,  depuis  quelques  années  5 
les  objets  réunis  dans  ce  tableau  portent  au  fond  de 
rame  une  vive  imprefîîon  de  douleur  ôc  de  pitié  j  ce 
font  la  guerre  ÔC  toutes  {es  funefles  fuites ,  les  dé- 
faites ,  le  carnage  ,  les  dévaluations  6c  les  autres  cala- 
mfités  dont  le  Languedoc  avoit  eu  ibus  les  yeux  quel- 
ques foibles  images ,  lorfque  cette  Province  ,  6c  en 
particulier  le  diocèfe  de  Nîmes ,  avoient  été  en  proie 
aux  fureurs  meurtrières  des  fanatiques.  «  De  nouvelles 
»  iniquités ,  ajoute-t-il  ^  ont  fans  doute  attiré  une  ca- 
»  lamité  nouvelle.  Une  difette  imprévue  a  jeté  la 
»  frayeur  dans  les  efprits,  &  les  tempêtes  de  la  faim 
r>  ont  ému  tout-à-coup  les  peuples. .. .  Le  Seigneur 
»  a  fait/buffier  le  trijîe  aquilon  ;  Veau  s'eft  glacée 
»  comme  le  crijial  j  un  froid  morte!  a  pénétré  juf- 
>j  ques  dans  le  fein  de  la  terre  j  la  gelée  a  brûlé  les 
»  déferts ,  ù  féché  ce  qui  étoit  vert,  ou  qui  pouvoit 
»  le  devenir  ,  comme Ji  le  feu  y  avoit  pûjfé...» 
»  Le  foleil  {ans  force  &  iàns  chaleur  n'a  pu  ranimer 
»  les  germes  naifTans. . . .  Les  arbres  ont  été  frappés 
»  jufques  dans  leurs  racines  3  les  troupeaux  ont  péri 
))  dans  leurs  bergeries ,  fans  que  la  main  fecourable 
f>  du'  maître  ait  eu  de  quoi  les  nourrir  ou  les  réchauf- 
»  fer  -^  les  homjxies  étonnés  ,  fur-tout  les  pauvres  , 
y)  ont  gémi  ,  ÔCont  dit  en  gémiflant  :  Seigneur,  qui 
5)  pourra fubjifier  dans  la  rigueur  de  votre  froid^^c.yt 
Ce  tableau  eft  encore  plus  fortement  coloré  que  le 
précédent. 

De  cette  peinture  ,  M.  Fléchier  pafTe  à  celle  des 
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x:raintes  5c  de  la  défolation  du  peuple  ^  il  blâme  fes 
craintes ,  parce  qu'elles  font  exxeiïives ,  6c  fa  défola- 
lion  ,  parce  qu'elle  annonce  un  attachement  outré  aux 
biens  de  la  terre,  dont  les  châtimens  du  Ciel  nous  pri- 
vent ,  un  manque  de  foi  ÔC  de  confiance  en  Dieu  ^  il 
montre  combien  ces  difpofitions  du  cœur  font  contrai- 
res aux  fentimens  qui  doivent  animer  les  Chrétiens  , 
dans  l'acquilition  ,  l'ufage  ÔC  la  perte  des  biens  tem- 
porels. Ce  n'eft  pas  néanmoins  qu'il  veuille  condam- 
ner des  prévoyances  utiles  ôc  raifonnable^  ,  auxquel- 
les Dieu  même  nous  alTujettit  en  cette  vie  ,  mais  il 
veut  que  ces  attentions  fur  les  befoins  de  l'avenir  , 
foient  difcrètes  6c  fubordonnées  au  gouvernement  de 
la  Providence.  C'eft ,  dit-il  ,  à  ces  hommes  défians 
qui  jettent  fans  celle  un  regard  alarmé  dans  le  loin- 
tain ,  ÔC  qui  n'y  voient  que  des  fujets  de  crainte  , 
c'eft  une  inquiétude  payenae  de  s'agiter  ,  de  s'attrif- 
ter  ,  de  fe  foulever  comrne  vous  faites  ^  Chrétiens 
fans  réfignation  Sç  fans  foi ,  qui  murmurent  toujours , 
qui  défirent  fans  bornes  ,  demandent  fans  difcrétion  , 
reçoivent  fans  adions  de  grâces  ,  fouffrent  fans  pa- 
tience Scjouiffent  fans  réflexion.  Il  s'élève  enfuite  avec 
beaucoup  de  force  contre  les  riches  ,  qui ,  loin  de 
proportionner  leur  charité  aux  befoins  des  pauvres  , 
deviennent  plus  durs  ÔC  plus  infenfibles  à  mefure  que 
les  temps  font  plus  fâcheux.  Mais  il  lance  des  traits 
dç  malédiûion  contre  ces  hommes  impitoyables  , 
qui  ne  trouvent  jamais  que  les  fubfifi:ances  foient 
affez  chères  pour  ouvrir  leurs  greniers  ,  qui  les  ref- 
fçrrent  avec  un  foin  cruel ,  afin  de  les  rendre  toujours 
plus  rares ,  6c  qui  établifient  ainfi  un  commerce  abo- 
minable fur  la  misère  même  de  ceux  cjue  la  faim  ré- 
duit à  difputer  aux  animaux  des  alimens  fi.inefi:es  ÔC 
dégoûtans  ,  pour  fe  raflaiîer  ,  plutôt  que  pour  fè 
nourrir. 

Ces  réflexions  conduifent  Téloquent  Prélat  à  l'exa^ 
raen  des  caufes  morales  auxquelles  on  doit  attribuer 
pnt  de  calamités  de  divers  genres ,  dont  il  a  il  fou^ 
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veut  parlé  clans  fes  Inftrudions.  C'efl:  toujours  ici 
comme  ailleurs ,  dans  la  dépravation  du  cœur  ,  dans 
les  déréglemens  ÔC  la  corruption  publique  ,  dans  le 
mauvais  ufage  de  l'abondance  ,  des  richefies  6c  de 
la  profpcrité  ,  qu'il  trouve  le  principe  de  ces  fléaux  , 
par  lefquels  Dieu  jufte  &  miféricordieux  tout  à  la 
fois  ,  châtie  ÔC  corrige  fon  peuple  :  6c  pour  fe  ren- 
fermer dans  fon  fujet ,  il  montre  que  c'eft  par  la  pri- 
vation des  biens  temporels  que  Dieu  en  punit  l'abus 
criminel ,  ou  la  jouiflance  immodérée.  On  abufe  des 
dons  de  Dieu  ,  faut-il  s'étonner  fi  Dieu  les  enlève  ? 
La  maifon  d'Ifraël  ne  reconnoît  pas  que  c'eft  moi  qui 
lui  donne  du  blé ,  dit  le  Seigneur  par  un  Prophète  , 
hé  bien  ,  c'eft  pour  cela  que  je  reprendrai  mon  blé 
dans  fon  temps.  Après  cela ,  fuit  une  exhortation  aux 
riches  ,  pour  les  porter  à  la  commifération  Sc  à  la  li- 
béralité dans  ces  jours  d'afflidions.  Il  parcourt  les  pré- 
textes dont  les  riches  du  fiècle  ont  coutume  de  cou- 
vrir leur  indifférence  ÔC  leur  dureté  ,  &  il  les  réfute 
par  des  raifons  fortes  ,  tirées  de  faint  Ambroife.  La 
modération  des  défirs  ,  l'humilité  ,  la  réiignation  ,  la 
pénitence  ,  font  ks  vertus  qu'il  confeille  ,  ÔC  les  rè- 
gles de  conduite  qu'il  propofe  aux  riches  2>C  aux  pau- 
vres ,  dans  ces  temps  défaftreux ,  où  la  terre  étoit  de 
fer  6c  le  Ciel  d'airain.  Il  conclut  par  des  paroles  con- 
fiantes 8c  propres  à  exciter  la  confiance ,  en  faifant 
naître  dans  les  cœurs  l'efpoir  d'une  paix  dont  toutes 
les  PuilTances  armées  paroiiToient  alors  s'occuper.  Il 
avoir  déjà  parlé  des  mefures  que  la  prévoyance  des 
Magiftrats  ,  jointe  à  fa  charité  compatiflante  ôc  géné- 
reufe  ,  avoit  prifes  pour  procurer  des  alimens  au  peu- 
ple ,  6c  aux  laboureurs  de  quoi  enfemencer  leurs 
champs  ,  ÔC  réparer  la  difette  d'une  année  par  l'a- 
bondante récolte  de  la  fuivante.  Après  avoir  donné 
dans  cette  Inftruâ:ion  tant  de  preuves  de  fon  zèle  Sc 
de  fa  tendrefte  pour  {es  diocéfàins  ,  il  ne  pouvoit 
mieux  la  terminer  que  par  ces  paroles  du  Sauveur  : 
Travaillei  fur-tout  pour  avoir ,  non  la  nourriture 
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euî  peut  périr  ,  mais  celle  qui  demeure  dans  la 
vie  éternelle  ,  (S*  que  le  Fils  de  Dieu  vous  don- 
nera. {  Joan.  ch.  6.  v.  27.) 

X.  Mandement  pour  demander  à  Dieu  ,  par 
des  Prières  publiques  ,  la  profpérité  des 
Armes  du  Roi  &  la  Paix, 

M.  Fléchier  avoit  fait  briller  aux  yeux  de  (oix 
peuple  ,  dans  l'Inflruftion  précédente  ,  l'efpoir  d'une 
paix  prochaine  &:  vivement  défirée.  Il  s'en  flattoit 
lui-même  ,  6c  au  milieu  des  calamités  de  tout  genre  y 
dont  le  Royaume  étoit  défolé  ,  il  partageoit  avec 
tous  les  bons  citoyens  cette  efpérance  fondée  fur  des 
difpofitions  qui  fembloient  l'annoncer.  Mais  l'état  des 
chofes  avoit  changé  tout-à-coup  ,  &  la  guerre  étoit 
devenue  plus  néceflaire  que  jamais.  'La  haine  des 
uns  ,  (  pour  nous  fervir  des  expreflîons  de  l'éloquent 
Prélat  )  l'ambition  des  autres  ,  ou  plutôt  ,  les 
péchés  de  tous  ,  fe  font  oppofé  au  bonheur  de 
tous.  Louis  XIV ,  par  amour  pour  ks  fujets ,  s'étoit 
déterminé  à  tous  les  facrifices  qui .  pouvoient  fè  con- 
cilier avec  fa  gloire  ÔC  l'honneur  de  fa  Couronne  j 
mais  plus  le  défir  de  la  paix  le  rendoit  fecile ,  plus  fes 
ennemis  enivrés  de  leurs  fuccès  ,  trouvoient  de  plaifir 
à  l'humilier.  Lorfque  ce  Prince  ,  autrefois  fi  redouté  , 
accordoit  une  chofe  ,  les  PuiiTances  ,  jaloufes  de  /à 
gloire ,  fe  hâtoient  d'en  propofer  une  autre  ,  plus  dé- 
raifonnabîc  &C  plus  indigne  de  lui ,  com.me  fi  elles 
n  euflent  eu  d''autre  deffein  que  de  voir  jufqu'où  elles 
pourroientle  réduire  à  oublier  fa  grandeur,  6c  comme 
(i  la  plus  douce  partie  de  leur  vengeance  eût  confifté 
à  jouir  de  fon  abaiffement.  Elles  portèrent ,  lé  dirons- 
nous  ,  l'infulte  ,  ou  l'inhumanité  ,  jufqu'à  exiger  de 
ce  Prince  feptuagénaire  ,  qu'il  fe  joignît  à  elles  pour 
détrôner  fon  petit-fils.  M.  Fléchier  décrit  avec  toute 
la  force  &.  la  dignité  convenables ,  cette  conduite  ré- 
voltante des  ennemis  de  Louis  XIV.  On  remarque 
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dans  ce  morceau  l'élévation  &  la  chaleur  d'un  génie 
qui  s'indigne  contre  l'orgueil  des  véritables  auteurs  des 
malheurs  de  la  patrie  ,  jointes  au  fentiment  doulou- 
reux d'un  fujet  fidelle  qui  aime  ÔC  honore  fon  Souve- 
rain comme  il  le  doit.  «  Ce  n'eft  pas-là  ,  dit-il  à  fes 
))  dioçéfains  ,  cette  paix  que  nous  vous  exhortons  à 
»  demander  dans  vos  prières.  Celle  qui  vous  eft  né- 
»  ceiiàire  ,  ÔC  que  vous  délirez  depuis  fi  long-temps, 
})  doit  venir  4e  la  mirériçorde  de  Dieu  ÔC  non  pas 
»  de  fa  colère.  » 

Le  Prélat  repréfente  enfuite  toute  la  Nation  ofîen- 
fée  des  énormes  conditions  propofées  à  un  Roi ,  qui , 
dans  le  cours  d'un  règne  long  ôc  glorieux ,  avoit  fou- 
yent  donné  la  paix  à  fès  ennemis  ,  autant  par  modé- 
ration ,  que  par  grandeur  d'ame  ,  6c  qui  s'abaiffoit 
alors  jufqu'à  la  demander ,  ne  fongeant  plus  qu'à  la 
défenfe  ,  &:  s'adrcflant  avec  confiance  au  Dieu  des 
armées  pour  en  ob^ienir  du  fecours.  Il  ranime  l'eipé- 
rance  du  François ,  en  lui  rappelant  &  la  juftice  de  la 
X;aufè  ,  ÔC  Tes  triomphes  dont  quelques  difgraçes  n'ont 
pu  ternir  l'éclat.  Le  motif  de  cette  efpérance  efl  dans 
la  valeur  de  nos  troupes  qiji  n'orit  pas  encore  tout-àr 
fait  oublié  comment  il  faut  faire  pour  vaincre,  &  fur- 
tout  dans  la  bonté  de  Dieu ,  qui  n'a  pas  retiré  pour 
toujours  de  delTus  nous  fbn  ancienne  proteftion.  Nous; 
avons  été  heureux,  nos  ennemis  le  font  à  leur  tour  j 
mais  û  nous  avons  mérité  d'être  humiliés  ,  en  nous 
glorifiant  trop  de  nos  prospérités ,  penfent-ils ,  eux  , 
que  leur  orgueil  ne  pourra  pas  être  confondu  ,  Scque 
Pieu  ne  relèvera  pas  ,  quand  il  le  voudra  ,  ceux  qu'on 
çroyoit  abattus  ?  A  ces  nobles  &  confolantes  idées , 
fuccèdent  des  réflexions  d'une  morale  faine  &  profi- 
table fur  la  vraie  caufe  des  maux  publics  dont  toute 
la  France  gémilToit  alors ,  le  dérèglement  des  moeurs , 
l'aiToibliirement  de  la  Foi  ,  les  progrès  du  vice ,  fa 
contav  ion ,  fon  audace  effrénée  ,  6cc.  Ji  finit ,  comme 
è[  ^'ordinnire  ,  par  exhorter  fon  peuple  à  quitter  ksi 
voies  corrompues  j  à  rentrer  dans  ks  fentiers  de  l^ 
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juftice  6c  de  la  vertu  ,  à  fe  purifier  par  les  larmes 
&  les  œuvres  de  la  pénitence  ,  en  leur  difant  avec 
un  Prophète  :  ConvertiJfeT^-vous  ,  repente-^-vous  de 
toutes  vos  impiétés  ,  ù  votre  iniquité  ne  fera  plus 
la  caufe  de  votre  ruine. 

XL  Lettre  en  forme  de  Alémoire  a  Mon-^ 
feipieur  F  Archevêque  de  Paris  (  le  Car^ 
dinal  de  Noailles)  fur  la  conduite  quon. 
doit  tenir  à  l'égard  des  nouveaux  convertis 
du  Languedoc. 

Nous  avons  placé  cette  Lettre  à  la  fuite  des  Ou^ 
vrages  dont  nous  venons  de  parler  ,  parce  que  nous  l'a- 
yons conlidérée  comme  un  écrit  dogmatique  ,  dont 
l'objet  intérefle  direâiement  la  Religion.  En  voici  l'oc- 
calion.  Après  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  ,  en 
1685,  on  avoit  employé  différens  moyens  plus  ou 
îjioins  rigoureux  ,  mais  tous  coa£tifs ,  non-feulement 
pour  empêcher  les  prétendus  Réformés  de  tenir  des 
afiemblées  religieufes ,  foit  dans  les  villes  chez  des 
particuliers  ,  foit  dans  des  heux  écartés  de  la  cam- 
pagne ,  mais  encore  pour  les  obliger  à  prendre  part 
aux  exercices  publics  de  la  Religion  catholique.  Louis 
XIV  ,  qui  étoit  pieux ,  mais  qui  ne  iavoit  pas  toujours 
fe  renfermer  dans  les  devoirs  de  fîmple  protefteur  de 
l'Eglife ,  quand  il  s'agiflbit  des  intérêts  de  la  Foi ,  Sc 
de  l'unité  de  croyance  ,  déploya  to;ite  fon  autorité 
contre  \qs  reftes  d'une  fefte  ,  à  laquelle  on  kii  avoit 
perfuadé  qu'un  Prince  auflî  puilTant  oC  auiïi  redouté 
que  lui  porteroit  aifément  le  dernier  coup.  Mais 
l'événement  n'avoit  pas  répondu  à  ces  flatteufès  pro- 
melfes.  La  rigueur  àes  lois  coaâiives  ,  Se  celle  des 
prépofés  de  l'autorité  à  qui  l'exéçuticn  en  étoit  con- 
fiée ,  n'avoient  produit  que  des  révoltes  ouvertes ,  oii 
des  converfîons  (imulées.  Ceux  qu'on  appeîcir  nou- 
veaux réunis,  Catholiques  au-dehors  ,maisCalvinifles 
dans  le  cœur  ,  retournoient  àleur  premier  culte,  auf- 
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fitôt  qu'ils  pouvoient  fecouer  le  joug  de  la  contrainte* 
Alors  on  les  traitoit  en  relaps  ,  on  leur  faifoit  fubir  les 
peines  prononcées  contre  ceux  qui  profeflbient  de 
nouveau  l'erreur  après  l'avoir  abjurée.  Il  arrivoit 
delà  que  le  Roi ,  avec  des  intentions  pures  ÔC  du  zèle 
pour  la  vérité  ,  faifoit  couler  dans  plulieurs  grandes 
Provinces  ,  les  larmes  ,  quelquefois  même  le  fang  de 
fès  fujets  y  &  que  mille  voix  s'élevoient  pour  lui  don- 
ner l'odieux  nom  de  perfécuteur  ,  fans  que  l'ancien 
culte  en  recueillît  le  moindre  avantage. 

On  s'occupa  donc  ,  en  1698  ,  dans  le  Confeil  de 
Louis  XIV ,  à  chercher  des  moyens  plus  doux  ,  plus 
fàges  Se  plus  convenables  aux  circonftances  ,  pour  re- 
tenir les  nouveaux  convertis  dans  le  culte  qu'ils  avoient 
embrafle  ,  en  renonçant  au  calvinifme  ,  fans  blefîèr  la 
liberté  naturelle ,  6c  fans  compromettre  l'autorité  du 
Prince  ,  ni  l'honneur  de  l'Eglife.  M.  le  Cardinal  de 
Noailles ,  Archevêque  de  Paris ,  que  Madame  de  Main- 
tenon  condiltoit  alors  fur  toutes  les  affaires  de  la  Re- 
ligion ,  avec  une  pleine  déférence  à  fes  confeils ,  parce 
qu'elle  connoiflbit  en  lui  beaucoup  de  droiture ,  jointe 
à  beaucoup  de  piété  ,  fut  chargé  de  conférer  fur  cet 
important  objet  avec  les  Evêques  qui  fe  trouvoient  à 
Paris  ,  6c  d'écrire  à  ceux  du  Languedoc  pour  avoir 
leur  avis.  La  lettre  de  ce  Prélat  efl:  datée  du  14  Juil- 
let 1598  'j  il  en  expofe  le  motif  6c  l'objet  en  peu 
de  mots  :  «  J'ai  repréfènté  au  Roi  ,  dit-il ,  qu'il  efl 
»  nécefTaire  que  les  Evêques  foient  confultés  fur  le 
»  delFein  que  Sa  Majefté  a  de  régler  6c  de  rendre 
5>  uniforme  la  conduite  qu'on  doit  garder  préfente- 
»  ment  à  l'égard  de  ceux  qu'on  appelle  Réunis,  .  . . 
>)  Tout  le  monde  ,  ajoute-t-il ,  efl:  d'accord  qu'il  faut 
»  employer  l'autorité  pour  empêcher  les  affemblées , 
»  6c  tout  ce  qui  leur  efl  déjà  défendu  par  les  Edits  , 
»  mais  point  du  tout  pour  les  faire  approcher  des 
^>  Sacremens.  Ainli  la  difficulté  fe  réduit  à  favoir  , 
»  s'il  faut  les  forcer  d'aller  à  la  MefTe  6c  aux  inflruc- 
»  rions ,  6c  jufqu'à  quel  point  il  faut  pouffer  l'auto- 


D  E     L'  É  D  I  T  E  U  R.  45 

«  rite  flir  cela.  Tous  les  bons  Evêques  qui  font  ici , 
»  ne  peuvent  approuver  qu'on  les  contraigne  d'aller 
»  à  la  Mefle  ,  parce  que  c'eft  une  chofe  contraire  aux 
»  règles  de  l'Eglife.  Ce  feroit  un  fcandale  pour  les 
»  bons  Catholiques,  par  les  irrévérences  que  les  faux 
»  Réunis  commettroient  infailliblement ,  Se  un  nou- 
))  veau  crime  pour  eux  ,  capable  d'éloigner  encore  la 
))  grâce  de  leur  converiion.  Il  ne  paroît  pas  de  diffi- 
»  culte  à  les  faire  venir  aux  inftruétions ,  il  ne  peut 
»  y  en  avoir  que  fur  la  manière.  »  La  difficulté  étant 
réduite  à  ce  dernier  point  ,  le  Prélat  prie  {es  Collè- 
gues ,  au  nom  du  Roi ,  de  lui  envoyer  un  mémoire  , 
où  chacun  d'eux  marquera  ,  d'après  fes  lumières  Sc 
fbn  expérience ,  ce  qu'il  croira  plus  utile  ,  foit  pour 
faciliter  la  converfion  des  hérétiques  obftinés  ,  foît 
pour  retenir  dans  le  devoir  les  nouveaux  convertis. 
Nous  ignorons  ce  que  les  autres  Evêques  ont  ré- 
pondu ,  &  fi  M.  Flcchier  ,  qui  parle  toujours  dans 
cette  pièce  en  nom  colleftif ,  flit  chargé  de  répondre 
au  nom  de  tous  j  ce  que  nous  ferions  affez  portés  à 
croire  ,  en  confidérant  la  haute  eftime  dont  il  jouif- 
ibit  parmi  fes  illuftres  Collègues  ,  &.  l'opinion  bien 
méritée  qu'ils  avoient  de  fa  prudence  &  de  fbn  fàvoir. 
Mais  ,  quoi  qu'il  en  foit  ,  fa  réponfe  ,  que  nous  don- 
nons dans  ce  Volume ,  6c  qui  n'avoir  encore  paru 
dans  aucun  recueil  de  Ces  Ouvrages  ,  eft  un  écrit  pré- 
cieux ,  foit  qu'on  y  veuille  chercher  fa  façon  de  penfer 
particulière  fur  la  question  propofée ,  foit  qu'on  l'en- 
vifâge  comme  une  difcuffion  raifonnée  ÔC  favante  d^ 
cette  même  queftion.  On  y  trouve  la  preuve  de  ce 
que  nous  avons  dit  avec  connoiifance  de  caufè ,  dans 
le  Difcours  Préliminaire  touchant  le  fyftème  de  tolé' 
rance  qu'il  s'étoit  fait  ,  £>C  le  plan  de  conduite  qu'il 
s'étoit  tracé  relativement  aux  Proteftans  opiniâtres  , 
&  aux  nouveaux  convertis  de  fbn  diocèfe  ,  en  con- 
féquence  de  ce  fyftème.  II  le  développe  ici  dans  toute 
fon  étendue  ,  ÔC  il  l'appuie  des  raifonnemens  &C  des 
autorités  fur  lefquelles  il  s'étoit  fondé  pour  l'établir.  Ce 
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fyftême  8c  ce  plan  de  conduite  étoient ,  comme  nous 
l'avons  dit  5  un  mélange  de  douceur  5c  de  févérité^  dou- 
ceur pour  attirer,  févérité  pour  contenir  j  douceur  envers 
ceux  qui  montroient  de  la  docilité  ,  6c  n'avoient  befoia 
que  d'être  encouragés ,  ou  favorablement  accueillis  j  fé^ 
vérité  à  l'égard  de  ceux  qui  vouloient  être  prelTés ,  qui 
balançoient  encore  par  des  motifs  de  délicatelTe  y  ou  de 
reipeâ:  humain  ,  6c  qui  défiroient  que  l'autorité ,  ve- 
nant au  fècours  de  leur  foiblelfe  ,  leur  fournît  un  pré-r 
texte  pour  excufer  leur  changement  aux  yeux  des  per- 
Ibnnes  dont  ils  craignoient  la  ccnfurc  Sc  les  reproches. 
Mais  nous  devons  obferver  que  M.  Fléchier  ne  fui\'oit 
ih"iâ:ement  ces  principes  que  dans  les  affaires  qui  te- 
noient  au  gouvernement  général  de  fon  diocèfe  ,  6c 
que  dans  tous  les  cas  particuliers  ,  fà  bonté  naturelle 
îe  faifoit  ordinairement  pencher  du  côté  de  la  dou- 
ceur ÔC  de  l'indulgence.  Nous  en  avons  une  infinité 
àe  preuves  dans  les  lettres  de  M»  de  Bafville  écrites 
à  ce  Prélat ,  qui  nous  ont  été  remifes.  On  y  voir  le 
vertueux  Evêque  de  Nîmes  ,  demandant  des  grâces , 
pour  fervir  d'encouragement  ôc  de  récompenfe  à  ceux 
q,ui  avoient  déjà  renoncé  à  l'hérélie  ,  ou  qui  voulaient 
Ja  quitter  ^  protégeant  les  mallieureux  ,  trouvant  tou^ 
jours  des  raifons  pour  engager  le  Magiftrat  à  modérer 
Iqs  peines ,  6c  rendre  moins  coupables  à  fcs  yeux  les 
vrais  Proteftans  ,  ou  les  faux  Réunis  qui  avoient  mé- 
rité d'être  punis.  Cette  réflexion  augmente  le  regret 
que  nous  avons  de  ne  pouvoir  faire  ufàge  des  lettres 
de  M.  de  Bafville ,  à  M.  Fléchier  ,  que  nous  polTédons 
en  original ,  au  nombre  de  plus  de  trois  cents  ,  au- 
trement que  pour  attefter  la  douceur,  la  charité  6cla 
modération  de  ce  Prélat ,  à  l'égard  de  ceux  dont  il  dé- 
pîoroit  l'aveuglement ,  6c  qui  furent  toujours  le  prin- 
cipal objet  de  fa  tendre  follicitude. 

C'ell  par  une  fuite  de  ces  principes  6ç  de  ces  fèn- 
îimens ,  que  M.  Fléchier  s'eft  cru  olDligc  de  déclarer  , 
dans  un  endroit  de  cet  écrit ,  que  quand  il  parle  de 
(qntrainte  ,  «  il  n'entend  point  par  ce  mot ,  des 
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>t  moyens  durs  6c  violons ,  mais  des  remèdes  ejfïïca- 
j)  ces  5  qu'il  parle  d'une  contrainte  qui  porte  à  la 
»  converiion ,  &  non  pas  au  défefpoir ,  qui  foit  plutôt" 
»  une  correction  qu'un  châtiment ,  qui  n'éloigne  6c 
-»  n'aigrille  pas  ceux  qui  font  méchans  ,  ÔC  qui  n'in- 
w  quiète  pas  ceux  qui  font  ou  qui  \'eulent  devenir  bons  y 
»  qui  les  pouffe  ,  mais  qui  ne  les  frappe  pas  ,  ÔC  que 
5)  ce  ne  foit  pas  tant  une  punition  de  Terreur  où  ils 
w  font,  qu'un  avertiffement  de  la  quitter.  Mais ,  ajou- 
î)  te-t-il  auffitôt ,  comme  il  n'eft  pas  juile  de  leur  ôter 
»  toute  liberté  ,  il  n'eft  pas  convenable  non  plus  de 
»  les  abandonner  à  eux-mêmes  ,  6c  il  y  a  une  eipcce 
:»  de  peine  médicinale  ,  néceffaire  pour  guérir  cette 
V  dureté  de  cœur  ,  qui ,  félon  le  langage  de  TEcri- 
»  lure  ,  ne  peut  être  corrigée  par  les  paroles  ,  mais 
»  qui  peut  l'être  aifëment  Se  fans  bleffer  ,  par  les 
))  petites  févérités  de  la  difcipline.  >>  Voilà  fon  fyf- 
téme  expliqué  bien  clairement ,  &  l'on  voit  qu'il  le 
réduit  à  cette  unique  maxime  :  engager  par  la  dou- 
ceur ,  éclairer  par  l'inftruftion  ,  6c  en  même  temps , 
pouffer  5  exciter  par  l'aiguillon  d'une  contrainte  miO- 
dérée   Se  fagement  appliquée. 

Au  refte  ,  tout  cet  écrit  eft  marqué  au  même  coin 
de  fageffe  6c  de  modération.  Les  principes  qu'il  pofè  y 
les  conféquences  qu'il  en  tire  &  les  règles  qu'il  pref' 
crit ,  font  puifées  dans  la  même  fource ,  ÔC  ne  reA 
pirent  que  l'efprit  de  la  douceur  chrétienne  6c  de  la 
charité  paftorale.  Une  érudition  choifîe  Sc  une  logi- 
que exaéle  y  viennent  continuellement  à  l'appui  l'une 
de  l'autre.  La  quefti(>n  propofée  y  eft  confidérée  dans 
tous  fes  rapports  avec  les  maximes  de  la  prudence 
évangélique  ,  avec  les  règles  de  la  difcipline  ancienne 
&  moderne  de  l'Eglife  ,  £>C  enfin  avec  les  idées  d'or- 
dre &  de  juftice  fur  leiquelles  repofent  le  bonheur  Se 
la  paix  des  fociérés.  L'illullre  Auteur  y  renferme  la 
puiffance  &  les  devoirs  des  Miniftres  de  l'Eglife  dans 
les  juftes  bornes  que  Jefus-Chrift  leur  a  données  ,  5c 
û  n'accorde  à  l'autorité  du  Prince  ,  que  ce  qui  eft  un 
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exercice  ^  nécefTaire  de  cette  même  autorité  dans  les 
chofes  qui  tiennent  à  la  police  extérieure  de  la  Re- 
ligion ,  ÔC  une  obligation  réfultante  du  titre  par  le- 
quel il  règne  ^  en  un  mot ,  nous  croyons  pouvoir  af- 
ilirer  qu'on  doit  regarder  ce  mémoire  ,  tout  abrégé 
qu'il  ell ,  comme  un  traité  complet  fur  la  matière 
qu'il  s'agiiloit  d'examiner.  On  ne  peut  rien  défirer  fur 
cet  objet,  de  plus  concis ,  de  plus  lumineux ,  ÔC  d'une 
pratique  plus  fure.  Nous  penfons ,  enfin  ,  qi.i'après  l'a- 
voir lu  ,  il  eft  impofllble  de  ne  pas  convenir  que  M. 
Fléchier  polfédoit  l'efprit  d'analyfe ,  qui  fait  les  bons 
Théologiens  ,  comme  les  bons  Philofophes  ,  au  mê- 
me degré  que  les  talens  plus  brillans  ,  mais  peut-être 
moins  utiles  ,  de  l'imagination  ÔC  du  génie  ,  qui  conf- 
tituent  les  grands  Orateurs. 

XIL  Lettre  en  forme  de  Differtation  fur  Ut 
fidélité  des  Sujets  envers  leur  Prince. 

L  E  fujet  de  cette  elpèce  de  diflertation  convenoit 
très-bien  aux  circonftances.  L'efprit  de  révolte  s'étoit 
allumé  ,  comme  on  fait,  parmi  les  Proteftans  du  Lan- 
guedoc ,  à  la  fuite  de  l'efprit  de  vertige  ÔC  de  fena- 
tifme  dont  leurs  prétendus  Prophètes  les  avoient  eni- 
vrés. Si  tous  n'avoient  pas  les  armes  à  la  main  ,  on 
peut  alTurer  que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  ne 
fè  joignoient  pas  aux  rebelles  ,  n'étoient  retenus  que 
par  des  motifs  de  crainte  ou  d'intérêt  ^  qu'ils  fe  ré- 
jouiffoient  de  leurs  fuccès  6c  s'affligeoicnt  de  leurs 
pertes  ;  qu'ils  regardoient  leur  caufe  comme  celle  de 
toute  la  fefte  ,  ÔC  que  par  conféquent  ils  étoient  leurs 
complices  dans  le  cœur.  Ce  n'ert  pourtant  pas  que 
dans  le  grand  nombre  ,  il  n'y  en  eût  quelques-uns  , 
qui ,  foit  par  religion  ,  foit  par  humanité  ,  dé/àp- 
prouvoient  les  profanations  Se  les  cruautés  dont  les 
fanatiques  armés  fe  rendoient  coupables  par-tout  où 
ils  pouvoient  exercer  impunément  leur  barbarie.  Mais 
ces  gens  de  bieo  étoient  obligés  de  fe  taire  ,  Sc  de 
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gémir  tout  bas  des  excès  qui  fe  commettoîent  fous 
leurs  yeux ,  pour  ne  pas  irriter  des  efprits  prévenus ,  Sc 
ne  s'attirer  ni  haine  ni  reproche. 

Jamais  peut-être  il  ne  fut  plus  nécelTaire  de  rap- 
peler aux  fujets ,  combien  les  liens  qui  nous  retien- 
nent dans  la  fidélité  que  nous  devons  à  nos  Souve- 
rains font  refpeâables  6c  facrés ,  &  d'infifter  forte- 
ment fur  la  vénération  ,  l'obéiflance  &  l'exaâiitude  à 
payer  le  tribut ,  qui  font  les  devoirs  que  cette  fidé- 
lité nous  impofe.  C'eft  le  but  que  M.  Fléchier  s'eft 
propofé  dans  cet  écrit.  Il  y  examine  l'origine  &C  le 
fondement  de  la  fidélité  des  fujets  envers  les  Princes, 
fous  l'empire  defquels  la  Providence  a  voulu  les  faire 
naître ,  ou  les  faire  vivre.  Il  montre  quel  efl  le  carac- 
tère de  cette  fidélité  j  il  détermine  fon  étendue  ,  ôc 
il  expofe  les  obligations  tant  générales  que  particu- 
lières qui  en  réfultent.  Après  avoir  rapporté  toutes 
ces  raifons  tirées  des  principes  de  la  Religion  ,  des 
maximes  de  la  faine  morale  ÔC  des  notions  d'ordre 
public  ,  connues  des  payens  mêmes ,  ôc  mifes  en  pra- 
tique dans  les  plus  anciens  gouvernemens  ,  il  fait 
voir  que  fur  ce  point  de  doftrine  ,  les  Théologiens 
Proteflans  font  d'accord  avec  les  Catholiques.  Il  cite 
leurs  aiTertions  &  leurs  propres  paroles ,  entre  autres-, 
celles  du  célèbre  le  Sueur  ,  l'un  des  oracles  de  l'Eglifê 
Réformée.  De  ces  témoignages  qui  ne  font  point  fuC- 
pe£ls ,  8c  des  fentimens  qu'ils  expriment  fur  une  matière 
aufTi  importante ,  il  conclut  que  la  conduite  des  Protef- 
tans,  qui  ont  levé  l'étendart  de  la  rébellion  contre  leur 
Souverain  ,  fous  prétexte  de  perfécution  ,  ell  en  con- 
tradiction avec  leurs  principes.  Il  développe  ce  raifon- 
nement  ,  &  il  en  tire  des  conféquences  prefTantes 
contre  ceux  qui  s'arment  pour  fe  fouflraire  à  l'auto- 
rité ,  êc  fecouer  le  joug  des  lois  ,  dont  le  but  ell  de 
mettre  un  frein  à  l'indépendance  ,  &.  de  maintenir  le 
repos  public  ,  en  réglant  l'ufage  de  la  liberté. 

Cet  écrit  femble  en  annoncer  plufîeurs  autres  fur 
la  même  matière  j  mais  il  s'eft  trouvé  feul,  parmi  les 
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ihanufcrits  de  M.  l'Evêque  de  Nîmes  qui  nous  ont  été 
confiés.  Ce  n  eft  mênia  que  d'après  une  copie  que 
nous  le  donnons  ici ,  car  malgré  toutes  les  rechcr- 
ciles  qde  nous  avons  faites ,  nous  n'avons  pu  recou- 
vrer l'original ,  6c  encore  Cette  copie  étoit-elle  fi  né- 
gligée ,  que  la  fuite  du  difcours  ÔC  le  fens  de  l'Auteur 
nous  ont  paru  altérés  en  plufieurs  endroits.  Pour  les 
rétablir  ,  il  a  fallu  chercher  dans  une  multitude  de 
petits  rriorceaux  de  papier  fans  ordre  &  d'une  écri- 
ture très- difficile  à  lire  ,  fur  leicpels  le  Prélat  jetoit  Ces 
penfées  ,  à  mefure  qu'elles  fe  préfentoient  à  fon  eC- 
prit ,  fè  réfervant  de  les  rafTembler  Se  d'en  faire  le 
choix ,  lorfqu'il  fe  nlettroit  à  travailler  de  fuite  Se  avec 
méthode  ,  fur  le  fujet  qu'il  vouloit  traiter  ,  d'après  le 
jJlan  qu'il  s'étoit  tracé.  Ces  papiers  épars  ,  6c  dont 
les  premiers  Editeurs  ont  peut-être  dédaigné  de  faire 
ufàge ,  nous  ont  beaucoup  fervi  pour  donner  à  cette 
pièce  la  forme  fous  laquelle  nous  la  fdifons  paroître. 
Mais  ils  nous  ont  encore  été  d'un  plus  grand  fecours, 
pour  rapprocher  Sc  mettre  en  ordre  les  morceaux 
compris  fous  le  titre  fuivant, 

XIII.  Con/îdératlons  &  penfies  divèrfes  fur 
plufieursfujets  de  Morale  &  de  Piété. 

Cette  portion  des  Ouvrages  de  M.  Fléchier  ell 
abfolument  neuve.  Nous  l'avons  tirée  de  cette  quan- 
tité de  papiers  informes  dont  nous  venons  de  parier , 
ils  font  tous  écrits  de  la  main  de  l'illudre  Auteur  , 
qui  les  a  réunis  en  différens  paquets  ,  fous  une  enve- 
loppe ou  bande  de  papier  blanc  fcellée  de  fes  armes  , 
avec  un  mot  feulement ,  auffi  de  fa  main  ,  comme  , 
Réfurreclion  ,  Communion  ,  Pénitence ,  Scc.  pour 
indiquer  le  fujet  principal  de  chaque  paquet.  En  réu- 
niflant  de  la  forte  ,  fous  un  titre  commun ,  tous  ces 
morceaux  de  papier  fijr  leiquels  il  avoir  jeté  ks  idées  j 
M.  Fléchier  a  feulement  empêché  qu'ils  ne  fulfent 
confondus  ou  diiperfés.  Mais  cette  précaution  n'a  pa? 

remédié 


DE     L'ÉDITEUR.  49 

Remédié  au  peu  d'ordre  qui  fe  trouve  entre  tous  ces 
papiers  volans  6c  détachés  ,  dont  ia  feule  iiaifon  eft 
le  rapport  qu'ils  ont  à  un  même  fujet.  On  y  remar- 
que pourtant  quelquefois  certains  fignes  ,  comme 
des  chiffres,  ou  des  lettres  que  l'Auteur  a  marqués  ça. 
&  là  ,  pour  fe  remettre  fur  la  voie  de  fes  idées  ^  mais 
il  avoit  feul  la  clef  de  cette  nomenclature  arbitraire  ^ 
de  forte  que  ces  indications  ,  dont  nous  ignorons  le 
fens  &.  l'ufage  .,  n'ont  pu  fèrvir  à  nous  guider  dans 
l'obfcur  labyrinthe  que  nous  avions  à  parcourir. 

D'abord  il  a  fallu  fe  mettre  en  état  délire  cette  écrî» 
ture  d'un  caractère  très-ièrré  ,  furchargée  d'abrévia- 
tions ,  ÔC  fouvent  indéchiffrable  par  la  vétufté  de  l'en- 
cre &.  la  mauvaife  qualité  du  papier.  Cette  première 
difficulté,  qui  a  été  plus  grande  que  nous  ne  pouvons  le 
dire ,  étant  vaincue  ,  nous  avons  fait  tranfcrire  tout 
ce  qui  s'eft  trouvé  dans  chaque  paquet  ,  fous  le  titre 
général  que  l'illuftre  Auteur  y  a  placé  ,  fans  faire  at- 
tention au  défaut  de  fens  ÔC  de  liaifbn  ,  au  défordre 
des  idées  ,  à  l'incorre^lion  du  ftyle  ,  aux  vides  ÔC  aux 
lacunes  qui  font  prefque  en  auffi  grand  nombre  que  les 
phrafes.  Cette  opération  purement  méchanique  étant 
terminée  ,  le  plus  important  ÔC  le  plus  pénible  reftoit 
à  faire.  C'étoit  i°.  de  faire  le  choix  de  ce  qui  méri- 
toit  d'être  confervé,  dans  ce  chaos  inutile  ;  z^.  d'y 
mettre  de  l'ordre  Sc  de  la  clarté  ^  3°.  de  diftinguer  , 
du  refte  ,  plufieurs  morceaux  d'une  certaine  étendue  , 
&  quelques  penfées  rendues  avec  plus  de  brièveté  ^ 
dont  l'Auteur  a  fait  ufage  dans  quelques-uns  de  fes 
écrits  ,  pour  ne  les  pas  répéter,  Ôc  de  rejeter  abfo- 
lument  ce  qui  ne  pouvoit  paroitre  à  la  fuite  de  fès 
Ouvrages  ,  fans  déroger  à  fa  réputation ,  ôc  fans  que 
cet  inconvénient  pût  être  compenfé  par  aucun  avan- 
tage pour  le  lefteur.  Après  tant  de  travail ,  il  en  falloir 
encore  un  autre ,  non  moins  néceffaire  8c  non  moin$ 
difficile  j  il  conliftoit  à  ranger  fous  des  idées  généra- 
les ,  ôc  à  féparer  par  des  titres  propres  &  convena- 
bles ,  les  réflexions  de  quelque  étendue  qui  forment 
Tome  IF,  Seconde  Partie.  D 
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une  Tuire  d'inftruâ:ion  fur  des  fujets  d'une  utilité  non 
équivoque  ,  &  qui  n'ont  pas  été  confidérés  ailleurs 
félon  les  mêmes  vues  &  les  mêmes  rapports. 

Voilà ,  non  le  détail  exaâ:  &  crrconfiancié  ,  mars 
un  léger  aperçu  du  travail  que  nous  avons  été  obligé 
de  faire  ,  pour  mettre  l'extrait  de  cette  mafTe  informe 
de  manufcrits  en  état  de  voir  le  jour.  Heureux,  fi  par 
tant  de  ibins  nous  fommes  parvenus  à  tirer  quelques 
grains  d'or ,  de  cet  amas  confus  de  papiers  que  nous 
pouvons  comparer  aux  matières  qu'on  enlève  de  la 
mine ,  qui  ,  toutes  riches  qu'elles  font ,  doivent  fubir 
pîufieurs  opérations  laborieufes  ,  avant  qu'on  en  voie 
fbrtir  le  précieux  métal  qu'elles  renferment  !  Il  nous  a 
femblé  que  ces  diiférens  morceaux ,  ayant  tous  pour 
objet  quelque  vérité  chrétienne  ,  le  titre  général  de 
Confidérations  &  penfées  diverfis  fur  pîufieurs  fu- 
jets de  morale  &  de  piété  ,  que  nous  leur  avons 
donné  ,  étoit  celui  qui  leur  convenoit  le  mieux.  En 
effet ,  il  annonce  que  ce  recueil  contient  Se  des  ré- 
flexions développées,  où  le  fu jet efl: traité  de  manière 
à  lailTer  dans  l'ame  un  fond  de  lumière  ôc  d'inftruc- 
tion  dont  les  perfonnes  pieufes  aiment  à  fe  remplir , 
êc  de  fimples  pe-nfëes  détachées  les  unes  des  autres , 
exprimées  en  peu  de  mots ,  d'un  tour  naturel ,  mais 
"Vif  5  ôc  propre  à  s'inlinuer  rapidement  dans  l'efprit  , 
H.  à  devenir  le  germe  des  confidérations  les  plus  uti- 
les ,  pour  ceux  qui  font  portés  à  la  méditation  ÔC  au 
recueillement. 

Les  perfonnes  qui  cherchent  dans  les  leélures  édi- 
fiantes ,  qu'elles  font  régulièrement  chaque  jour  ,  6c 
l'inftmftion  qui  éclaire  l'efprit ,  6c  l'onftion  qui  touche 
le  cœur  ,  6c  les  fentimens  affeftueux  qui  nourrirent 
la  piété  ,  trouveront  ici  tout  ce  qu'elles  défirent.  C'ell 
pour  elles  fur- tout  que  nous  avons  travaillé  en  rédi- 
geant cette  partie  des  Œuvres  de  M.  Fléchier ,  qui 
étoit  reliée  jufqu'à  préfent  dans  l'obfcurité  d'où  nous 
la  faifons  fortir.  Le  défit  de  leur  préparer  un  aliment 
fclide  Se  agréable  tout  à  la  fois ,  6c  la  vue  des  avan- 
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ta^e?;  qu'elles  en  recueilleront  pour  leur  avancement 
dans  la  vertu  ,  nous  ont  foutenu  contre  les  dégoûts  6c 
l'aridité  d'un  travail ,  dont  toute  la  difficulté  ne  peut 
être  bien  connue  que  de  celui  qui  s'y  eft  dévoué. 
Au  refte ,  fi  par  la  le&ire  de  ces  réflexions  inftruc- 
tives  d'un  Prélat,  non  moins  recommandable  par  (a 
piété  que  par  fon  beau  génie  ,  quelqu'un  reçoit  du 
Ciel  de  la  confolation  dans  Tes  peines ,  de  l'encoura- 
gement dans  fon  zèle  ,  un  amour  plus  ardent  5>C  plus 
courageux  pour  Dieu  ,  une  charité  plus  tendre  ÔC  plus 
aftive  pour  lé  prochain ,  un  goût  plus  vif  pour  les 
biens  qui  font  l'objet  de  l'efpérance  chrétienne ,  nous 
nous  croirons  trop  payés  d'une  peine  qui  produira  de 
fi  heureux  etFets. 

JXIV.   O rai/on  Funèbre  de  M.  Fléchier  y 
paî'  M.  l'Abbé  du  Jany» 

Nous  avons  conferve  cette  pièce  ,  parce  qu'elle 
fe  trouve  dans  les  précédentes  Editions  des  Œuvres 

-  de  M.  Fléchier  ,  ÔC  que  plufieurs  perfonnes  auroient 
pu  nous  favoir  mauvais  gré  de  ne  la  pas  revoir  ici. 

.  D'ailleurs  ,  il  fuffit  qu'elle  ait  rapport  à  riiluftre  Pré- 
lat ,  pour  qu'elle  nous  devienne  précieufe.  L'Abbé  du 
Jarry ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  l'avoit 
connu  très-particulièrement ,  fur-tout  pendant  les  der- 
nières années  de  fa  vie.  Admis  à  fan  intimité ,  il  l'a- 

Toit  étudié  comme  un  excellent  modèle  ,  &  dans  fcs 
talens  ,  &  dans  fes  vertus.  C'efl:  fous  ce  double  rap- 
port qu'il  a  entrepris  de  le  peindre  ,  dans  l'éloge  fu- 
nèbre qu'il  a  confàcré  à  la  mémoire  de  ce  grand  Hom- 
me 5  fon  maître  ,  ion  bienfaicreur  ÔC  fon  ami.  On  a 
toujours  regardé  l'Oraifon  funèbre  de  M.  Fléchier  , 
comme  la  meilleure  pièce  de  cet  Abbé ,  qui  s'étoic  fait 
une  réputation  parmi  les  Orateurs  chrétiens  de  fon 
temps  ,  quoiqu'il  ne  fe  foit  pas  élevé  jufqu'au  premier 
degré  dans  une  carrière  où  tant  d'hommes  célèbres 
parteigeoient  alors  les  fuffrages  du  public.  L'admira- 
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tion ,  la  reconnoiffance  ÔC  l'amitié  fèmblent  Vavok 
infpiré.  Il  eft  plus  noble  dans  {es  idées  ,  plus  animé 
dans  fes  images  ,  plus  fuivi  dans,  fes  raifonnemens  ÔC 
fes  peintures  ,  plus  correâ:  &  plus  élégant  dans  fon 
ftyle  ,  qu'il  n'a  coutume  de  l'être  j  de  forte  qu'en 
comparant  ce  difcours  avec  fes  autres  ouvrages ,  on 
voit  que  le  fujet  a  donné  de  l'énergie  à  ion  ame  ,  8c 
lui  a  fait  développer  tous  {qs  moyens. 

Il  y  a  peu  d'éloges  funèbres  ,  dont  la  divifion  foit 
plus  juile  ,  plus  naturelle  &  plus  convenable  au  fujet. 
Fléchier  qui  s'étoit  élevé  par  fes  talens ,  d'un  état  peu 
diftingué  par  lui-même  ,  au  rang  des  premiers  Paf- 
teurs  de  l'Eglife  ,  6c  qui  avoit  juftifié  fon  élévation 
par  fes  vertus ,  ell  repréfenté  fous  ces  deux  traits  prin- 
cipaux qui  le  caraftérifênt  6c  le  peignent  exaftement. 
Il  a  laiffé ,  dit  fon  Panégyrifte  ,  un  parfait  modèle  aux 
Orateurs  ,  ÔC  un  grand  exemple  aux  Evêques.  Il  ra- 
mène avec  beaucoup  d'art  &:  de  vérité  ,  les  travaux 
littéraires  ÔC  la  vie  paftorale  de  l'Evêque  de  Nîmes  à 
ces  deux  idées  générales.  Il  y  a  des  beautés  frappan- 
tes ,  8cdes  détails  intérelfans  dans  l'une  &  l'autre  par- 
tie de  ce  difcours  ,  où  les  penfées  ÔC  les  fentimens  font 
répandus  de  manière  que  l'attention  eft  toujours  fou- 
tenue  ,  ôc  qu'on  ne  perd  jamais  de  vue  le  héros.  Dans 
la  première  partie  ,  on  voit  M.  Fléchier  s'annonçant 
dans  le  monde  par  d'heureux  eflais  ,  méritant  par  la 
douceur  de  fon  caraftère  ,  6c  le  bon  ufage  de  fes  ta- 
lens ,  d'illuftres  amis  qui  s'occupent  de  fà  fortune  , 
&  s'avançant  pas  à  pas  dans  la  carrière  des  honneurs , 
fous  un  Prince  éclairé  qui  ne  laifla  prefque  jamais 
le  mérite  fans  récompenfe.  L'Orateur  s'arrête  tour- 
à-tour  fur  les  différens  genres  dans  lefquels  M.  Flé- 
chier s'eft  exercé  ,  poélie  ,  hiftoire  ,  éloquence  ,  ÔC 
apprécie  avec  juftefte  les  ouvrages  de  chaque  genre 
par  lefquels  cet  éloquent  ÔC  judicieux  Ecrivain  s'eft 
acquis  la  réputation  dont  il  a  joui  dans  le  fiècle  de  la 
politefte  ôc  du  génie. 

L^  féconde  partie  plus  grave  par  fon  objet ,  mai$ 
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également   intéreflante  par  les    divers  afpcfts  fous 
lefquels  cet  objet  eft  confîdéré ,  repréfente  M.  Flé- 
chier  dans  l'exercice   des  fondions  paftorales.  C'eft 
un  tableau  fidelle  ÔC  attachant  de  fa  vie  publique  ôc 
privée  depuis  Ion  élévation   à  Tépifcopat   jufqu'à  fa 
mort.  Les  vertus  qui  lui  furent  propres ,  la  douceur  , 
la  prudence  ,  le  délintérefTement ,  la  charité ,  le  zèle 
fàge  ÔC  circonfped  ,  font  les  ornemensde  ce  tableau  , 
qui  joint  la  richelle  du  fond  à  la  beauté  de  l'ordon- 
nance.  On  y  voit  un  Pafteur  vigilant  6c  généreux  j 
qui  ne  refpire  ÔC  n'agit  que  pour  le  bonheur  de  fon 
troupeau.  Toujours  occupé  des  befoins  temporels  ÔC 
fpirituels  de  fon  peuple  ,  fa  tendre  follicitude  ne  con- 
noît  point  de  bornes  ,  tant  qu'il  y  a  dans  fon  diocèfo 
des  errans  à  ramener  ,  des  foibles  à  protéger  &  des 
malheureux  à  fecourir.  Les  principes  de  fon  gouver- 
nement font  diftés  par  la  fageffe  ÔC  la  douceur.  Les 
règles  de  fâ  conduite  ,  au  milieu  des  orages  qui  gron- 
dent autour  de  lui ,  font  puifées   dans  \qs  maximes 
les  plus  pures  de  l'Evangiie  ,  &  dans  les  fentimens 
d'un  cœur  toujours  porté  à  l'indulgence  ÔC  à  la  mo- 
dération. Toutes  ces  qualités  qui  conflitucnt  le  vrai 
Palleur  ÔC  le  grand  Evêque  ,  le  Panégyrifte  de  M. 
Fléchier  qui  en  avoit  vu  de  près  les  effets  admirables  , 
dans   un  temps  d'agitation   ÔC  de  calamités  ,  les  a 
peintes  des  couleurs  les  plus  vives  &C  les  plus  naturelles. 
Mais  c'efl;  principalement  lorfqu'il  fuit  l'Evêque  de 
Nîmes  dans  fa  vie  privée  ,   qu'il  devient  intérelfant. 
Alors  le  doux  fouvenir  des  momens  heureux  qu'il  a 
paifés  dans  le  commerce  du  plus  aimable  des  hom- 
mes ,  imprime  à  fon  difcours  tout  le  charme  6c  toute 
l'aménité  qu'il  y  a  puifé§.  On  croit  être  admis  dans 
ce  cercle  d'iiommes  choilis ,  d'efprits  cultivés  5c  dé- 
licats comme  lui ,  avec  lefquels  il  aimoit  à  fe  délafler 
des  fatigues  de  fon  miniftère  &C  de  la  gêne  de  l'éti- 
quette. On  jouit  de  cette  humeur  égale  ,  de  ce  carac- 
tère vrai ,  de  cette  gaieté  décente  ,   de  cette  noble 
tamiliarité  qui  rendoit  fon  amitié  ii  précieufe  ,  ôc  ia 
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fociété  fidélicieufeau  petit  nombre  de  ceux  avecleP 
quels  il  fe  plaifoit  à  vivre  en  liberté.  Quiconque  ,  en 
lifant  cet  endroit  de  fon  éloge  ,  ne  regrette  pas  de 
n'avoir  pu  être  du  nombre  de  ceux  dont  il  avoit  fait 
choix  pour  les  approcher  de  lui ,  6c  partager  avec  eux 
de  11  doux  loiiirs  ,  n'auroit  pas  mérité  qu'un  homme 
tel  que  Fléchier  l'eût  compté  parmi  les  amis. 

On  a  dit  que  cette  Orailbn  funèbre  n'a  pas  été  pro- 
noncée ,  parce  que  l'Abbé  Robert,  Prévôt  de  l'Eglife 
4e  Nîmes ,  en  fit  une  aux  obfèques  du  Prélat ,  le  2  5 
Février  17 10.  Cependant  rien  n'empêcheroit  de  pen- 
fer  qu'elle  a  fait  partie  des  honneurs  que  tous  les  Corps 
êc  toutes  les  F^glifes  du  diocèfe  s'emprefsèrent  de  ren- 
dre à  la  mémoire  de  l'éloquent  6c  vertueux  Evêque 
qu'on  venoit  de  perdre.  Si  rien  n'établit  cette  conjec- 
ture ,  rien  ne  la  détruit  non  plus  î^  il  y  a  même  plu- 
fieurs  traits  dans  ce  difcours  qui  fuppofent  une  pompe 
iblenneile  ,  un  concours  d'auditeurs  &  une  aflemblée 
nombreufe.  Mais  ,  quoi  qu'il  en  ibit ,  à  ne  confidérer 
cet  éloge  de  M.  Fléchier  que  comme  un  ouvrage  inf- 
piré  à  l'Abbé  du  Jarry  par  l'attachement  6c  la  recon- 
noifTance  ,  il  ne  fait  pas  moins  d'honneur  à  fon  efprit 
qu'à  fon  cœur  ,  &  l'on  peut  dire ,  qu'à  quelques  légers 
défauts  près  ,  il  efl  digne  du  grand  Homme  dont  il 
s  eft  propofé  de  célébrer  les  talens  ôc  les  vertuç. 
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LETTRES    PASTORALES. 


MANDEMENT  de  M.  l'Eveque  de  Nîmes ,  pour 
la  publication  de  la  Conftitution  de  Notre  Saint 
Phe  le  Pape  Innocent  XII  ^  du  iz  Mars  1699, 
portant  condamnation  ù  défenfe  du  Livre  inti- 
tulé :  Explication  des  Maximes  des  Saints  ,  &c. 


E 


Sprit  Fléchier,  par  la  grâce  de  D;eu  &  du 
faint  Siège  Apoftoliqiie,  Evéque  de  Nimes,  Conleiller  du 
Roi  en  fes  Confeils  :  au  Clergé ,  &  aux  fidelles  de  notre 
diocèfe,  Salut  &  bénédiftion.  L'Eiprit  Saint  nous  ayant 
appelés  à  la  conduite  de  cette  Eglife ,  nous  devons ,  lelon 
le  confeil  de  l'Apôtre  ,  avoir  une  attention  continuelle  fur 
nouç-mémes ,  pour  garder  fidellement  le  dépôt  facré  de  la 
foi  &  de  la  religion  de  nos  Pères  \  &  fur  nos  .'roupeaux , 
pour  en  éloigner  tout  efprit  d'illufion  &  de  menfonge.  Nous 
y  fommes  même  plus  obligés  en  un  temps  ovi  la  difcipline 
des  mœurs  eft  relâchée ,  &  la  charité  de  plufieurs  refroidie; 
en  des  lieux ,  où  les  peuples  ont  autrefois  paru  plus  fufcepti- 
bles  de  féduftion ,  &  où  la  difficulté  que  nous  trouvons  à 
détruire  l'ancienne  erreur,  doit  faire  plus  appréhender  qu'il 
ne  s'en  introduife  de  nouvelles. 

Il  y  a  quelques  années,  Mes  trèschers  Frères,  que 
nous  avons  connu  par  divers  livres  qu'on  a  publiés ,  que  le 
Quiétifme qu'on  avoit  éteint  en  Italie,  commençoit  à  re- 
naître en  France.  L  s'élevoit  une  Sefte  de  gens  Ipirituels ,  ou 
myftiques,  qui  s'éloignant  des  routes  que  Jeius-Chrifl  & 
les  Apôtres  nous  ont  tracées  ,  &  marchant  dans  leurs  pro- 
pres voies ,  retranchoier.t  de  la  prière  les  demandes  &  les 
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(défirs ,  qui  en  font  les  parties  les  plus  eflentielles  ,  négiî- 
geoient  de  méditer  les  myftères  du  Sauveur  ,  de  pratique»* 
les  œuvres  évangéliques,  de  faire  des  fruits  dignes  de  péni- 
tence, ôcfubâituoient  au  lieu  des  plus  folides  moyens  qui  con- 
duifent  à  Dieu  par  Jefus-Chriil ,  une  oifive  &.  ftérile  orai- 
fon ,  &  une  foi  fans  aftion  &  fans  vigilance  ;  fous  prétexte 
de  rendre  la  charité  plus  pure  &  plus  défintéreffée  ,  ils  lui 
ôtoient  les  précautions  de  la  crainte  &  les  douceurs  de  l'ef- 
pérance  ;  un  abandon  outré ,  &  une  trifte  indifférence  étoit 
le  fond  de  leur  religion ,  &  mettant  la  grandeur  &  la  dignité 
du  Chriftianifme  dans  une  efpèce  de  vertu  qui  tendoit  à  la 
deftruftion  de  toutes  les  autres  ,  ils  propofoient  aux  âmes 
fidelles  d'étouffer  jufqu'au  défir  de  leur  ialut ,  Si.  d'acquief- 
cer  à  leur  réprobation  éternelle. 

Nous  fommes  obligés  ,  Mes  très- chers  Frères  ,  de 
vous  donner  une  légère  connoilTance  de  ces  profanes  nou- 
veautés de  termes  &  de  fentimens  ,  qui  font  d'autant  plus 
dangereux,  qu'ils  font  fondés  fur  des  idées  de  perfe6lion 
imaginaire ,  afin  que  vous  les  évitiez ,  comme  l'Apôtre 
l'ordonne. 

Le  livre  de  M.  l'Archevêque  de  Cambray ,  fous  le  titre 
de  Maximes  des  Saints  fur  la  vie  intérieure  ,  quelque  adou-> 
cifTement  qu'il  eût  tâché  d'y  apporter  ,  pouvoir  faire  plus 
d'imprefiion  fur  les  efprits  que  tous  les  autres,  tant  parla 
fubrilité  de  fa  do(5lrine ,  qvie  par  la  dignitç  &  1^  réputation 
de  (on  Auteur, 

Ces  opinions  qui  commençoient  à  fe  répandre,  &  qui  par 
la  fublimité  du  difcours&la  fingularité  des  pratiques ,  por- 
toient  les  uns  à  la  préfomption  ,  &  pouvoient  par  des  con- 
féquences  dangereufes ,  porter  les  autres  au  libertinage , 
avcientbcfoin  tl'ètre  arrêtées  par  des  livres  également  pieux, 
èifavans ,  &  par  un  jugement  authentique  du  faint  Siège. 

Des  Eyêques  zélés  pour  la  vérité,  &  verfésdansla  fcience. 
de  l'Eglife  &  dans  l'intelligence  des  Ecritures ,  ont  d'aborcj 
aperçu  &  fait  apercevoir  au  monde ,  au  travers  de  ces  bril- 
lantes fpiritualités ,  les  tâches  de  l'illufion  &  de  l'erreur,  55 
fç  fopt  appliqués  à  combattre  ces  nouvelles  dévotions  dq 
fentiment  6^  d'expérience,  par  les. règles  4e  l'pvangile ,  6; 
par  l'ancienne  tradition  de  l'Eglife, 

Cette  caufe  portée  au  tribunal  de  N.  S.  Père,  a  tenu,  dansi 
le  tÇînps  dçs  ÇQjitçftations,  tgute  l'Eglift^  à%  Françç  çjr  M- 
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pcns.  Ce  livre  attaqué  &  défendu  avec  tant  de  zèle  ,  exa- 
miné avec  tant  de  ibin ,  d'attention  &  d'exactitude  ,  a  été 
enfin  condamné  par  un  des  plus  fages  Si  plus  religieux  Pon- 
tifes qui  aient  rempli  la  Chaire  de  faint  Pierre  depuis  long- 
temps. 

Vous  avez  fu  fans  doute ,  Mes  très-chers  Frères  , 
combien  nous  fommes  redevables  à  la  proteftion  du  Roi, 
qui  s'intéreffe  avec  tant  de  zèle  à  la  pureté  de  la  foi,  &  qui 
Soutenant  par  fa  royale  autorité  notre  follicitude  Paftorale , 
empêche  en  toute  occafion  ,  comme  il  a  fait  en  celle-ci ,  les 
doftrines  nouvelles  de  s'établir,  &i  de  s'introduire  dans  fon 
Royaume. 

Après  nous  être  unis  au  faint  Siège ,  qui  eft ,  félon 
les  Pères  &  les  Conciles ,  la  fource  &  le  centre  de  l'unité , 
çn  recevant  fa  conftitution  en  forme  de  bref,  dans  notre  Af- 
femblée  Provinciale  ;  après  avoir  vu  l'acceptation  &  le  con- 
ientement  de  toutes  les  Eglifes  de  France,  il  ne  nous  refte 
plus  qu'à  condamner  ce  livre  dans  l'étendue  de  notre  diocè- 
fe,  comme  fon  Auteur  l'a  déjà  condamné  lui-même  dans  le 
ijen.  On  peut  juger  par  fon  entière  foumiflion ,  que  fi  fes 
ientimens  n'ont  pas  toujours  été  juftes  ,  fes  intentions  n'ont 
jamais  été  mauvaifes.  On  peut  voir  par  fon  exemple  jufqu'où 
va  la  prévention  de  l'efprit  humain ,  quand  il  s'arrête  à  fon 
propre  fens  ;  &  quand  il  pafle  au-delà  des  bornes  raifonna- 
bles  de  la  vertu  •■  mais  on  peur  dire  auffi  qu'il  n'a  manqué 
que  par  un  trop  grand  défir  de  perfection  ,  &  que  fa  piété 
«lême  aété  la  caufe  &  l'origine  de  fon  erreur.  Auffi  a-t-il  étér 
le  premier  à  la  reconnoitre  ;  s'il  a  eu  la  foibleffe  de  faillir , 
il  a  eu  le  courage  de  confeffer  hautement  qu'il  s'efl  trompé; 
dès  qu'il  a  vu  le  coup  qui  le  menaçoit,  il  a  baiffé  fa  tête  hu-» 
milié  ,  &  nous  avons  prefque  appris  la  Sentence  prononcée 
contre  fon  livre  ,  par  les  marques  pvibliques  qu'il  a  données 
du  repentir  de  l'avoir  fait. 

A  CES  FINS  nous  avons  reçu  &  recevons  avec  tout  le 
refpeft  &  la  foumiffion  qu'on  doit  au  faint  Siège,  la  confti- 
tution  en  forme  de  bref  de  N.  S.  P.  le  Pape  Innocent  XII, 
çn  date  du  i  2  Mars  dernier  ;  que  nous  avons  traduit  de  La- 
tin en  François,  &  que  nous  avons  joint  à  notre  préfent 
Mandement  :  Avons  condamné  &  condamnons  le  livre  in- 
titulé :  Explication  d.s  Maximes  des  Saints  fur  la  Vie  inié- 
iUur(  ipar  H^ffm  Franççis  de  Sali^nac  di  Fendon  Anhcvij^uf 
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Duc  de  Cambray ,  &c.  Imprimé  à  Paris  chez  Pierre  Auboiiin 
l'an  1697,  comme  étant  un  livre  qui  pourroit  porter  in- 
fenfiblement  les  fidelles  dans  des  erreurs  déjà  condamnées 
par  l'Eglife,  &  comme  contenant  encore  des  propontions 
téméraires  ,  fcandaleufes  ,  pernicieufes  dans  la  pratique  , 
&  même  erronées  refpedivement.  Avons  condamné  &  con- 
damnons de  plus  en  particulier  les  23  proportions  énon- 
cées dans  ladite  Conftitution  de  Sa  Sainteté,  conformément 
aux  réfolutions  de  la  fufdite  Affembléê  de  la  Piovince  de 
Narbonne.  Avons  défendu  &  défendons,  fous  peine  d'excom- 
munication ,  au  Clergé  &  aux  fidelles  de  notre  diocèfe  de 
lire  ou  garder  ledit  Livre  ;  leur  enjoignons  fous  la  même 
peine ,  de  nous  en  remettre  tous  les  exemplaires  quinze  jours 
après  la  publication  de  notre  préfent  Mandement.  Ordon- 
nons que  notre  dit  préfent  Mandement  fera  lu  &  publié 
dans  notre  Eglife  Cathédrale ,  &  dans  toutes  les  Eglifes  de 
notre  diocèfe  par  les  Prieurs ,  Curés  ou  Vicaires ,  &  enfuite 
affiché  aux  portes  des  Eglifes  &  autres  lieux  accoutumés ,  le 
premier  Dimanche  immédiatement  après  la  réception  dudit 
Mandement  :  enjoignant  à  notre  Promoteur  de  tenir  la  main 
à  l'exécution  de  tout  ce  qui  y  eft  contenu.  Donné  à  Nîmes 
dans  notre  palais  épifcopal ,  le  2,0  Oétobre  1699.  Signé  ^ 
Esprit  ,  Evèque  de  Nîmes  ;  Et  plus  bas^  par  Monfeigneur , 

BÉGAULT. 


LETTRE    PASTORALE   de  M.    VEvêque. 
'  de  Nîmes  j  aux  Fidelles  du  diocèfe  de  N unes  y. 
aufujet  des  Fanatiques» 


Sprit  FléCHier,  Evêque  de  Nîmes ,  Confeilfer 
du  Roi  en  fes  Confeils  ;  A  tous  les  fidelles  de  notre  diocèfe , 
Salut  &  bénédiction. 

•Mes  très-chers  Frères  ,  les  défordres  que  les  fanati- 
ques caufent  depuis  quelque  temps  dans  cette  Province,  & 
la  défolation  du  troupeau  que  Jefus-Chrift  nous  a  confié  , 
ont  fait  fur  nous  de  fi  vives  impreflîons,  que  nous  n'avons' 
pu  refufer  à  notre  foUicitude  Paftorale ,  de  vous  faire  part 
de  notre  douleur ,  &  de  la  répandre  dans  vos  cœurs ,  comme 
nous  !a  reffentons  dans  le  nôtre. 

yous  fayez.  Mes  très-chers  Frères,  les  foins  que 
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nous  avons  pris  durant  le  cours  de  notre  épifcopat ,  de  ré- 
parer les  brèches  que  rhéréfie  a  faites  clans  ce  diocèfe  ;  d'y 
rétablir  la  pureté  des  mœurs  &  de  la  dodrine  ;  de  ramener 
dans  les  voies  de  Dieu  ceux  qui  s'en  étoient  écartés  ;  de  for- 
tifier dans  la  foi  ceux  que  nous  connoiflîons  infirmes  ;  d'en- 
courager enfin  les  âmes  timides,  que  retenoient  lesrefpeûs 
humains,  &  d'adoucir  par  la  charité  &  par  l'infliaiftion  , 
celles  que  l'crgueil,  l'ignorance  ou  l'obftination  rendoient 
moins  dociles. 

La  parole  de  la  vérité  étoit  écoutée ,  les  préjuges  de  la 
naiffance  &  de  l'éducation  fembloient  s'effacer,  &  fi  les  ei- 
prits  n'étoient  pas  tout-à-fait  fournis ,  du  moins  paroiffoient- 
ils  tranquilles.  Nous  efpérions  fu:-tout  que  les  enfans ,  plus 
heureux ,  &i  peut-être  plus  fages  que  les  Pères ,  profiteroient  *■ 
de  nos  inftruftions ,  &  qu'il  fe  formeroit ,  au  milieu  même 
d'un  peuple  mal  converti ,  une  génération  fidtlle. 

Nos  péchés  fans  doute  ont  arrêté  le  cours  des  mifériccr-  M.iftb. 
des  divines.  L'homme  ennemi  efl  venu  de  nuit  femer fon  ivroie  fur  '"  ''*' 
notre  bon  grain.  Les  habitans  des  villes  &  de  la  campagne  nou- 
vellement réunis ,  ont  prefque  tous  fecoué  le  joug  de  la  dil- 
cipline.  Tout  fexe ,  tout  âge  a  ccr.ompu  fa  voie.  L'efpé- 
rancede  fe  rétablir,  l'envie  de  fe  faire  craindre  ,  le  défir 
même  de  fe  venger ,  le  temps  commode  pour  le  faire  ,  les 
mauvais  confeils  foutenus  de  mauvais  exemples,  les  confpi- 
rations  domefiiques ,  &  les  correfpondances  étrangères ,  les 
affemblées  illicites  &  furtives ,  les  difcours  féduilàns  ,  fc  le 
fcuîRe  contagieux  des  faux  Palpeurs,  ont  introduit  d'abord 
le  relâchement ,  enfuite  l'irréligion ,  peu  de  temps  après  Ja 
révolte. 

Cette  héréfie  qui  s'affoibliffoit  tous  les  jours ,  ayant  re- 
pris tout  d'un  coup  de  nouvelles  forces,  eft  devenue  une 
fefte  pleine  d'illufion  &  de  menfonge ,  qui  contrefait  les 
dons  de  Dieu  &  le  langage  des  Prophètes  ,  qui  met  dans  l'i- 
magination &  dans  la  bouche  des  enfans  f es  fanges  &  fes  v/- 
fions ,  qui  prend  fcs  agitations  &  fes  rêveries  pour  d^s  opé- 
rations du  Saint-Efprit ,  qui  fe  croit  infpirée  ju'qucs  dans 
fes  meurtres  &  fes  facriléges,  &  cui  joignant  à  l'impofhire 
la  cruauté ,  porte  par-tout  le  fer  &  le  feu ,  égorge  les  fideiles, 
naffacre  les  Prêtres,  brûle  les  Autels,  foule  aux  pieds  les 
faints  myflères ,  &  ne  connoît  d'autre  relig'.on  que  celle  de 
haïr  h  de  vouloir  détruire  la  véritable. 
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II  nous  fut  aifé  de  prévoir,  Mes  très-chers  Frères; 
les  maux  que  la  féduftion  de  ces  faux  Prophètes ,  jointe  au 
penchant  &  à  la  crédulité  des  peuples ,  pouvoit  produire. 
Nous  les  avions  vu  naître ,  nous  les  vîmes  croître  chaque 
jour ,  &  nous  levâmes  les  mains  au  Ciel  pour  demander  au 
Père  célefte  qu'il  ouvrît  fur  fes  enfans  humiliés  les  yeux  de 
fa  miféricorde ,  &  qu'il  arrêtât  par  fa  bonté  les  premières 
fureurs  de  ces  efprîts  féditieux  ,  qui  fe  trouvant  coupables 
devant  Dieu  &  devant  les  hommes ,  &  craignant  les  fuppli- 
ces  qu'ils  avoient  mérité ,  fongeoientà  foutenir  leur  rébellion 
par  les  mêmes  crimes  par  lefquels  ils  l'avoient  commencée. 

Nous  gémiffions  devant  le  Seigneur  irrité.  Nous  avions 
pourtant  quelque  confiance  qu'il  abrégeroit  en  faveur  de  fes 
Elus  ,  ces  trilles  &  mauvais  jours  ;  que  les  viftimes  déjà  imi- 
molées  prefque  fur  fes  Autels  ,  auroient  apaifé  fa  colère , 
&  que  Jefus-Chrift ,  cet  adorable  Sauveur ,  qui  a  verfé  fon 
fang  pour  notre  rédemption ,  ne  permettroit  pas  qu'on  vît 
couler  plus  long-temps  celui  de  fes  tidelles ,  qui  font  les  mem- 
bres de  fon  Corps  Myftique.  Mais  la  tribulation  augmente 
au  lieu  de  finir ,  la  ma'm  de  Dieu  s'appéfantit  fur  nous ,  pour 
châtier  les  péchés  des  uns ,  pour  éprouver  la  fidélité  des  au- 
tres ,  &  pour  perpétuer  dans  fon  Eglife  la  poffelTion  où  elle 
eu  de  vaincre  le  monde  par  fa  foi ,  &  d'avoir  des  Mat tytrs 
dans  tous  les  pays  5l  dans  tous  les  fiècles. 

On  ne  peut  fe  repréfenter  fans  horreur  les  cruautés  que 
ces  hommes  de  fang  exercent  impunément  contre  les  Catho- 
liques. L'on  voit  prefque  par-tout  des  Prêtres ,  Miniftres  du 
Seigneur ,  maffacrés  entre  le  veftibule  &  l'Autel ,  des  pères 
égorgés  entre  les  bras  de  leurs  enfans ,  des  enfans  arrachés 
du  fein  de  leurs  mères  ,  des  familles  entières  facrifiées  à  une 
religion  barbare  ,  des  hommes  percés  de  mille  coups  devant 
&  après  leur  mort ,  plufieurs  hachés  en  pièces  &l  par  mor- 
ceaux ,  quelques-uns  meurtris ,  écrafés  ,  brûlés  tout  enfem- 
ble  ,  comme  s'il  fallait  plus  d'un  genre  de  fupplice  &  plus 
d'une  mort  pour  un  Catholique  ;  &  tout  cela  le  plusfouvent 
•  fur  la  bizarre  &  fatale  décifion  d'une  prétendue  ProphételTe, 
qui  par  fes  trembleniens  afFe£lés  &  par  fes  paroles  entrecou- 
pées de  fanglots  ,  prononce  les  jugemens  qu'on  lui  fuggère , 
&  fe  fert  du  nom  de  i'Efprit  de  Dieu  pour  autorifer  la  fureur 
des  hommes. 

Ce  n'eft  pas  notre  deffein  ,  Mes  très-chers  Frères^ 
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de  vous  irriter  par  ces  funeftes  idées  ,  à  Dieu  ne  plaife  que 
nous  veuillons  jeter  dans  vos  efprits  des  motifs  de  vengean- 
ce &  de  haine.  Nous  laiflbns  au  Seigneur  le  foin  de  venger 
le  fang  de  nos  frères  qui  ont  été  mis  à  mort  pour  fon  nom , 
é*  qui  proflernis  au  pied  du  Trône  de  V Agneau  ,  attendent  le  Apec,  ji 
Kmps  qu'il  a  deftiné  pour  l'exécution  de  fa  juftice.  Nous 
lailfons  au  Roi ,  à  qui  Dieu  n'a  pas  mis  fans  raifon  le  glaive 
en  main  à  le  tourner  contre  ces  rebelles ,  qui  ont  enfan- 
glanté  les  leurs  du  meurtre  de  tant  de  Catholiques.  Nous 
exerçons  un  miniftère  de  paix  &  de  charité ,  &  nous  vous 
exhortons  à  prier  ,  à  gémir ,  à  défirer  la  converfion  plutôt 
que  la  mort  des  pécheurs ,  à  prendre  plus  de  foin  d'apaifer 
la  colère  de  Dieu  que  vous  avez  ofFenfé  ,  que  de  réprimer 
les  pafTions  de  ceux  qui  vous  perfécutent. 

Vous  devez  adorer  les  fecrets  de  la  Providence  &  de  la 
Juftice  divine  ,  opérer  votre  [dut  avec  crainte  &  tremblement ,  Pkiïîpp; 
à  la  vue  de  tant  d'horribles  fcandales,  &  reconnoîrre  que  ^-  ^• 
l'orgueil  des  impies  monte  toujours  ;  qu'il  n'y  a  point  d'excès  P/al.  -jU 
dont  ne  foient  capables  ceux  qui  font  affez  malheureux  pour 
être  abandonnés  de  Dieu ,  &  qu'on  n'eft  pas  loin ,  quand 
on  a  perdu  tous  les  fentimens  de  la  Religion ,  de  perdre  en- 
core ceux  de  l'humanité. 

Nous  avons  pourtant  cette  confolation ,  &  nous  devons 
en  rendre  à  Dieu  d'éternelles  avions  de  grâces ,  que  nous 
pouvons  dire  avec  Jefus-Chrift  ,  que  nous  n'avons  perdu  au-  Joan,  ci 
cun  de  ceux  qu'il  nous  a  donnes  ;  que  la  vertu  de  fa  grâce  a  ^î* 
foutenu  les  foiblefles  de  la  nature  contre  les  frayeurs  de  la 
mort ,  malgré  la  rigueur  des  tourmens  ;  &  que  nous  n'avons 
appris  aucune  chute  qui  doive  nous  faire  rougir.  Nous  pou- 
vons même  vous propofer  des  exemples  d'une  fidélité  &  d'une 
confiance  fmgulière. 

On  a  vu  des  Prêtres  déjà  bleffés  de  plufieurs  coups  .  & 
prêts  à  ccnfommer  leur  facrifice  ,  rappeler  ce  peu  qui  leur 
reftoit  encore  de  vie  ,  pour  embraffer  leur  meurtrier  ,& pour 
baifer  la  main  déjà  levée  pour  leur  donner  le  coup  mortel. 
Des  Laïques s'expofer  à  toute  la  rage  de  ces  barbares,  plutôt 
que  de  livrer  les'Vafes  facrés.  Des  mères,  comme  celle  des 
Macchabées ,  exhorter  leurs  enfans  au  martyre ,  offrir  avec 
leur  fang  celui  de  ces  innocentes  vi6times,&  leur  enfeigner 
par  leur  exemple  à  mourir  peur  Jefus-Chrift ,  comme  elle  ; 
ieur  avoient  appris  à  vivre  pour  lui.  Des  foldats  dans  nos 
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hôpitaux ,  mêler  à  la  douleur  qu'ils  a  voient  de  leurs  péchés  i 

la  joie  d'avoir  répandu  leur  i'ang  pour  les  expier. 

Nous  devons  donc  être  plus  attentifs  fur  nous  &  fur  tour 
le  troupeau ,  puiique  nous  voyons  tous  les  jours  un  glaive, 
impitoyable  prêt  à  tomber  fur  quelqu'une  de  nos  ouailles. 
Une  tendrefle  paftorale  nous  fait  fans  ceffe  trembler  pour 
elles.  Nous  voudrions  pouvoir  réunir  fous  nos  yeux  tous  les 
Catholiques  de  notre  diocèfe;  &  non-feulement  mettre  leur 
vie  à  couvert  des  périls  qui  les  menacent ,  mais  encore  dé- 
fendre leur  foi  de  ces  tentations  terribles,  auxquelles  nous 
les  favons  tous  les  jours  expofés. 

Nous  ccTipatifTons  d'autant  plus  à  leur  état ,  que  nous 
favons  que  par  la  retraite  néceffaire  des  Curés ,  que  la  per- 
fécution  a  bannis  de  leurs  Paroi ffcs ,  ils  font  privés  du  fe- 
cours  de  la  parole  dé  Dieu  &  de  l'ufage  de  ce  Pain  des  forts, 
qui  a  toujours  été  la  confolation  &  l'appui  des  âmes  chré- 
tiennes dans  de  pareilles  tribulations.  Nous  voudrions  pou- 
voir être  à  tous ,  &  remplir  par  nous-mêmes  le  miniflère  de 
ces  Pafteurs  ,  qui  fe  font  crus  en  droit  de  quitter  leurs  Pa^ 
roifiés,  par  une  crainte  ,  que  nous  aurions  fouhaité  ,  pour 
votre  confolation  &  pour  vos  befoins  fpirituels,  qu'ils  eul- 
fent  pu  vaincre;  mais  que  tant  de  funeftes  exemples  no  nous 
ont  pas  permis  de  condamner. 

Nous  ne  laiiTons  pas  de  fentir  vivement  cet  abandon  ,  & 
pour  y  fuppléer ,  Mes  très-chers  Frères  ,  nous  vous 
exhorions  ,  vous  qui  êtes  nés  dans  le  fein  de  l'Eglife ,  &  vous 
qui  vous  y  êtes  attachés  par  une  léunion  fincère;  &  nous 
t.Cpr.iC.  VOUS  conjurons.  i°.  ûe  demeurer  fermes  dans  votre  foi  ,  & 
vr-r  dans  votre  vocation,  de  lever  les  yeux  au  Ciel ,  d'où  vous 
doivent  venir  les  véritables  fecours ,  de  n'entrer  point  en  dé- 
fiance des  miféricordes  divines ,  &  d'attendre  avec  patience 
l'effet  de  cette  éternelle  &  immuable  proteûion  que  Jefus- 
Chri{t  a  promife  à  fon  Eglife. 

Nous  vous  recommandons  en  fécond  lieu ,  de  ne  point 
fuccomber  fous  le  poids  des  tribulations  préfentes ,  en  vous 
îailTant  abattre  par  de  vaines  frayeurs ,  ou  par  des  trilkffes 
félon  la  chair  ;  de  ne  pas  vous  occuper  de  ces  tragiques  évé- 
aemens ,  fans  y  joindre  la  volonté  de  Dieu  qui  les  permet , 
&  les  péchés  des  hommes  qui  les  produifent  ;  de  vous  former 
une  fainte  vie ,  &  de  vous  préparer  une  iainte  mort  par  des 
pratiques  de  piété  &  des  œuvres  de  miféricorde  chrétienne  , 
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de  ne  point  tenter  Dieu  pourtant ,  &  de  vous  mettre  à  cou- 
vert de  ces  troupes  meurtrières  ,  à  qui  le  démon  ,  qui  eu 
homicide  des  le  commencement ,  infpire  Jour  &  nuit  de  vous  fur-  Joan.  ?^ 
prendre  ,  6*  qui  croient  rendre  un  fervice  à  Dieu  ,  de  diminuer  Jean.  i6, 
le  nombre  de  ceux  qui  le  fervent. 

Nous  vous  avertirons  fur-tout ,  Mes  très-chers  Fré^ 
RES  ,  d'employer  ces  jours  de  colère  â  faire  des  fruits  dignes  jr  ^^  -» 
de  pénitence ,  dans  ces  conjonftures  où  l'Eglife  comme  éton- 
née pleure  la  mort  de  fes  enfans  &  de  fes  Miniftres  ,  &  où 
Dieu  paroiffant  plus  irrité ,  la  foi  doit  être  plus  vive  &  la  dif- 
cipline  plus  févère  ;  fur-tout  en  ce  faint  temps  de  Carême, 
deftiné  à  la  confefTion  &  à  l'expiation  des  péchés ,  prépa- 
ration néceffaire  pour  recueillir  les  grâces  de  la  divine 
Euchariftie. 

Nous  fommes  perfuadés  que  l'éloignement  des  Pafteurs 
ne  diminuera  pas  la  ferveur  des  fidelles,  &  que  vous  n'aurez 
pas  moins  d'emprcfîement  que  vous  en  avez  eu  les  autres 
années ,  d'approcher  de  la  fainte  Table  ,  félon  le  précepte 
de  TEglife.  Nous  employerons  de  notre  côté  tous  nos  foins, 
pour  vous  procurer  toutes  les  confolations  que  vous  pouvez 
tirer  de  votre  piété ,  qui  font  les  véritables ,  &  prefque  les 
feules  qui  vous  reftent. 

C'ell  pour  fatisfaire  à  ce  devoir  paftoral ,  que  nous  avons 
.  réfoiu  ce  rappeler ,  s"il  eft  poffible ,  tous  les  Palpeurs  qui  font 
difperfés.  Nous  leur  indiquerons  des  lieux  d'afile  &de  fureté 
à  portée  de  leurs  Paroiffes ,  où  leurs  perfonnes  feront  à  cou- 
ver t  fous  la  protection  des  armes  du  Roi ,  &  d'où  les  trou- 
peaux pourront  recevoir  les  fervices  qu'ils  ont  droit  d'at- 
tendre de  leur  miniftère. 

Vous  devez  cependant ,  Mes  tres-chers  Frères,  vous, 
qui  vous  trouvez  par  le  malheur  des  temps  fans  Palpeurs ,  faits 
Eglifes,  fans  exercice  public  de  religion,  recourir  fouvent 
au  fouverain  Pafteur  des  âmes ,  qui  n'abandonne  point  les 
brebis  qui  écoutent  fa  voix  &  qui  le  fuivent  ;  fervir  Dieu 
au-dedansde  vous ,  &  réparer  par  votre  piété  intérieure ,  la 
trifte  interruption  du  culte  extérieur  ;  faire  de  vos  maifons 
des  Eglifes  ou  Jefus-Chrift  folt  loué  &  glorifié  par  vos  fa- 
milles ;  vous  fouvenir  que  vous  êtes  vous-mêmesles  temples 
du  Saint-Efprit,que  les  hommes  ne  peuvent  détruire;  nour- 
rir votre  ame  d'inftru6tions  &  de  leftures  utiles  &  faintes , 
&  ranimer  vos  efpérances  par  la  cor.folatior,  des  Ecritures ^  Rom..i^. 
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Pfat.   jufqu'à  ce  qu'il  plaife  au  Seigneur  de  rajfcmbler  les  difperfioris 

*'*^*        d'Jfrail ,  &  de  rendre  la  paix  &  la  tranquillité  à  nos  diocèfeiî. 

Nous  demandons  au  Ciel  qu'il  nous  la  donne  cette  paix, 

&que  la  droite  du  Très-Haut  change  les  cœurs  de  ceux  qui 

la  troublent.  Si  nous  croyions  ces  enfans  rebelles  en  état  de 

nous  entendre ,  que  ne  voudrions- nous  pas  leur  dire  pour 

les  faire  rentrer  dans  leur  devoir  ?  Nous  leur  demanderions  , 

Cap.    X.  ^0"^ni£  S.  Paul  aux  Galates  :  Infcnfès  que  vous  êtes  ,  qui  ejl-ce 

qui  vous  a  enforceUs  ?  Quieft-ce  qui  a  étouffé  dans  VOS  cœurs 

les  fentimens  de  la  raifon  &  de  la  nature  ?  D'où  vient  que 

vos  bras  font  armés  de  haches  &  de  poignards  pour  aller 

égorger  des  innocens  qui  ne  vous  ont  point  offenfés  ?  Avez- 

vous  oublié  le  nom  Chrétien ,  nom  de  douceur  &  de  charité , 

pour  prendre  la  férocité  des  Nations  les  plus  barbares. 

Nous  ne  pouvons  que  pleurer  fur  eux ,  Mes  très-ckers 
Frères  ,  &  fur  leur  aveuglement ,  qu'ils  déploreront  eux- 
mêmes  lorfqu'ils  voudront  ouvrir  les  yeux  &  faire  revivre  en 
eux  les  fentimens  de  religion  que  nous  tâchions  depuis  long- 
temps de  leur  infpirer ,  &  que  nous  n'avions  jamais  cru  qu'ils 
puflent  perdre  jufqu'à  ce  point.  Dieu  en  tirera  fa  gloire  ,  & 
fera  fervir  peut-être  leurs  propres  crimes  à  les  défabufer  en- 
tièrement de  cet  attachement  opiniâtre  qu'ils  confervoient 
encore  pour  leurs  erreurs. 

Pour  nous ,  nous  les  affurons  de  ne  perdre  jamais  les  fen- 
timens de  charité  qu'ils  ont  trouvé  dans  notre  cœur ,  lorfque 
nous  avons  pu  leur  en  donner  des  marques.  Les  portes  du 
bercail  font  toujours  ouvertes  pour  recevoir  ces  brebis  éga- 
rées. Nous  ne  refufons  point ,  fj  le  Seigneur  daigne  amollir 
leur  cœur ,  de  les  conduire  dans  les  voies  de  la  pénitence ,  & 
de  les  réconcilier  avec  Jefus-Chrift. 

Dans  cette  vue  ,  nous  déclarons  à  tous  les  Curés  qui  ont 
quitté  leurs  Eglifes ,  qu'ils  aient  à  fe  rendre  auprès  de  Nous , 
afin  que  nous  puiffions  prendre  avec  eux  les  mefures  conve- 
nables pour  le  fervice  de  leurs  Paroiffes  pendant  ces  fêtes 
prochaines  ,  leur  ordonnant  de  fe  joindre  à  nous  pour  de- 
mander à  Dieu  tous  enfemble  dans  nos  oraifons  &  dans  nos 
Pfal.  24.  isinfs  Sacrifices,  qu'il  oublie  nos  iniquités ,  &  qu'il  fe  fou- 
v'ienne  de  fes  anciennes  wifcricordes ,  par  les  mérites  de  Jefus- 
Chriil  pacificateur  &  médiateur  entre  Dieu  &  les  hommes. 

A  Nîmes  le  r"^  Mars  1703. 

LETTRE 
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LETTRE  PASTORALE  de  M.  VEvêqu» 
de  Nîmes  ,  à  tous  les  Prieurs  ,  Curés  ,  Prêtres  ^ 
&  autres  Eccléfiajliques  de  fort  Diocèfe  touchant 
la  perfe'cution  des  Fanatiques. 

3—j  Sprit  Fléchier  ,  par  la  grâce  de  Dieu  &  du  Saint  Siège   n 
Apoftolique  ,  Evèque  de  Nîmes  ,  Confeiller  du  Roi  en  fes 
Confeils  ;  A  tous  les  Prieurs  ,  Curés,  Prêtres  ,  &  autres  Ec- 
cléfiaftiques  de  notre  Diocèfe  ,  Salut  et  Bénédiction. 

Mes  très-chers  Frères  .  La  perfécution  qui  s'eft  élevée 
dans  nos  Eglifes  ,  nous  a  été  d'autant  plus  fenfible  ,  qu'elle  a 
commencé  par  laMaifon  de  Dieu  ,  je  veux  dire  par  la  défo- 
lation  &  par  le  meurtre  de  fes  Miniftres.  Les  Prêtres  ,  ces 
oints  du  Seigneur  ,  qu'il  a  défendu  de  toucher ,  &  qu'il  a  tenu 
de  tout  temps  fous  fa  proteâion  particulière  ,  ont  été  les  pre- 
mières vidimes  que  les  Fanatiques  ont  égorgées.  Ils  vousont 
regardés ,  Mes  très-chers  Frères  ,  comme  les  chefs  d'une 
Religion  qui  leur  étoit  odieule  ,  comme  des  fentinelles  d'If- 
raél  prêtes  â  crier  à  l'ennemi  ,  comme  des  témoins  &  des 
cenfeurs  importuns  de  leur  rébellion  naiiTante.  Ils  ont  dit 
comme  ces  Lnpies  dont  il  eft  parlé  dans  le  livre  de  laSagefle  :  Sap.  zi 
Faifons  tomber  le  Jufle  dans  nos  pièges  ,  parce  qu'il  nous  ejl  in- 
commode ,  &  quil  tjî  contraire  à  nos  œuvres. 

L'orage  avoit  long- temps  grondé  furies  montagnes, nous 
en  étions  aulTî  menacés  dans  la  plaine.  La  mort  funefte  , 
mais  bienheureufe  d'un  Abbé  qui  s'étoit  dévoué  dès  fa  jeu-  L'Abbé 
neffe  aux  Miflîons  Evangéliques  ,  fut  le  premier  coup  qui  f^  ^^^Y" 
fervit  comme  de  fignal  pour  la  révolte  générale  dans  vosPa- 
roiffes.  Vous  vîtes  alors  ,  Mes  très-chers  Frères,  parmi 
ces  peuples  nouvellement  réunis ,  des  mouvemens  qui  vous 
firent  craindre  pour  la  Religion  ,  pour  eux ,  pour  vous-mê- 
mes. Ils  écoutèrent  la  voix  trompeufe  des  fédu<^eurs.  Le 
f  julHe  du  démon  leur  parut  une  infpiration  du  Saint-Efprir. 
Ils  apprirent  à  leurs  enfans  l'art  de  trembler  &  de  prédire  des 
chofes  vaines.  Il  fe  forma  dans  leurs  Affemblées  des  confpira- 
tions  &.  des  complots  d'iniquité  ,  au  milieu  même  de  leurs 
prières.  Vos  Eglifes  devinrent  défertes  ;  la  parole  de  Dieu 
étant  négligée  ,  l'ignorance  fe  trouva  jointe  à  la  malice  ;  les 
cœurs  s'endurcirent  de  plus  en  plus  ;  les  lumières  de  la  F«i 
Tome  1  y.  Seconde  Partie,  E 
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s'éteignirent  ;  la  Religion  fe  perdit ,  &  la  fureur  enfin  prit  la 
place  de  la  raifon. 

Dans  les  temps  mêmes  où  les  efprits  paroiflbient  tran- 
quilles ,  nous  avions  fouvent  reconnu  que  leur  foi  étoit  in- 
firme &  chancelante  :  nous  vous  avions  donné  dans  nos 
Conférences  &:  dans  nos  Synodes ,  des  règles  de  prudence  & 
de  charité ,  pour  les  ménager  comme  des  vaiffeaux  fragiles  , 
In  oir-  pour  les  inilruire  en  toute  patience  &  doBrine  ,  pour  leur  adou- 
ci    pa-  cir  le  joug  du  Seigneur  ,  &  les  réduire  aune  obéiffance  rai- 
tientia     fonnable ,  retranchant  toute  baiTeiTe  de  vos  bontés  ,  toute 

&      doc-  '  rr  o  I 

trinâ.  amertume  oe  votre  zèle ,  toute  paliion  &  tout  intérêt  de  vos 
2.  Tim.  fonâions  ;  pour  les  ramener  par  des  avertiffemens  paternels , 
non  par  des  reproches  ou  par  des  menaces  ,  &  pour  n'agir 
à  leur  égard  que  par  les  motifs  &  les  principes  de  la  Religion 
que  vous  aviez  defîein  de  leur  infpirer.  Nous  vous  avons 
même  exhortés,  fur  le  point  de  ces  fatales  révolutions ,  de  re- 
doubler vos  foins  &  votre  attention  ,  pour  leur  montrer  l'a- 
bîme où  ils  alloient  fe  précipiter  ,  pour  réveiller  les  remords 
de  leur  confcience  abufée  ,  en  leur  imprimant  le  refpe^Sl:  de  la 
Loi  de  Dieu  &  la  crainte  de  fes  jugemens ,  &  pour  rallumer 
dans  leurs  cœurs  les  reftes  d'une  Foi  mourante. 

Si  vous  avez  fuivi  ces  règles  ,  Mes  trèî^chers  Frères  ,. 
nous  ne  pouvons  affez  vous  louer.  Si  vous  n'avez  pu  en  les 
fuivant ,  adoucir  ces  âmes  féroces ,  nous  ne  pouvons  affez 
vous  plaindre.  Quoiqu'il  en  foit,  touchés  du  trîfteétat  où 
vous  avez  été  réduits ,  nous  avons  prié  le  Seigneur  qu'il  vous 
confolât  dans  vos  peines  ,  qu'il  vous  fortifiât  dans  vos  tra- 
vaux ,  qu'il  vous  éclairât  dans  votre  conduite  ,  qu'il  vous 
encourageât  dans  vos  craintes  ,  qu'il  vous  délivrât  de  vos 
P/.  97.  dangers  &  de  vos  maux  ,  &  qu'il  voulut  bien  être  le  Dieu  ds 
P/.  26.  yotre  falut  ,  6*  le  prote^cur  de  votre  vie, 

La  grâce  du  Sacerdoce ,  qui  nous  unit  en  Jefus-Chrift  ,  & 
la  portion  que  vous  avez  dans  l'office  de  Pafteur  que  nous 
Vos  ef-  exerçons ,  nous  font  partager  avec  vous  tout  ce  que  vous 
byternTi  fouftVez  dans  les  tribulations  de  l'Eglife.  Nous  vous  confi- 
populo  dérons  comme  les  Prêtres  du  peuple  de  Dieu  j  de  qui  dépend  le 
Dei  ;  ex  y^^y^  ^g^  aines.  Nous  VOUS  avons  appelés  à  la  conduite  d'une 
pendet  Partie  de  notre  Troupeau.  Nous  avons  mis  l'Evangile  entre 
anima  il-  VOS  mains  dans  votre  Ordination,  corn  me  on  nous  l'a  mis 
lorutTi.     ^j^jj.  içg  épaules  dans  la  nôtre.  Vous  avez  annoncé  comme 

Judith,  1       ^       ,        1       •     o      1        '   •   I 

j^  g.       nous  les  paroles  de  vie  &  de  vente  ,  que  nous  vous  avions 
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mlfes  dans  la  bouche  ;  vous  êtes  entrés  en  part  de  notre  fol- 
iicitude  ,  de  notre  autorité ,  de  nos  miniftères.  Nous  vous 
av  ons  confié  ce  que  l'Egiife  a  de  plus  grand  &:  de  plus  facré  , 
Ion  culte,  (es  lois,  fa  dilcipline,  la  difpenfation des  Sacre- 
mens ,  la  fanftification  &  le  falut  des  Fidelles.  Vous  avez 
travaillé  dans  l'enceinte  de  vos  Paroiffes ,  comme  nous  avons 
fait  dans  tout  le  Diocèfe ,  &  vous  avez  rempli  la  place  des 
Pilciples  de  Jefus-Chrift  ,  comme  nous  avons  l'honneur  , 
quoiqu'indignes,  de  remplir  celle  de  fes  Apôtres. 

Dans  cette  foucaiie  révolution  ,  nous  avons  pleuré  nos 
malheurs  ,  &  Dieu  n'a  pas  été  touché  de  nos  larmes.  Vous 
avez  perdu  preique  en  même-temps  la  liberté  de  vos  fonc- 
tions &  la  fureté  de  vos  perfonnes  :  tous  les  nouveaux  Réu- 
nis qui  compofoientprefque  vos  Paroiffes,  fe  féparèrent  de 
vous  tout  d'un  coup.  Ceux  qui  avoientété  méchans ,  fe  for- 
tifièrent dans  leur  malice  ;  ceux  qui  ne  l'étoient  pas  par  na- 
turel ,  le  devinrent  par  contagion.  Quelques-uns  qu'on  avoit 
regardés  comme  bons  ,  ou  ne  le  furent  plus  ,  ou  n'eurent  pas 
le  courage  de  le  paroitre.  L'iniquité  fortit  du  fond  d'une  lon- 
gue hypocrifie  ,  d'autant  plus  violente  ,  qu'elle  avoit  été 
contrainte.  A  peine  trouviez-vous  par-ci ,  par-là ,  quelques 
brebis  qui  connuffent  &  qui  écoutaffent  la  voix  du  Pafteur. 
Votre  peuple  ceffoit  d'être  votre  peuple ,  &  vous  aviez  rai- 
fon  de  craindre  que  vos  propres  Paroiffiens  ne  devinfîent 
enfin  vos  parricides. 

Déjà  dans  les  Diocèfes  voifins  cette  Se£l:e  meurtrière  fai- 
foit  couler  le  fang  des  Prêtres ,  perçant  les  uns  de  mille 
coups  ,  brûlant  les  autres  à  petit  feu  ,  égorgeant  quelques- 
uns  prefque  à  la  vue  des  Autels  ,  où  ils  venoient  d'offrir  le 
faint  Sacrifice  ;  &  pour  comble  d'impiété ,  écorchant  ces  tê- 
tes vénérables  qui  portoient  la  couronne  du  royal  facerdoce , 
coupant  ces  doigts  confacrés  par  les  on£lions ,  &  par  l'at- 
touchement des  i  aints  Myflères  ,  6l  déchirant  les  lèvres  en- 
core teintes  du  fang  de  l'Agneau  fans  tache  ,  pour  avoir  le 
plaifir  de  les  dégrader  inhumainement ,  &  de  leur  ôter  avec 
la  vie  ,  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  fervi  à  exercer  les  fondions 
de  leur  Prêtriie. 

Quelle  fut  notre  douleur  &  notre  inquiétude  ,  ?.Î£s  très- 
CHERS  Frères  ,  lorfque  nous  apprîmes  qu'on  cgorgeoit  les 
Prêtres  de  tous  côtés ,  qu'une  troupe  effrayée  de  Payeurs  & 
d'Ouvriers  Evangéliques  fuyoit  devant  la  face  de  l'ennemi  , 
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&  que  le  fléau  de  Dieu  defcendoit  &  approchoit  de  nos  Ta- 
bernacles. Vous  craignîtes  ,  &  nous  craignîmes  pour  vous 
aufîi.  Prêts  à  prendre  part  à  vos  dangers,  pour  le  fecours  & 
pour  la  confolation  de  vos  peuples ,  ou  à  vous  appeler  auprès 
de  nous  ,  pour  notre  fureté  commune  ,  nous  confultâmes 
votre  courage. 

Quelques-uns  fermes  dans  la  Foi  &  dans  le  fervice  de  leurs 
i.  Petr.  Paroilies ,  ont  réfifté  au  démon ,  qui,  comme  uni  ion  rugif- 
5'  fant ,  cherchoit  tous  les  jours  à  les  dévorer.  Ils  ont  craint 

Joan.xo.  d'être  mercenaires  ,  s'ils  fuyoient  à  l'approche  du  loup  ,  & 
Rom.  c.  s'ils  abandonnoient  leurs  brebis.  Ils  ont  cru  que  ni  la  tribu- 
^'  lation  ,  ni  l'angoifle  ,  ni  la  perfécution  ,  ni  le  glaive  ,  ne  dé- 

voient pas  les  (épater  de  la  charité  de  Jefus-Chrift;  que  leur 
Aii.  20.  vie  ne  leur  étoit  pas  plus  précieufe  que  leur  falut ,  dans  l'ac- 
compliffement  de  leur  miniftère  ;  qu'ils  tenoient  à  leurs  peu- 
ples par  des  liens  indiflblubles  ,  &  ramaffant  quelques  petits 
fecours ,  levant  les  yeux  au  Ciel ,  d'où  viennent  les  grands, 
Apud  au  milieu  des  périls  qui  les  menaçoient  :  Ils  ont  fait  comme 
ire   ota-  Qayjj      au-dedans  (T eux-mêmes  cette  prière  au  Dieu  de  leur  vis  : 
no    Deo  ^  ,        '  /-         T       *     •  • 

virœ  Alon  Dieu  ,  vous  êtes  mon  dcfenjeur  &  mon  rejuge.  Nos  Archi- 

mes  ,  prêtres  ont  donné  l'exemple  ;  plufieurs  l'ont  fuivi ,  &  nous 
dicam  avons  béni  le  Seisineur  qui  donnoit  ce  courage  &  cette  force 
Suicep-    â  les  lerviteurs. 

tor  meus      Soit  que  vous  n'ayez  pas  trouvé  les  mêmes  protégions  , 
ref^i"''iim  ^'^^^  TRES-CHERS  Freres  ,  foit  que  VOUS  n'ayez  pas  eu  la 
meutn.     même  conftance ,  vous  avez  cru  pouvoir  céder  aux  malheurs 
^f'  S  8.  du  temps.  Vous  ères  devenus  inutiles  dans  vos  Paroifies ,  où 
vous  pouviez  à  peine  exercer ,  à  caufe  de  l'indocilité  des  ef- 
prits  ,  un  refte  de  fondions  infmflueufes.  Vous  alliez  tom- 
ber fous  le  glaive  du  barbare  perfécuteur.  Le  petit  nombre  de 
Fidelles  qui  s'uniflbit  avec  vous,  alloit  fubir  la  même  peine , 
&  vous  aviez  fujet  de  craindre  les  cruautés  qu'on  vous  prépa- 
roit ,  ou  celles  dont  on  menaçoit  les  Catholiques. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Mes  très-chers  Frères  ,  vous  vivez , 
triftes  témoins  de  la  défolation  de  vos  Paroiffes  ,  vous  voj^ez 
de  loin  fumer  les  pitoyables  reftes  de  vos  Eglifes  ;  ces  Chaires 
res  d'où  vous  aviez  tant  de  fois  annoncé  les  Vérités  Evan- 
géiiques  ;  ces  Autels  où  vous  oftViez  tous  les  jours  le  facrifice 
de  l'Agneau  fans  tache  ;  ces  Tabernacles  d'où  vous  tiriez  ce 
Pain  de  vie ,  qui  defcend  du  Ciel  pour  la  nourriture  des  âmes  ; 
ces  Ornemens  &.  ces  Habits  facrés  qui  fervoient  à  parer  1« 
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fainte  Sion  dans  fes  jours  de  folennité  ,  ou  à  rendre  le  Sa- 
cerdoce plus  vénérable  dans  la  célébration  des  laints  Myftè- 
res  ;  ces  Tribunaux  où  vous  avez  peut-être  réconcilié  les 
pécheurs  mêmes  qui  vous  affligent  ;  ces  images  des  Saints  , 
la  plupart  Martyrs ,  dont  la  vue  eft  aujourd'hui  fi  néceffaire, 
ou  pour  implcH-er  leurs  intercelfions ,  ou  pour  imiter  leurs 
exemples  ;  tous  ces  ouvrages ,  faits  de  main  d'homme  à  la  vé- 
rité ,  mais  conlacrés  au  Dieu  éternel ,  compcfent  ce  bûcher 
fatal ,  &  fervent  de  matière  à  ces  incendies  facriléges. 

Ce  qui  vous  a  fans  doute  le  plus  touché  ,  c'efl  la  ceffation 
4u  Service  divin.  Toute  la  Religion  fvîmble  être  fortie  avec 
vous  de  vos  Paroiffes  ;  les  louanges  de  Dieu  ne  s'y  chantent 
plus  ;  le  Sacrifice  perpétuel  y  eft  interrompu  ;  l'e'prit  de 
prière  y  eft  éteint  ;  il  n'y  a  point  de  foi  dans  ces  contrées 
d'Ifraël  ;  la  parole  de  Dieu  en  eft  bannie;  perfonne  ne  rompt 

le  Pain  ,  perfonne  même  ne  le  demande  ;  les  Aflyriens  ont  ,   ,.  , 
,'^,  .  .         ,  ji'j         Judith. 

coupe  tous  les  canaux  qui  portoient  les  eaux  de  la  grâce  dans  c.  6. 

Béthulie  ;  ni  pluie  ,  ni  rofée  ne  tombent  plus  fur  les  monta-  z-  Keg. 

gnes de Gelboë  ,  &:  l'abomination  de  la  défolation  règne  par-  II' 

tout  dans  le  Sanctuaire. 

Quelque  douleur  que  nous  ayons  eu  de  vous  voir  hors  de 
vos  Eglifes ,  nous  avons  reffenti  quelque  confolation  de  vous 
voir  hors  de  danger  autour  de  nous.  Vosdéfenfeurs ,  û  vous 
en  aviez  ,  avoient  eux-mêmes  befoin  de  défenfe  ;  le  petit 
nombre  étoit  opprimé  par  la  multitude  ;  le  zèle  de  la  Reli- 
gion ne  pouvoit  tenir  contre  la  fureur  des  impies  ;  la  haine 
qu'on  vous  portoit ,  retomboit  fur  ceux  qui  paroiffoient  vos 
amis ,  &  vous  qui  exerciez  un  miniftère  de  vie ,  deveniez  par 
occafion  des  inftrumens  de  mort  à  Fégard  des  Fidelles  de  vos 
Paroiffes.  Ainfi  votre  préfence  étant  dangereufe  pour  vous 
&  nuifible  aux  autres  ,  vous  avez  cru  que  votre  fuite  étoit 
néceffaire. 

Vous  nous  repréfentez  ces  raifons  ,  Mes  très-chers 
Frères  ,  &  vous  nous  demandez  d'approuver  vos  craintes 
&  votre  retraite.  C'eft  à  vous  à  connoitre  vos  devoirs ,  &  à 
les  remplir  avec  courage.  C'eft  à  nous  à  examiner  vos  dan- 
gers ,  &  à  vous  en  tirer  avec  prudence.  Nous  vous  devons  la 
juftice  &  la  charité  ,  comme  vous  les  devez  aux  âmes  qui 
vous  font  commifes  ;  &  dans  ce  temps  de  calamité,  nous 
iommes  réduits  à  plaindre  le  malheur  des  Troupeaux  ,  &  à 
compatir  même  à  l'infirmité  des  Pafteurs. 

E3 
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TertuU.      ^°"^  ^®  favez ,  Mes  très-chers  Frères  ,  il  s'eft  trouvé 

lib.     de  dans  les  premiers  fiècles  du  Chriltianifme  de  ;  Docteurs  rigi- 

Fugâ  in  jjgg  ^  ^yj  ^  pjjj.  yj^  2^jg  qj^jj  n'étoit  pas  ielon  la  fcience  ,  vovi- 

cut.  *     loient  qu'on  fe  livrât  fans  ménagement  aux  perfécuteurs,  fai- 

foient  un  crime  aux  Fidelles  d'une  précaution  raifonnable  , 

&  reprochoient  aux  Eccléfiaftiques  que  leur  fuite  fcandalifoit 

&  décour ageoit  les  laïques ,  leur  arrachoit  les  couronnes  du 

martyre  ,  les  privoit  des  fecours  fpirituels  ,  &  laiffoit  en 

proie  le  bercail  aux  bêtes  des  champs. 

Ils  luppofoient  ,  que  le  temps  de  la  perfécution  ejl  un  temps 
defiiné  de  Dieu  pour  répreuve  de  [on  Eglife  ',  que  fort  intention  ejl 
de  connaître  ceux  qui  font  à  lui  ,  ^  de  les  manifejler  ;  qu^ilfe  fert 
de  r iniquité  du  démon  ou  de  la  malice  des  hommes ,  pour  exami- 
r,er  fes  véritables  ferviteurs  ',  quil  en  tire  fa  gloire  par  la  con- 
fejjion  des  Martyrs  ,  &  par  la  chute  mime  des  apoflats ,  accom- 
plijfant  fa  juflice  dans  l'iniquité  des  uns  ,  comme  il perfeBionne 
fa  vertu  dans  l'infirmité  des  autres  ;  qu'il  permet  au  monde  pervers 
fes  malignités  ,  ou  pour  le  confondre  par  la  foi  viBorieûfe  de  fes 
élus  ,  ou  pour  faire  connaître  que  ceux  qui  fe  perdent  étaient  des 
hommes  déjà  perdus  ;  que  c'ejî  Dieu  enfin  qui  lâche  la  main  au 
démon  &  qui  lui  donne  le  droit  de  tentation  ,  purifiant  par  lui  le 
jufle  pour  le  couronner  ,  lui  livrant  le  pécheur  pour  le  punir. 

Ils  ajoutoient ,  Que  la  perfécution  venant  de  Dieu  ,  &  tout 
ce  qui  vient  de  Dieu  étant  un  bien  ,  il  fallait  attendre  fes  ordres 
S"  s'' abandonner  à  fa  providence  ;  que  c'était  fe  défier  de  fa  pro- 
teflion  que  de  fuir  ;  &  préfumer  de  foi  ,  que  de  croire  pouvoir 
échapper  à  fa  pour  fuite. 

Ils  tiroient  enfuite  à  conféquence  ,  Que  le  Seigneur  n'en- 

voyeroit  pas  la  perfécution ,  s'il  voulait  quon  V évitât  ;  que  c'efl 

renoncer  Jefus-Chrifl  ^  ou  du  moins  ri  avoir  pas  le  courage  de  le 

confeffer  ,  que  de  fuir  ;  que  fi  cefl  être  heureux  ,  que  de  fouffrir 

M  tth  f^"''  ^'^j^fti^e  j  <^'^yZ  iir^  malheureux ,  que  d'en  rejeter  Us  occafions  ; 

lo.  çu'i/  ne  faut  pas  craindre  ceux  qui  ne  peuvent  que  tuer  le  corps  , 

Luc.    I.  6"  qui  n'ont  point  de  pouvoir  fur  Vame  ;  que  quiconque  aime  plus 

\^  Joan  f^"^'^  ^f^^  J^f^^-Chrifl  ,  n\ft  pas  digne  de  Jefus-Chrifl  ;  que  la 

1.  charité  ,  quand  elle  ejl  parfaite  ,    doit  chaffer  la  crainte  ;  quil 

Pul-  paraît  au  moins  de  la  bonne  volonté  à  s' expo  fer  ,  &  quily  apref- 

eft  miles  q^^  plus  £  honneur  pour  un  foldat  Chrétien  de  périr  dans  le  corn- 

ht  pugnâ  bat ,  que  de  fe  fauver  par  la  fuite. 

pr<fiiio  L'Eglife  n'a  pas  approuvé  ces  févérités  outrées  :  elle  a  cru , 

quàm  ii'i  ^^  comme  il  y  a  une  générofité  Chrétienne  qui  brave  quel- 
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-quefois  les  périls,  il  y  a  auffi  une  prudence  Evangelique  qui  fugâ  faî- 
les  évite  ,  &  qu'il  y  a  des  retraites  qui  ne  font  pas  des  déîer-  vus. 
îions  ;  elle  ne  prétend  pas  fermer  les  lieux  de  refuae  ,  que  ^^j^^  '^^ 
Jefus-Chrift  a  ouverts  lui-même  à  fes  Difciples  ;  elle  a  des  19. 
égards  pour  fesenfans  ,  &  comme  elle  craint  qu'il  n'y  ait  de 
la  lâcheté  dans  leur  fuite ,  elle  craint  auffi  qu'il  n'y  ait  de  la 
préfomption  dans  leur  confiance. 

De-là  ils  ont  conclu  ,  que  les  Eccléfiaftiques  font  obligés 
^e  demeurer  dans  la  place  où  Dieu  les  a  mis  ,  pour  encoura- 
ger le  peuple  par  leurs  exhortations  &  par  leurs  exemples  : 
Quils  doivent  attendre  que  la  volonté  du    Seigneur     s'accom- 
plijfe  ,  &  haijfcr  leur  tête  humiliée  fous  le  glaive  qui  les  menace  ; 
que  c'efl  un  fcandale  ,  que  ceux  qui  doivent  conduire  les  autres  , 
les  abandonnent  ;  que  le  bon  Pafleur  donne  fa  vie  pour  fes  brebis ,     Ejicie- 
^ue  le  mauvais  qui  fuit  dès  quil  voit  venir  le  loup  ,  mérite  d^êlre  ^jj^  p^^ 
chaffé  de  fa  Bergerie',  qu'il  faut  retenir  à  cet  Ouvrier  inutile  &  tor,  de- 
iâche  la  rétribution  de  fa  mijjîon  ,  &  qu'enfin  toute  fuite  du  Cler-  tiiiebiiH- 
gé ,  dans  un  temps  de perfécution ,  efl  une  efpèce  de  perfidie.  MilTionis 

Saint  Auguftin  n'a  guère  été  moins  exaâ:  fur  la  Loi  de  la  fux  mer- 
réfidence  des  Eccléfialtiques ,  dans  des  temps  difficiles&dan-  "'^f^* 
gereux  ,  telqu'étoit  celui  de  l'irruption  des  Vandales,  llcon-  ^^a.  re- 
vient que  les  laïques  peuvent  fe  retirer  dans  les  villes  &  pla-  180.    ad 
ces  fortifiées.  Ce  font  des  particuliers  ,  qui  n'étant  chargés  Honora- 
qae  d'eux-mêmes  ,  ont  droit  de  penfer  à  leur  fureté  ,•  leur 
vie  ,  pour  ainfi  dire  ,  eft  toute  à  eux  ,  &  comme  ils  portent 
par- tout  la  Religion  &  les  Miniftères ,  ils  portent  leur  ame  Se 
leur  falut  avec  eux ,  &  vont  chercher  les  fecours  des  Pafleurs 
empruntés  dans  les  Eglifes  étrangères. 

Mais  il  prétend  :  Que  ceux  qui  par  leurs  ordres  ou  par  leurs 
bénéfices  font  liés  au  fervice  de  V  Eglife  ,  qui  les  a  conf acres  ,  6* 
tjui  les  entretient  dans  le  f acre  Minifi'ere,  nont  pas  la  même  liber- 
té  ;  cjue  ces  liens  ,  ferrés  par  la.  charité  de  Je  fus-  Chrifi ,  font  indif- 
folubles  ;  qu  ils  font  devenus  débiteurs  de  leur  propre  vie  ,  &  com- 
me garans  du  falut  éternel  de  leurs  frères  ,  que  les  befoins  fpiri- 
tuels  des  peuples  étant  continuels  ,  les  miniflères  le  doivent  être  ; 
que  fur  des  périls  incertains  ,  que  Dieu  peut  détourner  quand  il 
lui  plaît  .^  il  nejl  pas  jujle  d'abandonner  tant  d'ames  rachetées  par 
Jefus-Chrifl ,  dont  la  perte  ejl  prefque  certaine  ;  que  c\fl  dans  le 
temps  des  perfécutions  que  la  préfence  du  Pajleur  efl  plus  nécef 
faire  ,  temps  oit  les  Fidclles  fc  réuniffent  ,  oh  tout  fexe  ,  tout  âge 
a  recours  à  la  prière  j  ou  les  uns  demandent  le  Baptême ,  les  autres 
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la  réconciliation  ,  plufuurs  la  nourriture  fpiritudle  ,  tous  P édifi- 
cation ,  rinjlruélion  y  &  la  confolation  quils  ont  droit  d'attendre 
des  Prêtres. 

Ce  faint  Docteur,  Mes  très-chers  Frères  ,  convient 
pourtant,  que  les  ferviteurs  de  Jefus-Chrift,  Miniftres  de 
ies  Sacremens  &  de  fa  Parole ,  peuvent  pratiquer  ce  qu'il 
commande  ,  ou  qu'il  permet  dans  fon  Evangile ,  de  fuir 
d'une  Fille  à  l'autre ,  quand  quelqu'un  d'eux  eftfpécialement 
&  perfonnellement  recherché ,  &  que  Ton  Eglife  peut  être 
defl'ervie  par  d'autres.  C'eft  ainfi  que  l'Apôtre  fort  de  Da- 
mas ,  pour  éviter  la  fureur  des  Juifs  qui  vouloient  le  per- 
dre ,  fe  confervant  lui-même  à  l'Eglife  ,  &  laiflantle  minif- 
tère  rempli  par  fes  frères  ,  fur  qui  la  haine  ne  tomboit  point. 
C'eft ainfi  que  faint  Athanafe ,  après  avoir  remisa  des  Prê- 
tres fidelles  &  courageux  la  conduite  de  fon  peuple  d'Ale- 
xandrie ,  fuyoit  la  colère  de  l'Empereur  Confiantius ,  por- 
tant comme  en  triomphe  par  toute  la  terre  ,  le  Nom  &  la 
Divinité  de  Jefus-Chriil ,  dont  il  étoit  le  défenfeur  ;  gardant 
cette  foi  dans  fon  cœur  &  dans  fes  écrits  ,  comme  un  dépôt 
précieux  que  le  Saint-Efprlt  lui  avoit  particulièrement  con- 
fié ,  &  que  les  Puifîances  du  monde  auroient  voulu  lui  ar- 
racher ;  dédommageant  ainfi ,  parles  fervices  qu'il  rendoit 
à  TEglife  univerfelle  ,  ceux  qu'il  devoit  à  foji  Eglife 
particulière. 

Serviteurs  inutiles  que  nous  fommes ,  nous  ne  pouvons 
nous  appliquer  les  exemples  de  ces  grands  Saints  ,  &  nous 
n'avons  d'autre  gloire  dans  nos  tribulations ,  que  celle  d'ê- 
tre perfécutés  comme  eux  pour  Jefus-Chrift.  Vous  avez  re- 
connu par  les  maffacres  qu'on  a  faits  de  vos  confrères  du  voi- 
finage  ,  qu'on  en  vouloir  à  tous  en  général ,  &  à  chacun  de 
vous  en  particulier.  Le  Sacerdoce  du  Seigneur  étoit  attaqué 
tout  entier  ;  vous  étiez  devenus  des  fignes  de  contradiction 
&  de  ruine  ;  ceux  à  qui  vous  pouviez  confier  la  direction 
de  vos  paroiiTes ,  croyoient  avoir  auffi-bien  que  vous  ,  le 
droit  de  craindre  &  de  fuir.  Ainfi  le  péril  étant  évident  & 
ipécial  pour  chacun  de  vous  ,  vous  ne  pouviez  demeurer 
fans  expofer  votre  caradère  &  vos  perfonnes  ;  commettre 
quelqu' autre  à  vos  fondions ,  c'étoit  une  fubftitution  de 
mort ,  plutôt  qu'un  remplacement  de  miniflère. 

Nous  n'avons  pas  deffein  de  juftifier  ici ,  ni  de  blâmer  vo-» 
tre  retraite ,  nous  avons  fouhaité  que  Dieu  l'approuvât, & 
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qu'il  vous  réfervât  à  de  plus  paifiblcs  travaux  pour  Turilité 
de  fon  Egliie.  Quelques-uns  ne  lavent  peut-être  que  trop 
ce  que  Jeius-Chrift  dit  à  fes  Apôtres  :  Lors  donc  qu  Us  vous  Matth» 
perfécuteront  dans  une  Ville fuye:^  dans  une  autre',  indiquant  ^'  ^°* 
par  un  excès  de  bonté  ,  à  des  el'prits  qu'il  prévoyoit  de\'oir 
être  pufillanimes ,  le  port  &  l'aide  de  la  fuite  ,  dit  Tertul- 
lien  ;  ne  prétendant  pas  toutefois  qu'ils  fe  ferviffcnt  de  ces 
paroles  comme  d'un  voile  pour  couvrir  leur  lâcheté. 

Saint  Auguftin  fe  plaint  aulTi  de  l'abus  qu'on  fait  de  cette 
fentence ,  dans  les  dangers  de  Religion  ,  où  l'on  voudroit 
naturellement  autorifer  l'infirmité  de  la  foi ,  de  cette  per- 
miffion  Evangélique. 

Cependant,  Mes  très-cher  s  FRÈRES,c'eftfur  ce 
texte  &  fur  plufieurs  autres ,  que  faint  Athanafe  a  fondé  l'A- 
pologie de  fa  fuite.  Il  croit  que  Dieu  veut  ménager  le  fang  y^   ^'d'j 
de  fes  ferviteurs  ;  que  leur  vie  n'eft  pas  moins  précieufe  de-  tugâ  fuâ, 
vant  lui   que  leur  mort ,  &  que  fon  delTein  eft  plutôt  de 
les  éprouver  ,  que  de  les  perdre.  En  ce  temps-là  ,  dit  Jefus- 
Chrift  dans  un  autre  endroit  :  Plufieurs  trouveront  des  occa-  Matth, 
Jions  de  fcandale  6*  de  chute  ,  fe  trahiront  &  fe  haïront  les  uns  '''  ^'^' 
les  autres.  Il  s^ élèvera  un  grand  nombre  de  faux  Prophètes  ,  qui  en 
féduiront  plufieurs;  &  parce  que  f  iniquité  fera  accrue ,  la  charité 
de  plufieurs  fe  refroidira...  Alors  que  ceux  qui  feront  dans  la  Judée 
fuient  furies  montagnes.  Les  exemples  qu'il  nous  a  donnés , 
ajoute  ce  Père ,  font  conformes  à  fa  doctrine.  //  efl  conduit  en 
Egypte  dans  fon  enfance ,  pour  éviter  la  fureur  d'Hérode...  Après  la 
mort  de  ce  Prince  ,  étant  revenu  dans  la  Terre  d' Ifraél  ,  il  fe  '■étire  Math.  x. 
à  Nazareth  ,  pour  éviter  les  embûches  d' Archelaiïs  fon  fils  &  fon 
fucceffeur.  L'Evangélifte  remarque  ,  qu'après  la  réfurre^ion  de  Joan.  m 
Lazare  ,  lorfque  les  Princes  des  Prêtres  &  les  P harifiens  eurent  tC' 
nu  confeil  pour  trouver  le  moyen  de  le  faire  mourir ,  il  ne  fe  montra 
plus  en  public  parmi  les  Juifs  ,  &  fe  retira  dans  une  contrée  qui  efi 
auprès  du  défert. . .   Où  ilfe  tint  avec  fes  Difciples.  Le  même 
faint  Jean  nous  apprend  :  Que  lorfque  les  Juifs  prirent  des 
pierres  pour  les  lui  jeter ,  il  fe  cacha  ,  &  fortitdu  Temple...  Sur  Joan,  9. 
quelques  paroles  qu'Hérode  le  Tétrarque  avait  dit  de  lui ,  après 
avoir  fait  mourir  faint  Jean  ,  il  partit  du  lieu  oh  il  était  ,  dans 
une  barque  ,  &  fe  retira  en  particulier  dans  un  lieu  dlfert. 

Eloignez  de  votre  efprit ,  Mes  très-ckers  Frères  , 
toute  idée  de  vaines  craintes ,  &  de  baffes  tim'idités.  Si  Jefus- 
Chriû  s'eft  foulirait  en  ces  occafions  à  la  violence  des  hom- 
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Joan.  I.  nies  ;  c'eflquefon  heure  rHétoitpas  encore  venue.  II  avoit  en  Tes 
^""^g""  ^' 'mains fa  vie  &  fa  mort;  il  favoit  les  temps  &les  momcns 
que  fon  Père  avoit  mis  en  fa  puiffance  ;  il  attendoit  que  fon 
Eglife  fût  fondée ,  &  fon  Evangile  conlbmmé  ;  alors  il  fe 
livra  lui-même  pour  nous ,  fans  fuir ,  fans  demander  à  fon 
Père  des  légions  d'Anges  pour  fa  défenfe ,  fans  approuver 
que  Pierre  tirât  l'épée  ,  montrant  feulement  à  la  vue  du 
Calice  ,  la  vérité  de  fa  chair  mortelle ,  par  fon  dégoût  & 
par  fa  triftefle  ,  &  foumettant  auflitôt  fa  volonté  à  celle  de 
fon  Père ,  pour  rendre  fon  oblation  libre ,  &  fon  facrifîce 
volontaire. 

Quant  au  confeil ,  ou  au  précepte  de  fuir  d'une  Ville  à 
r autre ,  plufieurs  ont  cru  qu'il  ne  regardoit  que  la  perfonne 
&  la  condition  des  Apôtres ,  que  le  Père  célefte  avoit  defti- 
nés  à  inftruire  &  à  ramener  les  ouailles  perdues  de  la  maifon 
d'IfTaU  ;  qu'il  leur  falloit  une  mefure  de  temps  &  de  vie  pour 
accomplir  l'œuvre  Apoftolique  ,  &  pour  conduire  les  pre- 
miers fruits  de  leur  miiîîon  à  maturité  ;  que  fi  leur  Maître 
Vh  ^  "dé  ^^^  engageoit  à  fuir ,  ce  n'étoit  pas  ^o«r  éviter  le  péril  des  per- 
ïugâ  in  jécutions  ,  qu'il  leur  enfeignoit  de  fouffrir,  6»  qu'il  leur prédij oit 
perfecut.  qu  ils  fouffriroient  ;  mais  pour  continuer  &  pour  avancer  la  pré- 
dication de  la  Loi  de  grâce  ,  de  peur  que  la  parole  de  Dieu  ,  qui 
demeure  éternellement ,  ne  périt ,  pour  ainfi  dire ,  avec  eux  ,  6» 
que  le  minijîère  ne  fût  opprimé  avec  les  Miniflres  ;  que  d'ailleurs 
ils  cherchaient  la  gloire  de  Dieu  ,  non  pas  leur  repos  ,  &  qu'exer- 
çant par-tout  les  mêmes  fonctions  ,  &  trouvant  par-tout  les  mêmes 
vbjîacles,  changer  de  lieu  pour  eux  ,  n'étoit  proprement  que  chan' 
ger  de  perfécution. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Mes  très-chers  Frères  ,  ce  n'eft 
pas  pour  favorifer  le  dégoût  qu'on  a  de  la  réfidence  ,  ni  les 
prévoyances  humaines  ,  qui  préviennent  les  dangers  de 
loin ,  ni  la  pareffe  des  Ouvriers  qui  fe  fatiguent  de  leurs 
fondions  ,  que  Jefus-Chrift  a  laiffé  de  pareils  confeiis  &  de 
pareils  exemples  dans  fon  Evangile.  Les  SS.  Pères  ont  cru 
qu'il  étoit  permis  de  s'en  ferviren  ces  occafions.  i°.  Quand 
il  ne  refte  plus  de  Catholiques  dans  une  paroiffe  :  car  peut-on 
Aug.  Fp.  croire ,  dit  faint  Augufiin  ,  que  le  fervice  Eccléfiaftique 
«■/.  foit  nécefîaire  dans  les  lieux  où  il  n'y  a  point  de  peuple 
fîdelle  ?  2°.  Quand  les  Pafteurs  font  perfonnellement 
pourfuivis  ,  &  qu'ils  fubftituent  d'ailleurs  des  gens  favans 
&  pieux  en  leur  place  ,  à  l'exemple  de  faint   Athanafs^ 
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3  ^.  Quand  leur  préfence ,  odieufe  aux  persécuteurs  ,  peut  at-    Oponet 
tirer  la  perfccution  fur  tout  le  troupeau.  //  nous  convient,  commu- 
dit  faint  Cyprien  ,  de  maintenir  la  paix  &  la  fureté  commune  ,  niconl'u- 
&  de  nous  ah/enter  quelquefois  ,  quoique  cette  abfence  nous  foit  .^'^'> 
ennuyeufe  ,   de -peur  que  notre  préfence  n  attire  fur  vous  la  haine  dum  , 
&  la  fureur  des  Gentils  ,  6*  que  nous  ne  foyons  malgré  nous  ,  oc-  quamvis 
cafion  de  trouble  &  de  divifion  à  pluficurs  ,  nous   qui   devons  ^'.""  ^^^ 
procurer  le  repos  à  tout  le  monde.  4^.  Quand  dans  cet  éloigne-  mi  nof- 
ment  néceffaire ,  retenant  dans  leurs  cœurs  une  follicitude  tn,deef- 
Paftorale  ,&  desliaiionsde  doctrine  &  de  charité  ,  ils  (e  ren-  JJ/°^'^' 
dentprélensen  efprit ,  par  leurs  foins ,  par  leurs  inftruétions ,  fe„tia 
&  par  leur  affeftion  paternelle.  C'eftainfi  que  le  même  laint  "oitiîin- 
Cyprien  juftifàoit  fa  retraite  ,  écrivant  au  Clergé  de  Rome.  ^  ^^^,V^_ 
Le  peuple  de  Carthage  ému  contre  les  fîdelles  de  cette  Ville ,  lentiam 
avoir  fouvent  demandé  avec  des  cris  violens  &  féditieux  ,  ^e"ti- 
dansle  cirque  &  l'amphithéâtre  ,  quon  lui  livrât  ce  faint  Eve-    j-ovo- 
que  ,  &  qu'on  F  expo  fat  aux  lions  ,  pour  fervir  de  fpeclacle  aux  cet ,     & 
Gentils  ,  &  pour  être  facrifié  tout  enfemble  à  leur  plaifir  &  à   leur  |i,"^"^-;-- 
fureur.  11  fe  retira  pour  quelque  temps  ,  moins  pour  la  con-  ^^^£p\^^ 
iervation  de  fa  vie ,  que  pour  le  repos  &  la  fureté  de  fes  fré-     Abiens 
res,  crai2;nant  d'irriter  contr'eux  par  fa  préfence  indifcrète  ,  '^'^en 
desefprits  aigris  déjà  contre  lui.  Cependant  toutabfent  qu'il  „g/  ,^* 
étoitde  corps  ,  il  déclare  qu'il  a  été  préfent  par  fon  efprit,  ritu,  nec 
par  fes  fecours ,  par  fes  avertiffemens  i  &  qu'il  n'a  manqué  '^^^^  ' 
à  aucun  de  fes  devoirs  à  leur  égard  ,  autant  que  fon  exil  &  jijtjs 
fa  foiblefle  lui  pouvoient  permettre.  11  donna  part  au  Cler-  meis  de- 
eé  de  Rome  des  treize  Lettres  Paftorales  qu'il  avcit  écrites  à  ^"i  '  *î^"' 

?  1     j  r  •  '"'"'-'^    » 

Ion  peuple  durant  la  retraite.  fecun- 

C'eft  dans  cette  vue,  Mes  très-chers  Frères  ,  que  dùmDo- 

nous  vous  avons  appelés  auprès  de  nous  ,  afin  qu'étant  fous  *"'"' 

rosyeux ,  vous  puimez  recevoir  de  nous  les  coniolations  ne-  ta ,  tru- 

celTaires  ,  &  que  vous  trouvant  dans  le  centre  du  Diocèfe ,  tuims 

vous  puilfiez  entretenir  des  correfpondances  utiles  à  ce  qui  ^!°  "^  » 

refte  de  Fidelles  dans  vos  Paroiffes.  Aufll  vous  avons-nous  poiiem  , 

fouvent  raflemblés  pour  concerter  avec  vous  les  moyens  d'af-  P|o  me- 

fifter  les  pauvres,  de  conforter  les  pufillanimes ,  de  ramener  jg^^g"""" 

même  les  coupables.  Nous  avons  rallumé  de  temps  en  tem.ps  coniule- 

le  zèle  de  quelques-uns ,  par  les  confidérations  de  leur  état ,  '^s'"* 

&  par  les  exemples  de  leurs  généreux  Confrères  ;  les  invitant  ^^.^  ^^'''' 

daller  vifiter  leurs  troupeaux  dans  ces  intervalles  de  paix  ;  Ep.    t. 

où  l'éloignement  des  rebelles ,  ù.  la  proteftion  des  troupes  ^'^-   *• 
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du  Roi  ontlaiflc  quelque  repos  &  quelque  liberté  detravainer 
au  falut  des  âmes.  Nous  vous  avons  tous  exhortés  de  veiller  & 
prier  dans  ces  jours  de  tentation,  &  de  reconnoître,  que  fi 
vous  n'êtes  pas  obligés  de  mourir,  vous  êtes  du  moins  obli- 
gés de  vivre  pour  Dieu  ,  &  pour  les  hommes  dont  fa  provi- 
dence vous  a  chargés. 

La  miféricorde  du  Seigneur  fur  nous ,  peut-être  aufliTat- 
tention  que  vous  avez  eue  fur  vous-mêmes,  vous  ont  tirés 
des  périls  qui  vous  menaçoient.  Tandis  qu'ailleurs  il  en  a 
coûté  le  fang  à  tant  de  Prêtres ,  nous  n'en  avons  perdu  qu'un 
feu].  Notre  Clergé  n'a  fourni  qu'une  vidlime  aux  perfécu- 
teurs  ;  c'eft  pour  nous  une  confolation ,  nous  ne  favons  fi. 
c'eft  une  louange  pour  vous. 

Quant  aux  règles  de  conduite  qu'il  vous  convient  de  gar- 
der ,  Mes  très-chers  Frères  ,  dans  de  fi  triftes  conjonc- 
tures, ceux  que  Dieu ,  par  fa  grâce,  a  retenus  dans  leur  réfi- 
dence  &  dans  le  fervice  de  leurs  Eglifes  ,  doivent  gémir  en 
fecret ,  pleurer  les  péchés  &  les  affli6lions  du  peuple ,  s'ac- 
quitter des  devoirs  de  leur  miniftère  avec  d'autant  plus  d'exac- 
titude &  de  pureté ,  qu'ils  font  tous  les  jours  menacés  de  les 
interrompre;  fe  réunir  plus  étroitement  à  leurs  troupeaux  , 
par  les  liens  d'une  charité  &  d'une  compaflion  mutuelle  ; 
adoucir  les  pertes  &  les  inquiétudes  des  uns  par  les  fecours 
de  la  miféricorde  chrétienne  ;  ranimer  la  ferveur  des  autres 
par  la  vertu  des  Sacremens  &  par  la  confolation  des  Ecritu- 
res ;  former  enfin  en  tous  des  cœurs  contrits  &  humiliés  , 
afin  d'apaifer  la  colère  de  Dieu  par  les  pratiques  de  la 
pénitence. 

Pour  vous ,  Mes  très-chers  Frères  ,  que  la  perfécu- 

tion  a  fait  fortir  de  vos  réfidences ,  &  qui  foupirez  après  le 

rétabliflement  du  culte  divin  dans  vos  paroiffes,  vous  devez 

vous  regarder  comme  des  Prêtres  exilés ,  ou  interdits  de  vos 

fondions ,  &  porter  avec  vous  la  honte  &  la  confufion  de 

votre  fuite ,  quoique  raifonnable  :  chacun  de  vous  fe  doit  dire 

Ubî  eft  à  lui-même  ces  paroles  du  Prophète  :  Où  efl  le  troupeau  qui 

grex  qui  t'avait  été  confié  ?  Et  ne  pouvant  le  nourrir  au-dehorspar  vos 

tibi"?  ^'^  inftruftions  ,  vous  devez  au  moins  l'entretenir, au-dedans  de 

Jerem,  VOUS  par  votre  afFedlion  &  par  vos  prières. 
*J'  Comme  vous  êtes  ralTemblés  ici ,  &  que  vous  n'y  pou- 

vez travailler  que  pour  vous-mêmes  ,  nous  vous  avons  en- 
joint à  tous  de  faire  uns  retraite  fpirituelle  de  dix  jours  dans 
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notre  Séminaire ,  pour  y  réfléchir  furies  obligations  de  votre 
état,  pour  y  examiner  les  principes  de  votre  vocation  &  de 
votre  entrée  dans  le  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift  ,  &  dans  Ja 
direction  des  âmes  ;  de  peur  que  le  commerce  du  monde  ne 
rallentllFe  votre  piété  ,  &  que  votre  inaftion  dégénérant  eu 
indolence  ,  vous  ne  perdiez  la  connoiffance  &  l'habitude  de 
vos  devoirs ,  en  ceffant  de  les  pratiquer. 

Quoique  vous  paroilTiez  décharges  des  peines  &  des  tra- 
vaux du  miniftère ,  il  vous  doit  être  plus  pénible  de  n'avoir 
plus  à  travailler ,  votre  repos  vous  doit  être  à  charge ,  &:  vous 
êtes  d'autant  plus  à  plaindre ,  que  vous  fentez  le  poids  de  vos 
obligations  ,  lans  avoir  le  moyen  de  les  accomplir.  II  faut 
du  moins  remplir  le  vide  de  vos  occupations  paftorales,  & 
mettre  à  la  place  du  temps  que  vous  aviez  coutume  d'em- 
ployer à  la  vifite  des  malades ,  àl'inftructicn  des  ignorans ,  à 
la  confolation  des  affligés,  l'allillance  aux  faints  Oiîices ,  les 
le6bares  pieufes  &  utiles  ,  l'étude  des  faintes  Ecritures  ,  & 
fur-tout  une  converfation  édifiante ,  qui  infpire  la  piété  que 
vous  prêcheriez  dans  vos  paroifles. 

Il  ne  vous  convient  pas ,  Mes  très-chers  Frères  ,  de 
vous  répandre  dans  le  monde  auquel  vous  fervez  de  fpeclacle ,      ^ 
aujjî-him  qu'aux  hommes  &  aux  Anges.  Le  temps  de  tribulation 
€ft  un  temps  de  recueillement  &  de  retraite.  Lloignez-vous 
de  ces  promenades  publiques,  où  la  vue  des  objets  mon- 
dains ,  la  liberté  des  difcours  ,  les  joies  féculières  &  immo- 
deftes  ne  peuvent  que  bleffer  la  piété  des  Minifîres  de  J.  C. 
La  Religion  d'ailleurs  étant  attaquée  par  tant  d'endroits ,  il 
cft  jufte  de  la  faire  refpefter  en  vos  perfonnes ,  &  d'cter  aux 
hérétiques  &  aux  libertins  le  plaifir  malin  de  compter  en  vous 
Voyant ,  le  nombre  des  Prêtres  oififs  &  des  Eglifes  ruinées. 
Evitez  les  compagnies  des  gens  du  monde  ,  qui  ne  vous 
font  ni  utiles ,  ni  honorables.  Vous  devez  être  aufîi  peu  tou- 
chés de  leurs  intrigues  &  de  leurs  plaifirs,  qu'ils  le  font  la 
plupart  des  malheurs  del'Eglife  &  de  vos  pertes  particulière?. 
Le  commerce  que  vous  aurez  avec  l'Egypte,  vous  en  fera 
prendre  les  mœurs  &  les  coutumes.  Ce  nefl  pas  Fe/prit  de  ce  x.Cor.iz, 
monde  que  nous  avons  reçu  ,  mais  Vefprh  de  J.  C.  Unifiez-VOUS 
par  les  liens  d'une  charité  fraternelle ,  vous  que  la  tempête  a  je- 
tés dans  le  même  port.  Affligez- vous  enfembIe,confolez- vous 
enfemble ,  raifonnez  entre  vous  fur  ce  que  vous  devez  à  l'hon- 
neur de  votre  Sacerdoce ,  &  au  falut  de  vos  Troupeaux. 
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Gardez- vous  fur  toutes  cbofes  de  la  trop  grande  frcquen*- 
tatioii  avec  les  perlbnnes  du  fexe ,  où  il  y  a  Ibuvent  du  pé- 
ché ,  &  prefque  toujours  du  péril  ôcdu  fcandale ,  &  où  votre 
conscience  &  votre  réputation  font  également  expofées.  Le 
^f  ""^     Sage  nous  avertit ,  tantôt  de  ne  les  pas  regarder  ;  tantôt  de  ne 
Collo-      point  parler  avec  elles  ,  parce  que  leur  entretien  brûle  comme  le  feu  , 
quiiim       tantôt  de  ne  point  s''a(feoir  &  de  ne  point  manger  avec  elks ,  vou- 
enim  il-  j^j^j.  j^^^jg  ^^^^^  craindre  par  ces  avis  diverfifiés ,  les  pièges 
fi    jgnis  fecrets  &  vifibles  que  le  démon  nous  tend  en  tout  temps,  & 
exardef-  la  multiplicité  des  dangers  OÙ  nous  jette  notre  propre  fragi- 

*^'^:,    -    lité  ,  &  celle  des  autres. 

Ne  le- 

deas  om-  Que  votre  modellie  ferve  comme  de  rempart  à  votre  chaf- 
Kîmô  ,  teté.  Fuyez  les  curiofifés  dangereufes  ,  les  converfations 
"^1"^  vaines ,  les  familiarités  indécentes  ,  les  direftions  ,  &  les  vifi- 
hzs.Eccl.  tes  mêmes  des  femmes  qui  paroilient  vertueufes  ,  où  l'on 
^-  9'  n'eft  pas  toujours  conduit  par  la  charité ,  &  où  ,  fous  pré- 
texte de  gagner  une  ame  ,  il  arrive  quelquefois  qu'on  en  perd 
deux. 

Nous  vous  avons  fouvent  exhortés  à  demeurer  dans  notre 

Séminaire ,  Mes  très-chers  Frères  ,  ou  à  vivre  enfemble 

dans  une  honnête  fociété ,  fous  une  dépenfe  commune.  Nous 

vous  avons  permis  pour  vos  commodités ,  de  vous  aider  du 

fecours  de  vos  familles ,  &  de  celui  des  gens  de  bien  qui  crai- 

Apofl^^'  g/ient  Dieu  ,  &  qui  honorent  fes  fvllniftres.  Mais  nous  vous 

j4,         avons  interdit  ces  tables  tumultueufes ,  où  l'on  s'entretient 

Conc.  d'ordinaire  des  vanités  &  des  folies  du  ûècle  ,  où  l'onblene 

"co«c!  ^  charité  par  la  médifance ,  la  tempérance  par  les  excès  ,  la 

Canh.     pudeur  par  l'indifcrétion  &  par  la  licence.  Jefus-Chrift  a 

\^T-     .   mangé  quelquefois  avec  les  pécheurs  ;  il  pouvoit  en  fairedes 

eus  in  ta-  Maints,  &  fa  fainteté  étoit  hors  d'atteinte  :  mais  il  eft  à  crain- 

lieniâ  00-  dre  pour  vous  que  votre  vertu  ne  foit  expofce  en  de  pareil- 

jnedens   jgg  occafions ,  Que  votre  cœur  &  vos  oreilles  n'aient  du  moins 

tui-    eîi-  t)eaucoup  à  foufFrir ,  &  que  la  compagnie  où  vous  vous  trou- 

corn.       vez ,  ne  condamne  votre  préfence.  Il  faut  que  vos  repas  foient 

,  .   non -feulement  fobres ,  mais  encore  pudiques  ;  que  de  fages 

publier^  &  pieux  entretiens  les  affaifonnent  ;  que  la  frugalité  vienne 

twgiant  :  plutôt  de  la  modération  de  votre  efprit,  que  de  la  modicité 

piivata  ,  j{g  ^Qg  revenus,  fur- tout  en  ces  mauvais  jours,  où  mangeant 

J50!i  tan-  .      r  M  1  1  11 

îùin  fo-  votre  pam  lans  travail ,  vous  devez  le  manger  avec  douleur , 
bàa,  fed  &  ne  pas  abufer  du  bien  que  l'Eglife  vous  a  laiffé ,  quoique 
^  P"'5»-  vous  n'ayez  plus  la  peine  de  la  fervir. 
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Le  daqger  qu'il  y  a ,  Mes  très-chfrs  Frères  ,  que  le  ca  co* 
loifir  où  vous  vous  trouvez,  ne  vous  jette  dans  des  amuie-  jj^j]  ^^ 
mens  féculiers ,  dont  la  gravité  de  votre  état  &  la  triftefle  of.  Ec- 
<lu  temps  doivent  entièrement  vous  éloigner  ,  vous  engagent  '^'^f'  ^'  *• 
à  vous  défendre  les  jeux  ,  que  les  laints  Canons  défendent  '  c'^^on, 
aux  Prêtres.  L'épée  que  vous  avez  vu  briller  fur  vous,  &  42.  50. 
qui  pend  encore  fur  vos  têtes  ,  vous  avertit  de  vous  tenir  "^P^fj- 
dans  une  crainte  fidutaire.  Vous  vous  êtes  retu-es  ici  pour  Lauran, 
chercher  la  fureté  de  votre  vie,  non  pas  la  commodité  de  din.  lù. 
vos  plaifirs.  Vous  ne  devez  défirer  de  o;3<rner ,  ni  craindre  de  ^^^/'ci 
perdre  ,  que  les  âmes  qui  vous  ont  été  confiées  ,  &  qui  fe  vel  taxiw 
trouvent  malheureufement  privées  du  fecours  qu'elles  peu-  los  non 
vent  exiger  de  vous.  Il  n'eft  pas  permis  aujourd'huidecom-  j^"'^^'"  » 
mettre  au  hafard  du  jeu  le  reftes  des  oblations  des  Fidelles.  jufmodi 
Oferiez-vous  vous  divertir ,  tandis  que  les  loups  ravagent  vos  1^'Jis  in- 
champs &  dévorent  impitoyablement  vos  ouailles  ?  '^'  ■'"^' 

Ce  n'eft  pas  que  nous  ayons  fujet  de  nous  plaindre  de  vo- 
tre conduite  fur  cet  article  ;  mais  nous  avons  cru  qu'il  étoit 
de  notre  devoir  de  vous  donner  cet  avertiffement.  Des  mains 
confacrces  pour  la  bénédiftion  des  peuples ,  font  indignement 
employées  à  des  ufages  fi  profanes.  Le  patrimoine  de  l'Eglife 
ne  doit  pas  ainfi  être  dilTipé ,  &  plus  la  portion  que  vous  en 
avez  eft  petite  ,  plus  il  faut  avoir  d'attention  à  la  m.énager. 
Par  le  jeu  vous  dérobez  à  Dieu  des  heures  deftinées  à  la  prière 
&  aux  bonnes  œuvres  ;  vous  déréglez  votre  efprit ,  &  vous 
auoiblilTezen  vous  le  goût  des  occupations  fpirituelles.  Vous 
irritez  votre  cupidité  par  des  gains  &  par  des  pertes  ,  que 
TafFeftion  ou  le  befoin  rendent  confidérables ,  quoiqu'elles 
ne  le  foientpaspar  elles-mêmes.  Vous  vous  expofez,  vous, 
&  ceux  avec  qui  vous  jouez,  aux  impatiences  &  à  tous  les 
autres  péchés  que  le  jeu  caufe  ;  vous'fcanoalifez  les  laïques ,  & 
leur  rendez  votre  miniftère  méprifable. 

Nous  vous  dirons  avec  l'Apôtre,  Mes  très-chers 

Frères:  Ay^Z  donc  foin  de  vous  conduire  avec  une  grande  cir-  v  t  /> 

r    Cl-  j  r  Ephef.  ç» 

conjpeclion  ,  non  comme  des  perjonnes  imprudentes  ,  mais  com- 
me des  perfonnesf  âges ,  rachetant  le  temps ,  parce  que  les  jours  font 
mauvais. . . . 

Nous  vous  exlîorterons  comme  lui,  à  vous  entretenir  de     -Ti"'^* 
Pfeaumes  ,  d'Hymnes  &•  de  Cantiques  fpiritucls ,  chantant  & 
pfalmodiant  au  Seigneur  dans  le  fond  de  vos  cœurs  ,  &  dans  les 
Eglifes  où  fe  fait  le  Service  divin;  que  s'il  faut  donner  par 
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néceffité  quelque  relâche  à  vos  efprits ,  vous  devez  en  fégler 
le  temps ,  les  lieux  ,  &  la  mefure  ,  &  non-feulement  vous 
abfîenir  des  divertilTemens  qui  peuvent  être  fcandaleux ,  mais 
cacher  même  aux  féculiers  vos  récréations  innocentes. 

Nous  avons  appris  avec  quelque  peine,  que  plufieus  d'en- 
tre vous ,  contre  les  règles  de  la  douceur  &  de  la  bienféance 
Eccléfiaftique ,  vont  affifter  aux  fréquentes  exécutions  qu'on 
fait  des  meurtriers  qui  nous  perfécutent.  Nous  leur  avons 
nommé  des  confolateurs  ,  &  ceux  qui  ne  font  pas  deftinés  à 
être  les  minières  de  leur  falut,  n'ont  pas  droit  d'aller  juf- 
qu'aux  piec'is  des  échafauds  ,  être  les  fpedîlateurs  de  leurs  fup- 
plices.  L'Eglife  fi  circonfpefte &  fi  charitable,  n^peut  ap- 
prouver ces  trifles  &  indécentes  curiofités  ;  elle  a  coutume 
de  prier  pour  fes  perfécuteiirs ,  bien  loin  de  s'intérefler  à  les 
voir  punir;  elle  laifTe  à  la  juftice  des  hommes  à  faire  mou- 
rir les  corps  de  ceux  qui  troublent  la  paix  &  le  repos  de  la 
fociété ,  &  ne  fonge  qu'à  implorer  les  miféricordes  divines 
pour  la  converfion  de  leurs  âmes. 

La  douceur  &  l'humilité  de  cœur  font  le  partage  des  Chré- 
tiens, &  principalement  des  Prêtres.  Il  femblô  qu'on  n'a  pas 
tout-à-fait  pardonné  à  un  ennemi  qu'on  veut  voir  expirer 
fur  la  roue ,  &  quelque  innocente  que  puille  être  l'inten- 
tion, l'adion  n'eit  pas  de  bon  exemple.  Quelle  occupation 
pour  un  Eccléfiaftique ,  d'être  le  témoin  des  impatiences 
d'un  homme  qui  foufFre ,  &  peut-être  de  l'impénitence  d'un 
homme  qui  meurt ,  &  de  porter  jufqu'à  l'Autel  ,oii  il  oiire  le 
Sacrifice  de  la  propitiation ,  un  efprit  rempli  de  ces  images 
(<^,^^^  fanglantes  !  Si  les  Conciles  ont  interdit  aux  Prêtres  tous  les 
Turon.i.  attraits  des  yeux  &  des  oreilles  qui  peuvent  les  amollir  à  la 
Conc.  volupté,  n'auroient-ils  pas  interdit  auffi  les  horreurs  des 
2.  yeux ,  qui  peuvent  endurcir  a  la  vengeance  r  Souvenez- vous 

que  nous  ne  fommes  faits  que  pour  prier  ,  &  pour  intercé- 
der pour  les  malheureux  ;  que  nous  devons  avoir  non-feule- 
ment les  mains  ,  mais  encore  les  yeux  nets  du  fang  de  nos 
frères,  quoique  méchans  &  criminels;  que  nous  n'avons  à 
leur  fouhaiter  d'autres  peines ,  que  celles  de  la  pénitence , 
Ne  paf-  ^  <îne  félon  S.  Auguftin ,  les  foufFrances  des  martyrs ,  d'ail- 
liones      leurs  fi  faintes  &  fi  glorieufes ,  étoient  en  quelque  façon 
,;  .  déshonorées,  lorfqu'il  en  coCitoit  le  fang  de  leurs  ennemis. 
quM  de-       Comme  les  dons  intérieurs  de  la  grâce  &  de  la  vocation 
beiitenè  de  Jefus-Chrifl  honorent  devant  Dieu  fon  facerdoce,  les 

vertus 
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Vertus  &  les  bienféances  extérieures  de  profeflîon  ,  le  ren-  j^^  ^^^i^^ 
dent  honorable  devant  les  hommes.  Pour  cet  effet ,  nous  fou-  fia    gio- 
liaitons,  Mes  très-chers  Frères,  que  votre  modelHe  foit  l'io^^e , 
connue  de  tout  le  monde;  que  vos  paroles,  vos  a6lions ,  vos  ""m  fan", 
démarches  portent  ceux  avec  qui  vous  converfez ,  à  glorifier  guine 
le  Père  célefte  qui  eft  dans  les  Cieux  ;  que  vous  foyez  la  dehonef- 
bonne  odeur  d:  Jefus  -  Chrift  ,  &  que  votre  corps  même  de-  ^IJ^^£„^ 
vienne,  pour  ainfi  dire  ,  fpirituel ,  par  la  circonl'peftion  éi  1 58. 
par  la  garde  de  vos  fens.  Nous  vous  ordonnons  ,  pour  la  dé-  ^'  ^"f.  f« 
cence  de  votre  état  ,  &  pour  l'édification  même  du  public  , 
déporter  l'habit  long  Eccléfiailique  dans  la  ville  qui  ell  deve- 
nue le  lieu  de  votre  réfidence.  C'eft  pour  vous  cet  habillement  If-  c.  6xi 
de  [dut  6*  dejujlice ,  dont  parle  le  Prophète  ,  qui  ell  la  mar- 
que &  l'ornement  de  votre  prétrife  ;  qui  vous  diftingue  des 
enfans  du  fiècle  ;  qui  leur  imprime  quelque  refpedt  ;  qui  vous 
impofe  à  vous-même  une  retenue  convenable ,  &  qui ,  joint 
à  la  pureté  de  vos  mœurs ,  vous  rend  vénérables  aux  Laïques. 
Nous  prions  les  Curés  des  diocèfes  voifins ,  de  fe  conformer 
à  la  difcipline  du  nôtre ,  &  de  fe  regarder ,  non  comme  des  £pfier  jt 
étrangers  venus  de  dehors ,  mais  comme  citoyens  de  la  même- cité 
des  Saints  ,  6*  domejliques  de  la  mal  [on  de  Dieu. 

Nous  vous  avons  exhortés  plufieurs  fois  de  dire  tous  les 
jours  la  fainte  MefTe ,  pour  fatisfaire  à  votre  piété ,  &  de 
vous  partager  dans  des  Eglifes  différentes  pour  éviter  la  con- 
fufion.  C'eft  dans  la  célébration  des  faints  myftères  que  vous 
trouverez  vos  folides  confolations  dans  les  maux  préfens. 
Jefus-Chrift  immolé  pour  nous ,  eft  la  feule  viftime  qui  peut 
apaifer  le  courroux  du  Père  célefte.  Offrez  fur  nos  Autels  , 
puifque  ceux  de  vos  Paroilfes  font  abattus ,  cet  adorable  fa- 
crifice.  Joignez-y  Toblation  de  vos  ouailles  &  de  vous-mê- 
mes, &  fouvenez-vous  que  l'ancienne  Eglife  faifoit  graver 
fur  fes  calices  l'image  d'un  Pafteur  qui  portoit  fa  brebis  fur  Tertuîî. 
fes  épaules,  afin  que  dans  ra<5lion  du  facrifice ,  ceux  qui  ^^  ^"'^''^ 
étoient  chargés  du  falut  des  âmes  ,  vifTent  dans  ce  fymbole 
de  compalTion  &  de  charité  ,  ce  qu'ils  font  obligés  de  faire 
pour  elles. 

La  part  que  vous  avez  peut-être  à  la  défolation  de  vos 
peuples ,  par  le  peu  de  foin  que  vous  avez  eu  de  leur  enfeigner 
les  vérités  chrétiennes ,  de  les  fupporter  avec  pitié  ,  de  gra- 
ver dans  leurs  efprits  la  connoiifartfe  de  Dieu  &  de  fa  Loi^ 
vous  oblige  à  vous  humilier  &  à  gémir  dsvaot  le  Seigneur^ 
TDT.e  IK.   Seconde  Purtie,  F 
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pjèe.  4.  Les  outrages  ,  le  men fange  ,  V homicide  ^  le  larcin  fe  font  répand 
dus  comme  un  déluge  parmi  les  hommes ,  6»  ils  ont  commis  meur- 
tre  fur  meurtre^  parce  qu  il  n'y  a  point  de  vérité  ^  il  ny  a  point 
de  miféricorde ,  il  rHy  a  point  de  connoiffance  de  Dieu  fur  la  terre. 
Il  eft  à  craindre  que  vous  n'ayez  laiffé  croître  les  ronces  & 
Jes  épines  dans  vos  champs ,  faute  de  vigilance  &  de  culture  , 
que  vous  n'ayez  fait  Tœuvre  de  Dieu  avec  tiédeur ,  &  que 
la  perfécution  que  vous  fouffrez  de  vos  propres  paroiffiens, 
ne  foit  la  fuite  de  leur  erreur  &  la  punition  de  vos  négligen- 
ces. Jugez- vous  là-delTus  vous-mêmes. 

Examinez-encore  ,  Mes  très-chers  Frères  ,  les  mo- 
tifs de  votre  retraite  ;  fi  c'eft  timidité  naturelle ,  ou  prudence 
évangélique  ;  fi  c'eft  pour  vous  conferver  à  vous-mêmes , 
ou  pour  vous  réferver  à  vos  troupeaux  ;  fi  vous  avez  caufé 
un  dommage  certain  aux  âmes  qui  vous  avoient  été  commi- 
fes ,  dans  le  temps  que  le  danger  que  vous  craigniez  étoit  in- 
certain ;  fi  vous  avez  uni  à  la  fentence  de  Jefus-Chrift  ,  qui 
permet  à  fes  difciples  de  fuir  d'une  ville  à  Vautre ,  celle  qui 
déclare  que  cefl  le  mercenaire  qui  fuit  quand  le  loup  approche  : 
fentences  inféparables ,  &  d'une  même  vérité ,  qui  fe  tem- 
pèrent l'une  par  l'autre,  l'Evangile  n'impnfant  pas  aux  uns 
la  néceffité  de  demeurer  dans  le  péril ,  &  blâmant  dans  les 

Au$.  Ep.  autres  la  trop  grande  facilité  da  l'éviter.  Ce  font  les  règles 

iSo.        qxiQ  donne  faint  Auguftin. 

Vous  pouvez  fortifier  votre  foi  par  l'exemple  de  vos  con- 
frères ,  dont  la  mort  a  été  précieufe  devant  Dieu ,  &  dont  la 
mémoire  doit- être  éternelle  parmi  les  hommes.  Ces  Prêtres 

Hebr  ^®  JefuS-Chrift  ,  dont  le  monde  n  étoit  pas  digne  ^  ont  été  cruel' 
lement  tourmentés ,  ne  voulant  point  racheter  leur  vie  préfente ^ 
afin  d'en  trouver  une  meilleure  dans  l.i  réfiirreSion.  Ils  ontétéla~ 
pidésy  ils  ont  été  fciés  ^  ils  ont  été  éprouvés  en  toute  manière.  Les 
uns  preffés  de  renoncer  à  leur  foi  par  promeffes  &  par  me- 
naces, après  avoir  reçu  mille  coups,  ont  glorifié  Jefus-Chnft 
de  tout  leur  cœur  &  de  tout  leur  fang,  &  confeflé  fon  faint 
nom  par  autant  de  bouches  qu'ils  avcient  de  plaies.  Les  au- 
tres levant  au  Ciel  leurs  mains  tremblantes  ,  moins  par  la 
crainte  des  tourmens ,  que  par  la  fcibleffe  de  l'âge ,  &  re- 
gardant la  hache  fatale  prête  à  couper  en  pièces  leur  corps 
moi tel ,  ont  imploré  le  fecours  divin  ,  &  tiré  du  fond  de  leur 
religion  les  principes  de  leur  _conftance. 

Nous  avons  fu  qu'un  de  ces  Prêtres,  que  fon  zèle  avoit 
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ramené  dans  fa  Paroiffe ,  &  quelques  Catholiques  avec  lui , 
ayant  été  pris  &  deilinés  à  la  mort ,  ce  bon  Pafteur  ,  qui  au- 
roit  voulu  donner  à  ces  barbares  autant  de  fang  qu'ils  en  de- 
mandoient ,  s'étoit  offert  de  porter  fur  lui  les  tourmens  de 
tous  ;  &  que  ne  pouvant  obtenir  d'eux  la  grâce  d'être  égor- 
gé feul ,  il  obtint  celle  d'être  égorgé  du  moins  le  premier , 
pour  ne  pas  voir  fouffrir  fes  frères ,  &  pour  leur  apprendre 
par  fon  exemple  comment  on  fouffre,  &  comment  on  meurt 
parla  grâce  &  pour  la  foi  de  Jefus-Chrift. 

On  ne  fauroit  afîez  louer  ceux  qu'une  longue  habitude  de 
vertus  &  de  fonctions  Eccléfiaftiques ,  fembloient  avoir  pré- 
parés à  la  couronne  de  Juftice  que  le  fouveiain  Juge  leur  a 
rendue.  Us  ont  fcellé  de  leur  fang  le  pardon  de  leurs  meur- 
triers y  ils  ont  regardé  la  mort  comme  un  gain  ,  &  ne  l'ont  re-  P"'-»'/' 
tardée  que  pour  baifer  la  main  qui  les  maiTacroit.  Ceux  là  ne 
font  pas  moins  louables ,  qui  brûlant  fans  fe  plaindre ,  fur  le 
débris  des  Tabernacles  &  des  Autels ,  louoient  Dieu  au  mi- 
lieu des  flammes ,  dont  ils  étoient  confumés,  &  faifoient 
exhaler  vers  le  Ciel  le  parfum  de  leurs  prières  dans  le  feu  de 
leur  charité.  L'Eglife  a  trouvé  par-là  fa  confolation  dans  fes 
propres  pertes  ;  elle  a  vu  refleurir  ces  palmes  dont  elle  cou- 
ronne fes  Martyrs ,  &  la  grâce  furabonder  dans  ces  mêmes 
lieux  où  l'on  voyoit  abonder  le  péché. 

Ce  fang  répandu  pour  Jefus  -  Chrifl ,  Mes  très-chers 
Frîires  ,  ou  plutôt ,  le  fang  de  Jefus-Chrifl  répandu  pour 
nous  doit  ranimer  notre  efpérance.  Que  nos  péchés  finilTent , 
&  Dieu  fera  finir  nos  maux  ;  il  napas  retiré  fa  miféricorde  de  Machab; 
dejfus  nous ,  &  quoiqu'il  nous  afflige,  il  ne  nous  abandonne  pas.  ^'  '"'  ' 
Il  a  defTein  de  nous  éprouver ,  nous  &  les  peuples  qu'il  nous 
a  confiés  ;  de  féparer  la  paille  d'avec  le  bon  grain  ,  &  de  re- 
mettre l'ordre  &  le  calme  dans  nos  diocèfes.  11  y  a  deux  for- 
tes de  tribulations,  dont  il  fe  fert  pour  cette  épreuve  ,  qui 
font  aujourd'hui  unies  enfemble;  la  perfécution  &  l'héréfie. 
Comme  à  la  fin  des  fiècles  la  Juflice  de  Dieu  fera  un  dif- 
cernement  univerfel  &  une  éternelle  féparation  des  bons  d'a- 
vec les  méchans,  pour  la  confommation  de  la  pureté  &  de 
la  fainteté  de  l'Eglife  ;  fa  Providence  fait  de  temps  en  temps 
des  féparations  particulières  des  jultes  d'avec  les  impies ,  ds 
ceux  qui  font  fidelles,  d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas,  par 
l'épreuve  de  la  foi  &  de  la  patience  ,  que  produifent  les  per- 
sécution* 6i-les  héréfies  :  c'efl  par-là  que  l'Eglife  fe  main- 
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tient  dans  fa  charité ,  en  participant  à  la  Croix  &  aux  fbtrf'-' 
frances  de  fon  Epoux  ;  &  dans  fa  pureté ,  en  éloignant  d'elle 
tout  ce  qui  eft  contraire  à  ia  piété  &  à  fa  dodlrine. 

Il  ne  me  reite  plus ,  Mes  tRès-CHERs  Frères  ,  qu'à 
vous  exhorter  de  joindre  vos  gémiffemens  aux  nôtres ,  à  la 
vue  des  misires  publiques  &  de  nos  devoirs  communs.  Tant 
d'objets  d'horreur  &  de  pitié  qui  nous  environnent ,  doivent 
nous  attrifter  &  nous  attendrir ,  pour  la  converuon  des  mé- 
chans,  pour  la  confolation  des  juftes.  Nous  avons  élevé ,  ou 
régénéré  en  Jefus-Chrifl  des  enfans  ,  dont  les  uns  font  de- 
venus les  meurtriers  des  autres.  Vous  devez  fentir  que  vous 
êtes  pères ,  &  nous  fentons  bien  que  nous  le  fommes  encore 
plus  que  vous.  Comme  le  miniftère  dont  nous  fommes  char- 
gés ,  eft  plus  noble  &  plus  étendu  ,  nous  avons  auffi  plus  de 
fujet  de  nous  humilier  &  de  nous  confondre. 

Je  prie  le  Seigneur ,  Mes  très-chers  Frères  ,  qu'U 
répande  fur  vous  les  bénédidtions  de  douceur  &  de  paix  ^ 
après  un  fi  cruel  orage  ;  afin  que  vous  raffembliez  vos  trou- 
peaux difperfés ,  que  vous  en  repreniez  le  foin  &  la  conduite 
Pgfr_  avec  une  entière  tranquillité  ;  &  que  lorfque  le  Prince  des 
Pajleurs  paraîtra  ,  vous  remportiez  urte  couronne  de  gloire  qui  m 
fe  flétrira  jamais. 

A  Nîmes  le  6  Septembre  1703* 

LETTRE    PASTORALE  de  M,  VEvêque 

de  Nîmes  ,  aux  Religieufes  de  fon  Diodfe  ,  au. 
fujet  des  Fanatiques, 


Sprit  Fléchier,  par  la  mîféricorde  de  Dieu ,  & 
par  la  grâce  du  faint  Siège  Apoftclique ,  Evêque  de  Nîmes, 
Confeiller  du  Roi  en  fes  Conieils  :  Aux  Religieufes  de  notre 
diocèfe ,  Salut  &  bénédiâion. 

Nous  apprenons  avec  douleur.  Mes  chères  Sœurs,' 
que  la  fureur  des  fanatiques,  qui  depuis  quelque  temps  dé- 
folent  nos  villes  &  nos  campagnes  ,  a  jeté  la  frayeur  &  le 
trouble  dans  vos  monaftères.  Les  cruautés  qu'ils  ont  exer- 
cées fur  les  fidelles  ;  les  feux  qu'ils  ont  allumés  jufques  dans 
le  Sanâ:uaire;  le  fan^  innocent  qu'ils  ont  répandu  dans  tou- 
tes les  parties  de  ce  diocèfe,  ne  juitifient  que  trop  voscrain- 
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tes ,  &  vows  avez  bel'oin  que  le  Seigneur  augmente  votre 
foi  &  feutienne  votre  conftance. 

Le  bruit  de  tant  de  malheurs  &  de  tant  de  crimes  a  péné- 
tré jufques  dans  vos  Iblitudes.  Vous  avez  vu  briller  de  loia 
ce  glaive  fatal ,  qui  tombe  fur  tant  de  têtes  innocentes.  Les 
larmes  que  verfent  aux  pieds  de  vos  Autels  tant  de  perfonnes 
affligées  ;  le  fecours  de  vos  prières  qu'elles  implorent  j  les 
récits  pitoyables  qu'elles  vous  font  de  leurs  pertes  ou  de 
leurs  peines  ,  vous  réduifent  à  gémir  tous  les  jours  pour 
elles  &  pour  vous-mêmes. 

Par  les  misères  du  monde  vous  apprenez  fes  malignités  j 
les  douleurs  des  uns  vous  montrent  les  fureurs  des  autres; 
dans  ce  que  foufFrent  les  gens  de  bien,  vous  voyez  jul qu'où 
va  l'orgueil  des  impies.  Après  avoir  déploré  les  malheurs 
d'autrui,  où  vos  dangers  font  enveloppés,  vous  tournez  vos 
triftes  &  timides  réflexions  fur  vous-mêmes  ,  vous  joignez 
dans  votre  efprit  ce  qui  peut  arriver  à  ce  qui  arrive  ;  &  ce 
qui  produit  en  vous  la  pitié ,  fait  naître  en  même  temps  la 
crainte- 

En  quoi ,  Mes  chères  Sœurs  ,  nous  ne  pouvons  blâmer 
votre  conduite ,  puifque  nous  craignons  autant  pour  vous 
que  vous-mêmes,  d'autant  plus  que  nous  fentons  le  poids  des 
calamités  &  des  iniquités  d'un  peuple,  dont  nous  femmes 
obligés  par  notre  miniflère  de  fouhaiter  le  repos  &  de  pro- 
curer le  falut.  Camment  ne  feriez- vous  pas  touchées  des  tri- 
iulations  préfentes  ?  La  loi  de  Dieu  n'elt  plus  connue  ;  les 
meurtres  ne  finiffent  point;  chaque  jour  renouvelle  fes  hor- 
reurs ,  &  découvre  celles  de  la  nuit  paffée  ;  on  oublie  qu'on 
eft  Chrétien ,  on  ne  fent  prefque  plus  qu'on  eft  homme  :  les 
efprits  s'aigriffent  d'eux-mêmes  ;  la  raifon  ne  les  conduit 
plus;  la  crainte  ne  les  retient  plus  ;  la  punition  ne  fait  qu'ir- 
riter leur  malice  ;  le  pardon  même  qu'on  leur  offre  ne  fert 
qu'à  les  encourager  à  mal  faire. 

Ce  qui  doit  être  plus  fenfible ,  c'eft  qu'ils  fe  font  fait  une 
religion  d'abolir,  s'ils  pouvoient ,  la  nôtre.  Ils  détruifentîes 
lieux  faints;  ils  profanent  les  Sacremens;  ils  foulent  aux 
pieds  les  facrés  myftèves;  ils  ont  exhalé  leurs  blafphèmes 
jufqu'au  milieu  des  faintes  folennité^  ;  ils  jettent  leurs  armes 
fanglantes  fur  les  corps  des  Martyrs  qu'ils  ont  égorgés  ;  ils 
yont  en  troupe  brifer  les  portes  des  nos  Eglifes ,  &  les  abat- 
tre à  coups  de  haches  &  de  coignées ,  comme  s'ils  étoient 
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dans  une  forêt  ;  ils  brûlent  le  San£luairc  du  Seigneur ,  &  pro- 
fanent fur  la  terre  le  tabernacle  où  l'on  révère  fon  faint 
nom  ;  &  dans  l'excès  de  leur  aveugle  fureur ,  ils  menacent 
de  faire  cefTer  les  jours  de  fête  de  deiTus  la  terre  ,  d'éteindre 
dans  le  fang  des  Prêtres  le  facerdoce  de  Jefus-Chrift ,  &  d'en- 
fevelir  la  mémoire  de  fon  adorable  facrifice  fous  la  ruine  de 
fss  Autels. 

Je  fai ,  Mes  chères  Sœurs  ,  l'horreur  que  vous  avez  eue 
de  ces  réfolutions  &  de  ces  exécutions  facriléges.  Vous  ave? 
humilié  vos  âmes  devant  Dieu ,  &  plus  touchées  de  ces  fcan- 
dales  publics  que  de  vos  dangers  particuliers ,  vous  vous  êtes 

P/'Tî- 1'  écriées  avec  le  Roi  Prophète  :  Leve^  vos  mains  pour  punir  à 
jamais  r orgueil  de  ces  hommes  impies ,  combien  ont-ils  commis  de 

Ibid.iz.  crimes  dans  les  Lieux  faints  ;  leve{-vous ,  Seigneur^  ^  j"S^ii 
vous-même  votre  propre  caufe.  Tantôt  dans  une  fainte  con- 

Ibid.  i8.  fiance.  Souvenez-vous ,  Seigneur ,  de  ces  Vierges  qui  font  à 
vous,  &  que  vous  avez  protégées  jufqu'ici.  Tantôt  dans  une 

Ibid  10  ^PP^èbenûon  Ta.i{onmhlQ:N' expofes^pas  à  ces  hommes  cruels 
&  féroces ,  des  âmes  qui  confejjent  votre  nom  ,  6*  h'oublie:^  pas. 
pour  toujours  les  âmes  de  vos  pauvres  filles. 

Vos  vœux  &  vos  inquiétudes  ont  redoublé  à  mefure  qu8 
la  tribulation  approchoit  de  vous.  Vos  couvens ,  la  plupart 
hors  de  l'enceinte  des  Villes ,  étoient  moins  à  couvert  des 
in  fuites  nofturnes  de  ces  troupes  incendiaires  qui  s'étoient 
répandues  dans  la  campagne.  Vous  appreniez  confufément 
que  ce  parti  d'iniquité ,  ou  par  efprit  de  libertinage,  ou  par 
ignorance  de  religion,  ou  par  corruption  de  cœur,  ou  par 
contagion  de  malice ,  fe  fortifioit  tous  les  jours  comme  un 
torrent  bourbeux ,  grofTi  par  les  eaux  impures  qu'il  a  ramaf- 
fées  ;  qu'il  s'éievoit  de  la  poufTière  des  chefs  fanguinaires , 
qui  ne  tiroient  leur  fupériorité  que  de  la  hardieffe  &  de  l'é- 
normité  de  leurs  crimes;  qu'il  fe  trouvoit  par-tout ,  au  mi- 
lieu même  desfîdelles ,  des  protecteurs  publics  &  fecrets  de 
l'erreur  &  de  la  révolte  ,  dont  les  mauvais  difcours  ,  ou  le 
iîlence  hypocrite  &  fombre,  font  entendre  la  part  qu'ils 
ont ,  ou  du  moins  l'approbation  qu'ils  donnent  à  tous  ces 
défordres. 

Quoique  les  Villes  fuffent  gardées ,  que  les  détachemens 
réglés  en  alTuraflent  les  environs  ,  &  qu'un  des  premiers 
foins  de  ceux  qui  commandent ,  fût  de  veiller  à  votre  fu- 
reté; nous  n'avons  pas  laifTé  d'appréhender  quelquefois  pour 
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vous  îes  approches  de  cette  efpèce  d'ennemis  furieux  Si  arti- 
ficieux toutenieinble  ,  qui  toujours  prêts  à  lurprendre,  & 
fùrs  de  n'être  prefque  jamais  fui  pris  ,  courent  fans  fe  lafler 
dans  les  voies  de  l'iniquité ,  ou  fe  dêlafl'ent  par  l'occafion  & 
par  le  plaifir  qu'ils  ont  de  nuire. 

Dieu  le  permet  ainfi  pour  l'épreuve  de  notre  foi,  pour 
l'exercice  de  notre  patience  ,  &  vous  voyez  prefque ,  Mes 
CHÈRES  Sœurs  ,  le  trouble  univerfel  que  caufe  dans  cette 
contrée  cette  Se6te  homicide ,  conçue  dans  l'erreur  ,  née 
dans  le  fang  ,  nourrie  d'illufions  ,  élevée  dans  l'ignorance 
&  dans  la  révolte.  L'orage  a  quelquefois  grondé  de  vos  cô- 
tés ,  il  a  éclaté  dans  le  voifinage  ;  quelques-unes  de  vous 
l'ont  vu  tomber  elles-mêmes  dans  cette  ténébreufe  &  cruelle 
irruption  qui  porta  le  fer  &  le  feu  j  ufqu'aux  murailles  de  votre 
Ville,  &  prei'que  de  votre  Monaftère. 

Quelle  fut  pour  vous  l'horreur  de  cette  nuit  fatale  ?  Vous 
comprîtes  par  les  voix  confufes  d'une  populace  effrayée  , 
qui  demandoit  d'être  fecourue ,  que  vous  aviez  befoin  du  fe- 
cours  du  Ciel.  Une  troupe  nombreufe  de  meurtriers  &  d'in- 
cendiaires fe  jetoit  tumultuairement  dans  le  faubourg.  Le 
chant  des  Pfeaumes  étoit  pour  eux  un  commencement  de  fu- 
reur &  comme  un  fignal  de  mafi'acre.  Vous  voyiez  allumer 
les  feux  ,  dont  la  fombre&  trifte  lueur  perçoit  jufqu'àl'obf- 
curité  de  vos  cellules ,  &  dont  les  flammes  dévorantes  con- 
fumoient  les  maifons  &  les  Eglifes  ;  vous  entendiez  les  cris 
des  viftimes  inhumainement  égorgées ,  &  l'afFreufe  image 
de  tant  de  morts  vous  fit  prefque  mourir  de  pitié  ,  de  dou- 
leur ,  de  crainte. 

Vous  dites  alors  avec  le  Roi  Prophète  :  Les  douleurs  de  la  Pf- 17-  i* 
jnort  nous  ont  environnées  ,  &  les  torrens  d'iniquité  viennent  nous 
troubler.  Vous  recueillites  le  peu  qui  vous  refloit  de  force ,  & 
foutenant  par  les  réflexions  de  la  foi ,  les  foibleffes  de  la  na- 
ture, vous  montâtes  la  montagne  de  Sion.  L'Arche  de  la 
nouvelle  alliance  étoit  portée  devant  vous  ;  vous  fuiviez  , 
Hofties  demi- vivantes  &  humiliées ,  Jefus-Chrifl  immolé 
pour  nous  dans  l'Eucharillie  :  arrivées  au  lieu  de  votre  re- 
fuge ,  &  fi  je  Tofe  dire  ,  du  fien ,  dans  le  temps  de  la  défo- 
lation ,  vous  demeurâtes  prof^ernées  en  fa  préfence  ;  vous 
gémifîlez  &  vous  vous  confoliez  auprès  de  lui  ;  vous  ton- 
noifTiez  fa  puifîance,  &  vous  imploriez  fon  fecours  ;  vous 
adoriez  fcn  facrifice ,  &  vous  l\ii  prépariez  le  vôtre.  Le  Ciel 
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exauça  vos  prières  ;  ceux  qu'on  craignoit ,  craignirent  eux- 
mêmes  ;  les  citoyens  &  les  foldats  prirent  les  armes  ,  &  le 
Seigneur  lui-même  garda  la  Cité.  Nous  apprîmes ,  avec  dou- 
leur ,  les  peines  que  vous  aviez  reffenties ,  &  nous  vous 
louâmes  de  les  avoir  fupportées. 

Vous  avez  prefque  toutes  eu  quelque  part ,  Mes  chères 
Sœurs  ,  à  ces  fortes  d'inquiétudes ,  &  nous  avons  toujours 
été  attentifs  à  vous  en  délivrer ,  en  vous  infpirant ,  fur  des 
afliirances  vifibles  de  proteftion  ,  une  confiance  raifonnable. 
Nous  avons  appris  de  celui  qui  efl  le  Pontife  &  le  véritable 
Paileur  des  âmes ,  à  compatir  aux  infirmités.  Nous  avons 
prié  le  Seigneur  qu'il  fût  lui-même  votre  défenfeur ,  qu'il 
vous  cachât  dans  le  fecret  de  fa  face ,  &  qu'il  vous  mît  à 
couvert  des  troubles  que  caufent  les  hommes.  Tout  s'inté- 
reffe  d'ailleurs  pour  vous:  les  fentinelles  d'Ifraël  veillent  la 
nuit  à  votre  garde  ;  les  filles  de  Jérufalem  vous  offrent  des 
lieux  de  retraite ,  &  notre  prévoyance  eft  occupée  à  vous 
procurer  du  fecours ,  ou  à  vous  préparer  des  afiles, 

A  Dieu  ne  plaife  que  nous  abandonnions  à  la  fureur  des 
loups  raviffans  la  portion  la  plus  pure  du  troupeau  que  Jefus- 
Chrift  nous  a  confié.  Nous  favons  quelle  eft  la  gloire  des 
vierges  chrétiennes ,  que  Dieu  a  choifies  pour  être  les  com- 
pagnes fidelles  de  l'Agneau  fans  tache,  &  qui  font  fur  la  terre 
par  leur  vertu ,  ce  que  les  Anges  font  dans  le  Ciel  par  leur 
nature.  L'Eglife  les  confidère  comme  les  époufes  de  Jefus- 
Chrift  ,  qui  s'élevant  par  fa  grâce  au-deffus  de  l'ordre  de  la 
nature  ,  de  la  liberté  de  la  loi ,  de  la  force  de  la  coutume, 
ont  dépofé  leurs  volontés  chaftes  dans  les  mains  de  celui  qui 
veut  être  l'Epoux  des  Vierges ,  comme  il  a  voulu  naître  d'une 
iVierge,  Nous  regardons  vos  Monaftères  comme  des  retrai- 
tes heureufes ,  où  la  fimple  &  pudique  vertu  fe  met  à  cou- 
vert de  toutes  les  tentations  du  fiècle  ,  où  la  foi  triomphe  du 
jnonde  &  de  fes  convoitifes  dans  le  fexe  le  plus  fragile ,  où  la 
chair  ik  le  fang  n'ont  aucun  pouvoir ,  &  où  Dieu  femble 
avoir  rétabli  l'innocence  de  la  première  origine  :  comme  les 
Temples  du  Roi  des  Rois ,  où  la  grâce  de  Jefus-Chrift  amène 
Jes  filles  élues  qui  vont  fe  confacrer  à  lui ,  &  s'unir  autour 
des  Autels  fous  les  lois  d'une  charité  &  d'une  intégrité  com- 
mune ,  tirant  du  feu  facré  du  Sanftuaire  de  quoi  nourrir  celui 
qui  biûle  dans  leurs  cœurs,  pour  chanter  les  cantiques  dy 
îSion ,  pour  vaquer  à  la  prière  ^  à  la  lefture  &  à  la  médita-. 
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tîon  des  faints  Myftères ,  formant  enfuite  par  leurs  inftriic- 
tions  &  par  leurs  exemples ,  une  chafte  génération  après 
elles  ,  &  joignant  au  don  d'une  éternelle  continence ,  le  fruit 
d'une  fécondité  fpiritueUe  ,  qui  fe  reproduit  &  fe  perpétue 
par  une  fucceflion  de  virginité. 

Comme  c'eft  une  de  nos  fondions  de  recevoir  vos  vœux, 
&  de  vous  confacrer  àDieu ,  c'eft  aulfi  une  de  nos  obligations 
(l'écouter  vos  plaintes  &  de  vous  protéger  contre  Tinjuftice. 
Ce  voile  que  nous  avons  mis  fur  vos  têtes,  pour  vous  rendre 
comme  invifibles  aux  hommes  ,  doit  auflï  vous  couvrir  & 
vous  rendre  inacceffibles  à  leurs  infultes.  Nous  n'avons  pas 
oublié  que  les  faints  Canons  nous  ordonnent  d'être  les  tu- 
teurs &  les  pères  des  Vierges  que  nous  avons  préfentées  à 
Jefus-Chrift,  &  de  leur  confervercesbénédiftionsde  dou- 
ceur &  de  repos  ,  que  nous  leur  avons  promifes  &  données 
de  fa  part  dans  la  folennité  de  leurs  profeflîons. 

Aufli  n'avons-nous  rien  oublié  pour  exciter  votre  dévo- 
tion ,  &  vous  porter  au  recueillement  &  à  la  prière  ;  pour 
vous  affermir  dans  ce  temps  de  confufion  ,  dans  votre  lainte 
vocation  ,  en  vous  défabufant  du  monde  ,  dont  nous  vous 
repréfentions  les  impiétés  ;  pour  vous  donner  quelque  dé- 
goût d'une  vie  fragile  &  périffable,  en  vous  en  faifant  entre- 
voir une  éternelle  ;  pour  vous  faire  tirer  enfin  du  fruit  de 
vos  épreuves  préfentes.  Vous  nous  avez  écoutés  :  la  plupart 
d'entre  vous ,  fans  interrompre  leurs  devoirs ,  ont  mis  en 
Dieu  leur  confiance ,  &  nous  avons  reconnu  parmi  les  au- 
tres la  conftance  de  l'efprit ,  dans  les  foiblefl'es  mêmes  delà 
crainte. 

Car  encore ,  Mes  chères  Sceurs  ,  que  la  prote£lion  du 
Ciel ,  &  le  fecours  des  troupes  du  Roi  duffent ,  ce  lémble , 
vous  raffurer ,  nous  avons  lieu  de  préfumer  que  vos  efprits 
ne  font  pas  aifez  tranquilles.  La  continuation  des  impiétés 
vous  afflige  ;  le  bruit  des  armes  vous  étonne  ;  la  néceffité 
d'être  gardées  vous  fait  entrevoir  des  dangers  ;  l'intérêt  mê- 
me que  le  monde  femble  prendre  pour  votre  repos ,  eft  ca- 
pable de  le  troubler. 

Les  uns ,  par  religion  pour  les  lieux  faints ,  ou  par  amitié 
pour  vos  perfonnes ,  après  avoir  exagéré  les  malheurs  pu- 
blics &  particuliers,  fi  toutefois  il  eft  pofTible  de  les  exagé- 
rer ,  vous  propofoient  de  céder  au  temps ,  reraplifioient  vos 
fifprits  d'images  funçftes  de  meurtres  &  d'incendies ,  affoi» 
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bliflbient  votre  courage  à  la  vue  des  périls  qui  vous  mena- 
P/-  54-  Ç*^^^"^  »  ^  ^^"S  confeilloient  de  vous  éloigner  en  fuyant  ,  6» 
8*  9.  d'aller  chercher  des  folitudes  plus  fâres  &  plus  tranquilles,  pour 
y  attendre  celui  qui  vous  aurait  délivré  de  rabattement  de  l'efprit 
&  de  la  tempête.  Les  autres ,  par  une  maligne  pitié ,  vous  pré- 
difoient  des  maux  qui  ne  dévoient  pas  vous  arriver ,  &  ne 
cherchoient  qu'à  vous  effrayer  en  faifant  femblant  de  vous 
plaindre. 

Vos  familles  vous  redemandoient ,  &  croyoient  dans  cet 
état  de  tribulation ,  avoir  encore  fur  vous  les  droits  du  fang 
&  delà  nature.  Elles  vous repréfentoient  qu'elles  vous  avoient 
offertes  à  Dieu  comme  vierges,  non  pas  comme  martyres; 
qu'elles  vous  avoient  immolées  dans  la  Religion  ,  pour  y  être 
mortifiées ,  non  pas  pour  mourir  d'une  mort  cruelle  par  les 
mains  des  fanatiques ,  &  qu'elles  prétendoient  reprendre  leur 
droit  fur  une  vie  qu'elles  vous  avoient  donnée.  Vous  crûtes 
que  la  chair  &  le  fang  leur  révéloient  ces  fentimens ,  &  quoi- 
qu  attendries  de  ces  généreufes  affeftions,  vous  fûtes  encore 
plus  touchées  de  vos  devoirs. 

Des  Monaftères  charitables ,  qui  prenoient  part  à  vos 
malheurs  ,  vous  offroient  de  partager  avec  vous  leurs  foli- 
tudes ,  pour  y  exercer  dans  une  paix  &  une  régularité  com- 
munes, les  obfervances  de  votre  Inftitut.  Vous  demeurâtes 
fermes  dans  les  places  où  Dieu  vous  a  mifes  ;  les  embarras 
du  monde  où  l'on  vouloit  vous  rejeter ,  vous  faifoient  plus 
de  peur  que  les  malheurs  du  monde  qu'on  vouloit  vous  faire 
fiiir  ;  votre  clôture  étoit  pour  vous  une  haie  facréequi  ren- 
fermoit  votre  vocation ,  &  qui  vous  féparoit  du  fiècle;  vous 
fentiez  les  liens  qui  vous  attachoient  à  votre  retraite  y  vous 
regardiez  vos  Couvens  comme  les  maifons  de  votre  éternité , 
&  vous  ne  pouviez  vous  refondre  ,  ou  à  retourner  dans  la 
maifon  de  vos  pères ,  que  vous  devez  avoir  oubliée  ,  ou  à 
chercher  votre  repos  en  diminuant  peut-être  celui  des  autres; 
trouvant  d'ailleurs  que  c'étoit  un  trifte  fpe6lacle  que  devoir 
des  Monaftères  délaiffés ,  des  Eglifes  abandonnées ,  &  des 
Vierges  de  Jefus-Chrift  errer  dans  le  monde  comme  des  co- 
lombes forties  de  l'Arche  ,  fans  favoir  oii  alTeoir  leur  pied  , 
&  ne  doutant  pas  que  nous  n'euffions  nous-mêmes  pris  foin 
de  votre  retraite ,  fi  nous  l'avions  jugé  néceffaire. 

Vous  défirez  préfentement ,  Mes  chères  Sœurs  ,  que 
pour  votre  inftrudion  ,  autant  que  pour  votre  confolation  ^ 
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nous  vous  prefcrivions ,  félon  votre  état  préfent,  des  règles 
pour  votre  conduite. 

Le  premier  avis  que  nous  fommes  obligés  devous  donner, 
c'cft  de  calmer  vos  efprits ,  &  de  réduire  vos  craintes  à  une 
iage  modération.  Nous  ne  prétendons  pas  étouffer  en  vous 
l'amour  naturel  de  la  vie  ,  ni  blâmer  vos  attentions  &  vos 
précautions  raifonnables.  Nous  pardonnons  même  à  la  mol- 
lelTe  de  votre  cœur  certaines  feniibilités  qui  vous  troublent, 
&  vous  défolent  malgré  vous  :  car  nous  lavons  que  la  peur 
eft  une  paffion  fans  règle  ;  les  fens  s'emparent  de  la  raifon  , 
l'imagination  grofliffant  &  rapprochant  les  périls ,  élève  au- 
dedans  de  nous  des  mouvemens  involontaires ,  &  l'ame 
frappée  de  fauffes  réflexions  ,  n'eft  pas  toujours  maîtrefle 
d'elle-même. 

Nous  ne  faurions  approuver ,  Mes  chères  Sœurs  ,  ces 
fortes  de  timidités  outrées ,  qui  traînent  avec  elles  la  trif- 
tefîe,  l'abattement ,  l'impatience;  qui  deffèchent  toute  la 
vigueur  de  l'efprit ,  où  Tinfirmité  de  la  foi  fe  trouve  jointe 
à  la  foibleffe  de  la  nature  ;  qui  jettent  le  trouble  jufqu'au 
fond  de  la  raifon  ,  qui  font  qu'on  n'eft  plus  à  foi ,  &  qu'on 
eft  tellement  occupé  de  l'amour  de  cette  vie ,  qu'on  oublie 
les  efpérances  de  l'autre. 

Par  ces  appréhenfions  exceflîves ,  on  offenfe  la  Provi- 
dence de  Dieu  ,  qui  règle  les  événemens  ;  fa  juftice  ,  qui  to- 
lère ou  punit  les  pécheurs  quand  il  lui  plaît  ;  fa  bonté ,  qui 
ne  permet  pas  que  nous  foyons  tentés  au-deffus  de  nos  forces. 

Les  Vierges  que  l'Evangile  appelle  fages ,  le  font  en  tout , 
foit  qu'elles  défirent ,  foit  qu'elles  fe  réjouiffent,  foit  qu'elles 
craignent.  Elles  portent  en  leurs  mains  leurs  lampes  toujours 
allumées  ;  la  lumière  de  la  foi  &  de  la  raifon  ne  ceffe  jamais 
de  les  éclairer  ;  quelque  tribulation  qu'elles  prévoient  ou 
qu'elles  fouffrent ,  elles  poffèdent  toujours  leurs  âmes  dans 
leur  patience  ;  elles  ne  connoiffent  d'autres  craintes  que 
celles  que  le  péril  produit ,  &  que  la  Religion  modère ,  qui 
percent  les  nuages  du  chagrin  par  des  rayons  de  confiance , 
&  qui  laiflent  encore  fouvenir  que  le  Seigneur  qui  mortifie, 
eft  le  même  qui  vivifie ,  &  que  du  même  endroit  d'où  par- 
tent les  maux ,  partent  aufliles  délivrances. 

Quand  la  retraite ,  le  filence  ,  le  recueillement  ne  fe- 
roient  pas  les  vertus  de  votre  état ,  elles  devroient  être  pour 
vous  les  vertus  de  ce  temps-ci ,  où  l'on  ne  peut  avoir  que 
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des  entretiens  ennuyeux  &  des  diftradtions  lugubres.  Vous 
devez  vous  interdire  les  Parloirs  autant  que  la  néceffité  ou 
la.  charité  le  peut  permettre.  C'eft  par  ces  ouvertures  fatales 
tjue  fe  gliflent  les  ferpens  qui  portent  la  tentation  dans  les 
Monaftères  :  c'eft-Ià  que  fe  lient  les  amitiés  féculières  ,  que 
fe  débitent  les  nouvelles  inutiles,  que  fe  tiennent  des  difcours 
profanes ,  que  fe  font  des  confidences  indifcrètes.  Le  monde 
n'ayant  plus  de  joie  ,  ne  peut  que  vous  communiquer  fes 
triikfTes;  les  uns  épouvantés  de  ce  qu'ils  voient,  les  autres 
affligés  de  ce  qu'ils  fouffrent ,  vont  pour  fe  conlbler  &  fe  for- 
tifier aup  es  de  vous  ;  fi  votre  curiofité  les  favorife ,  ils  tiou- 
bler  jnt  votre  repos ,  &  peut-être  arrivera-t-il  qu'ils  ne  rap- 
pcrte.ontpasla  force  &lesconfoiations  qu'ils  vont  chercher, 
&  qu'ils  vous  laifferont  leurs  affligions  &  leurs  foiblefles. 

Cette  féparation  du  monde ,  Mes  chères  Sœurs  ,  doit 
vous  engager  à  être  plus  étroitement  unies  entre  vous  par 
les  lie  os  de  la  Religion  ,  &  par  les  offices  d'une  charité  com- 
mune, l.  ette  union  confifte  à  prendre  toutes  un  mêmeefprit 
de  douceur ,  d'humilité  ,  de  fageffe  &  de  patience.  Dans  ce 
temps  de  tribulation ,  où  félon  la  différence  des  efprits  ,  la 
vertu  &i  l'innrmité  fe  manifefient  ;  que  celles  qui  font  infir- 
mes ne  blâment  pas  celles  qui  font  fortes  ;  que  celles  qui  font 
Ep^ef.  f^_,rtes  ne  méprifent  pas  celles  qui  Ibnt  infirmes;  nuiis  fiip- 
porte:^-vous  les  unes  les  autres  ,  fuivant  le  conléil  de  l'Apôtre  , 
&prene^foin  de  conferver  l'union  de  Ce] prit  dam  le  lien  de  la  paix. 

Cette  charité  ne  peut  fubfifler  qu'au  moyen  de  la  foi  qui 
opère  par  la  dileftion  ;  l'amour  du  prochain  demande  de  l'ac- 
tion &  du  mouvement;  il  s'éteindroit  bientôt  dans  le  cœur, 
fi  les  afflftances  réciproques  ne  lui  fervoient  comme  d'aliment. 
Cet  amour  dans  le  Ciel,  confondu  dans  l'amour  divin  ,  fera 
fans  fonction  ,  dit  S.  Auguftin  ;  comme  les  befoins  des  hom^ 
mes  auront  cefle  ,  les  muiiftères  de  cette  charité  cefferont 
aulfi  ;  ce  feu  facré  ,  comme  dans  l'a  fphère,  brûlera  devant 
Dieu  i'ans  fe  confumer  ,  &  fe  nourrira  de  lui-même  dans  le 
cœur  des  Bienheureux  ;  mais  ici-bas ,  cette  vertu  ne  fe  con- 
ferveque  par  l'ufage  qu'on  en  fait.  Les  fervices  utiles  ,  les 
condefcendances  raifonnables ,  les  confeils  falutaires ,  les 
compaffions  affettueufes ,  les  amitiés  &  les  reconnoiffances 
cordiales  lont  également  les  effets  &  les  caufes  de  cette  union , 
qui  vous  liant  toutes  en  Jefus-Chrift,  vous  fait  reffentir  en 
communies  peines  &  les  çonfolations  que  Dievi  vous  envoie. 
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Nous  avons  dit  tTi  commun  ,  Mes  chères  Sœurs,  pour 
exclure  ces  amitiés  particulières ,  qui  fur  des  confi dérations 
de  parenté ,  de  reliémblances  d'humeur,  oud'agréinens  per- 
fonnels ,  le  forment  quelquefois  dans  lesMonalléres,  même 
les  plus  réglés.  Cette  union  fi  étroite  avec  les  unes ,  eit  une 
efpèce  de  feparation  d'avec  les  autres.  Sainte  Thérefe  la  re- 
garde comme  une  fource  de  relâchement ,  de  divifion ,  de 
partialités  &  de  jaloufies  ;  c'eil  fortir  de  cette  égalité  qui  en- 
tretient la  paix  intérieure  &  extérieure  ;  c'ed  fe  faire  un  poids 
&L  un  poids ,  &  une  meiure  de  cliarité  arbitraire  ;  c'eft  détour- 
ner le  coiu-s  de  vos  affections,  &  reprendre  la  propriétéd'un 
cœur  que  vous  avez  bien  voulu  conlacrer  à  Dieu;  c'eft  fa- 
critîer  aux  tendreffes  de  la  nature  les  obligations  delà  Règle, 
ôc  préférer  aux  vertus  de  l'ame  les  agrémens  delà  perfonne. 
On  a  beau  s'imaginer  que  ces  affetlions  font  honnêtes ,  in- 
nocentes &  faintes  comme  celles  des  autres  Sœurs  ;  car  outre 
que  ce  font dordinaire  les  plus  imparfaites  qui  fe  lient  ainii 
le  plus  entr'elles ,  par  le  bel'oin  quelles  ont  de  ces  confola- 
tions  naturelles ,  &  que  ces  liaifons  fingulières  offenfent  la 
Ibciété  &  font  injure  a  la  charité  commune  ;  on  voit  qu'elles 
ne  portent  à  rien  de  fpirituel  ni  de  parfait.  Quand  on  nes'ai- 
me  que  pour  fervir  Dieu  &  pour  s'entr'aider  à  l'aimer  ,  on 
l'aime  toutes  enfemble  ;  la  communauté  qui  eft  toujours  fain-» 
te,  ne  peut  rien  infpirer  que  de  faint.  Les  particuliers  fe  com- 
muniquent le  plus  fouvent  ce  qu'ils  ont  de  mauvais ,  &.  com- 
me c'eft  la  chair  &  le  fang  qui  les  a  fait  naître ,  c'eft  la  chair 
&  le  fang  qui  les  entretient.  On  cherche  à  fe  voir ,  fans  fa- 
voir  pourquoi ,  &  à  fe  parler ,  fans  avoir  rien  à  fe  dire  ;  ce 
qu'on  appelle  amitié  neft  qu'amulement  &  relâchement  de 
la  Règle;  le  filence,  la  retraite ,  la  diicretion ,  l'ordre ,  l'exem- 
ple ,  tout  s'y  néglige. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  faute  d'atten'ion  à  cultiver  l'amitié  des 
unes ,  on  néglige  fouvent  &  quelquefois  on  perd  même  l'a- 
mitié, ou  du  moins  l'eftime  de  toutes  :  ce  qui  fait  dire  à  Ste^ 
Thérefe ,  que  c'eft  la  Religion  qui  doit  régler  les  amitiés  des 
Religieufes,  &  qu'il  eft  également  dangereux  de  s'aimer  trop 
peu ,  ou  de  s'aimer  trop  dans  les  Monaftères  ;  ce  qu'il  faut 
plus  foigneufement  éviter  en  ces  mauvais  jours  ,  où  vous 
avez  befoin  devons  unir  toutes  enfemble  pour  foutenir  cette 
charité  qui  eft  le  lien  de  la  perfedtion  ;  de  vous  mettre  entre 
ks  mains  de  Dieu  &  vous  tenu:  comme  enveloppées  dags  le 
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feinde  fa  Providence;  de  puifer  dans  fon  amour  'celui  que 
vous  devez  aux  perfonnes  qui  le  fervent  &  qui  raitnenc 
comme  vous  ;  de  joindre  unanimement  vos  cœurs ,  vos  vœux , 
vos  oraifons  &  vos  larmes ,  vos  craintes ,  vos  inquiétudes. 
Vos  afflictions  mifes  en  com.mun  vous  deviendront  plus  fup- 
portables  ;  le  fardeau  fera  plus  léger  quand  vous  le  partage- 
rez également  entre  vous,  &  que  la  vertu  de  la  Communauté 
foutiendra  les  foibleffes  des  particuliers. 

Rien  ne  peut  tant  contribuer  en  ce  temps  de  trouble  & 
de  calamité  ,  à  vous  procurer  cette  paix  intérieure ,  &  la  mi- 
féricorde  de  Dieu  que  vous  demandez ,  que  l'exade  obfer- 
vance  de  vos  Règles.  Vous  pouvez  vous  dire  à  vous-mêmes 
Galat.(ô.  ce  que  l'Apôtre  difoit  autrefois  :  La  paix  fera  pour  celles  qui 
ïû.  auront  fuivi  cette  règle  ,  &  la  miféricorde  pour  Nfraël  de  Dieu, 

Nous  ne  parlons  pas ,  Mes  chères  Sœurs  ,  de  l'obfervation 
de  ces  lois  éternelles  &  immuables ,  parties  de  Tabfolue  vo- 
lonté de  Dieu ,  gravées  dans  le  cœur  de  l'homme  innocent , 
publiées  depuis  &  commandées  à  tous  les  hommes  pécheurs, 
perfeftionnées  dans  la  plénitude  des  temps,  tracées  dans  les 
avions  de  Jefus-Chrift ,  écrites  dans  fon  Evangile  ,  impri- 
mées par  fon  Efprit  dans  l'ame  des  Juftes,  &  généralement 
reçues  comme  des  devoirs  &  des  néceffités  de  religion.  Vous 
n'avez  garde,  Mescher.es  Sœurs,  de  manquer  à  ces  obli- 
gations effentielles  ;  grâces  à  la  miféricorde  du  Seigneur , 
vous  êtes  fidelles  à  fa  Loi ,  &  fa  Loi  -sous  fera  fidellc.  Nous 
ne  parlons  pas  non  plus  de  l'obfervation  des  vœux  que  vous 
avez  faits  au  Seigneur  en  préfence  de  fon  peuple  ,  à  la  face 
de  fes  Autels ,  dans  l'oblation  volontaire  de  vos  biens  pour 
les  pauvres ,  de  vos  plaifirs  par  la  chafteté ,  de  votre  liberté 
par  l'obéilTance.  Nous  favons  que  Dieu  vous  a  conduites  & 
Soutenues  comme  par  la  main  dans  la  voie  des  confeils  évan- 
géliques ,  où  vous  regardez  vos  vœux  comme  des  engage- 
mens  inviolables  ,  veillant  fans  cefTe  fur  vos  afFeétions  &  fur 
vos  défirs  ;  &  que  vos  volontés  font  renfermées  dans  vos 
promeffes. 

Nous  parlons ,  Mes  chères  Sœurs  ,  de  ces  obfervan- 
ces  journalières  qui  fe  pratiquent  dans  vos  Monaftères  ;  de 
cette  fuite  continuelle  d'occupations  vertueufes ,  que  la  Règle 
vous  prefcrit ,  ou  que  la  Supérieure  vous  commande  ;  de  ces 
ïois  de  Communauté  que  vous  vous  êtes  impofées ,  qui  n'é- 
toient  pas  ellentielies  à  votre  falut ,  &  qui  le  font  à  votre 
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état.  Tous  les  Inftitutsont  leur  forme  de  vie ,  autrement  ils 
ne  feroient  ni  falutaires ,  ni  durables  ;  c'eft  la  piété  qui  les 
établit ,  c'eft  la  régularité  qui  les  conferve.  Dieu  veut  qu'il 
y  ait  de  l'ordre  dans  fa  maifon  ,  &  la  Religion  qui  doit  tout 
régler ,  pour  fe  maintenir ,  a  befoin  elle-même  qu'on  la  règle. 

Vos  Fondateurs  infpirés  de  Dieu ,  comme  tous  les  autres, 
vous  ont  tracé  le  chemin  du  Ciel ,  en  vous  laifTant  des  or- 
donnances &:  des  conftitutions  qui  vous  conviennent  &  vous 
engagent  toutes  également ,  afin  qu'ayant  les  mêmes  idées 
&  les  mêmes  obligations ,  vous  vous  uniffiez  plus  étroite- 
n:ent  par  la  charité ,  &  que  vous  puilliez  vous  encourager , 
A'ous  édifier ,  vous  entr'aider  les  unes  les  autres ,  &  arriver 
à  la  même  fîn  par  l'uniformité  des  moyens  qui  vous  font  mar- 
qués. Sans  cela  ladivifion ,  ou  du  moins  la  confufion  s'intro- 
duiroit,  chacune  fe  ccnduiroit  par  ion  propre  efprit;  adon- 
nant dans  des  fmgularités  peu  édifiantes  &  peu  folides  ,  ou 
<ians  des  dévotions  difcordantes ,  qui  s'afroibliroient  &  fe  dé- 
truiroient  d'elles-mêmes ,  perdroit  le  fecours  de  l'émulation  , 
ic  fruit  de  la  charité ,  &  le  mérite  de  l'obêifTance. 

Vous  devez  accomplir  ces  devoirs  communs  qui  font 
faits  pour  vous ,  &  pour  lefquels  vous  êtes  faites  ,  qu'il  faut 
étudier  &  mettre  en  pratique  pour  votre  fandification  & 
pour  Taflurance  de  votre  falut.  Ce  font  des  traditions  de  vos 
Pères  ,  qui  portent  leur  bénédiftion  avec  elles  ;  des  or- 
donnances qui  vous  garderont  û  vous  les  gardez  ,  félon  les 
termes  de  faint  Bernard  ;  des  volontés  de  Dieu  bonnes  & 
agréables ,  qui  préparent  à  celle  qui  efl  parfaite  ;  des  con- 
feils  de  précaution  qui  mettent  les  commandemens  à  cou- 
vert des  tranfgrefTions  &  des  attaques  ,  &  qui  font  comme 
des  haies  que  la  crainte  du  Seigneur  a  plantées  fur  les  ave- 
nues du  Sanftuaire  ,  pour  en  défendre  les  approches  aux 
ennemis  de  la  loi  de  Dieu. 

C'efl  cette  Règle  ,  Mes  chères  Sœurs  ,  qui  difpofe  du 
détail  de  vos  actions  ,  qui  vous  marque  le  temps  de  parler 
&  de  fe  taire,  les  heures  de  communication  &de  retraite, 
de  repos  &  de  travail ,  d'adoucilTement  &  de  pénitence  ; 
elle  vous  mène  fans  ceffe  à  Dieu ,  pour  lui  parler  dans  l'of- 
fice &  dans  la  prière  ,  pour  l'écouter  dans  l'inflruclion  &  la 
lethire  ,  pour  le  fervir  dans  les  difcours  &  dans  les  œu- 
vres ,  pour  s'unir  à  lui  dans  les  communions ,  pour  imiter 
ia  charité  dans  les  fervices  &l  les  adminiilrations ,  pour 
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implorer  fa  grâce  &  fa  miféricorde  dans  les  befoins  où  dans 
les  peines,  avec  intention  de  le  fatisfaire  &  de  l'honorer 
en  chacune  de  ces  obfervances ,  &  de  le  glorifier  &  de  lui 
obéir  en  toutes,  fans  s'étonner  des  grandes  ,  fans  ferebip- 
ter  des  petites  ,  les  eflimant ,  non  par  la  qualité  ou  par  la 
matière  de  l'attion  ,  mais  par  la  dignité  du  fervice  ,  par  la 
grandeur  du  Maître  qu'on  fert ,  &  par  le  défir  qu'on  a  de 
lui  plaire. 

De  cette  bienheureufe  exaâitude  naît  la  force  &  la  paix 
de  l'ame ,  au  milieu  même  des  troubles  qui  vous  environ- 
nent. Vous  fentirez  le  joug  du  Seigneur  s'adoucir  par  l'ha- 
bitude de  le  porter  ;  un  calme  fecret  s'élever  dans  le  fond 
de  vos  confciences  ;  la  volonté  de  Dieu  s'accomplir  en 
vous  fans  aucune  peine  ;  des  jours  pleins  s'écouler  infenfi- 
blement  vers  l'éternité  ;  la  bonne  odeui"  de  la  Religion  paf- 
fant  d'une  Sœur  à  l'autre  ,  embaumer  tout  le  monaftère 
&  fe  porter  même  au-dehors.  Celles  qui  pour  leurs  infirmités 
ne  pourront  être  régulières ,  s'humilieront  en  fe  regardant 
comme  inutiles ,  &  mettront  à  la  place  de  l'aftion  &  dg 
l'obéiflance  efFeftive  ,  une  foumifîion  intérieure  &  une  pa- 
tience nécelTaire.  Hélas  1  Mes  chères  Sceurs  ,  n'eft-il  pas 
Julie  que  dans  le  temps  que  des  hommes  d'iniquité  violent 
indignement  toute  la  loi  de  Dieu  ,  il  fe  trouve  des  âmes  fi- 
delles  qui  l'obfervent  toute  ;  que  les  illufions  &  les  impiétés 
d'une  fefte  facrilège  foient  en  quelque  façon  expiées  par 
les  pratiques  folides  &  faintes  des  fociétés  religieufes;  & 
qu'à  cette  abondance  de  malice  qui  irrite  le  Ciel  ,  s'oppofe 
cette  abondance  de  juftice  évangélique  qui  l'apaife  ? 

De-là  doivent  naître  en  vous  des  penfèes  &  des  fenti- 
mens  de  compon6tion  &  de  pénitence  ,  pour  expier  par  des 
mortifications  communes  &l  particulières  ,  les  offenfes  énor- 
mes qui  fe  commettent  contre  Dieu  ,  &  dont  les  nôtres 
font  en  quelque  façun  la  caufe.  Nous  ne  prétendons  pas , 
Mes  ckzres  Sœurs  ,  vous  impofer  un  joug  nouveau  , 
planter  de  nouvelles  croix  dans  vos  Monaftères  ,  ni  vous 
donner  une  autre  Règle  que  la  vôtre.  Nous  ne  voulons  que 
vous  faire  fentir  &  vous  induire  à  réparer  les  outrages  que 
vous  favez  qu'on  fait  à  votre  Epoux. 

Quoique  l'état  de  vie  que  vous  profeffez  paroifTe  doux  , 
&:  qu'il  foit  en  effet  déchargé  des  rigueurs  &  des  auftérités 
corporelles  de  gluûsurs  autrgs ,  il  ne  laifle  pas  d  être  un 
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état  de  pénitence  :  fi  vous  ne  portez  pas  fi  durement  la  mor' 
tification  de  Jelus-Chrift  fur  votre  corps  ,  vous  n'êtes  pas 
moins  obligées  de  la  porter  dans  votre  efprit  :  les  jeûnes 
fréquens  ,  les  abftinences  perpétuelles  ,  les  Iblitudes  &  ré- 
parations entières  du  monde  ,  les  filences  inviolables ,  Iqs 
cilices  piquans  ,  les  veilles  gênantes ,  exercices  de  filles  auffi 
délicates  que  vous ,  font  des  éloges  de  leur  ferveur  cv  des 
reproches  de  votre  foiblefle  :  mais  la  foumiffion  ,  l'humilia- 
tion ,  le  renoncement  au  fiècle  ,  l'abnégation  de  \ous-mé- 
mes  ,  &  les  autres  vertus  intérieures ,  diflicUes  à  la  nature , 
&  pourtant  effentielies  à  la  Religion  ,  ne  vous  engagent 
pas  moins  qu'elles  ;  &  quelques  différentes  que  foient  les 
actions  ,  il  faut  qu'elles  partent  d'un  même  cœur ,  &  que 
ce  foit  le  même  efprit  qui  les  anime. 

Toute  vie  religieufe  ,  Mes  chères  Sœurs  ,  eft  une  vie 
pénitente  ;  vous  avez  eifuyé  du  moins  les  premiers  traits  de 
la  malignité  du  monde  ;  vous  l'avez  connu  tel  qu'il  eft,  en- 
vironné de  fes  vanités  &  de  fes  plaiûrs  ;  fes  délirs  flatteurs 
&  fes  efpérances  trompeufes  avoient  peut-être  jeté  dans 
vos  cœurs  les  premiers  fondemens  de  fa  iéduftion  :  vous 
avez  fenti  vos  dangers;  infirmes  &  déjà  coupables,  vous 
êtes  venues  dans  ces  afiles  facrés ,  réparer  par  les  vœux  de 
votre  profefTion  ce  que  vous  pouviez  avoir  fait  contre  ceux 
de  votre  baptême  ;  purifier  par  une  nouvelle  confécration 
de  votre  ame  &  de  votre  corps  ,  ce  qui  pouvoit  s'être  gliffé 
de  profane  dans  l'une  &  dans  l'autre  ;  &  prendre  au  lieu  de 
votre  robe  d'innocence  ,  dont  vous  aviez  laifTé  ternir  la 
blancheur  ,  l'habit  de  Religion  comme  votre  robe  de  pé- 
nitence. 

Appelées  de  Dieu  à  l'honneur  de  le  fervir  dans  fa  fainte 
maifon  ,  6i  par  la  grâce  de  Jefus-CIirifl  élevées  à  la  dignité 
de  fes  époufes  ,  vous  devez  d'autant  plus  foigneufement  en- 
tretenir cet  efprit  de  mortification  &  de  pénitence ,  qu'il 
s'agit  de  garder  la  pureté  de  la  Règle  que  vous  avez  em- 
braffée  ,  &i  la  fidélité  que  vous  avez  jurée  à  votre  Epoux  ; 
ce  qui  demande  de  vous  une  attention  févère  &  continuelle 
fur  vous-mêmes ,  pour  prévenir  ou  pour  étouffer  tout  ce 
qui  pourroit  affoiblir  ou  corrompre  votre  vertu- 
Mais  nous  vous  exhortons ,  Mes  chères  Sœurs  ,  de 
joindre  à  la  douleur  intérieure  que  vous  reffentez  de  tant 
de  meurtres  &  de  facrilèges  ,  dont  l'horreur  vient  jufqu'à 
Tvme  ly.  Seconde  Parût,  G 
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vous  ,  des  œuvres  d'humiliation  &  de  contrition  extérieure»-. 
Je  fai  que  quelques-unes  d'entre  vous  avoient  fait  des  pro- 
jets de  pénitence  &  d'aultérité  ,  louables  dans  leur  inten- 
tion ,  mais  peu  convenables  dans  la  pratique  ;  les  vues  des 
Communautés  ne  fe  règlent  pas  fur  des  vues  particulières. 
Chaque  Ordre  doit  chercher  fes  dévotions  extraordinaires 
dans  la  perfeftion  de  fon  état ,  non  pas  dans  des  idées  de 
perfedions  étrangères.  Dieu  rejette  par  fon  Prophète  les 
mortifications  de  choix  &  de  propre  volonté.  Il  faut  que  la 
fcience  règle  la  mefure  de  notre  zèle  ;  la  difcrétion  &  l'o- 
béiflance  font  les  règles  de  la  Règle  même.  La  loi  que  Dieu 
vous  a  donnée  par  vos  Pères ,  eft  la  mefure  de  votre  juftice  j 
en  retrancher  par  fa  volonté  propre,  c'eft  relâchement ,  c'eft 
pareffe  ;  y  ajouter  par  fa  volonté  ,  c'eil  afFedation  ,  c'eft 
orgueil  ;  mais  y  mêler ,  félon  la  néceffité  des  temps  &  lapru-; 
dence  des  Supérieurs  ,  quelque  dévotion  édifiante  &  rai- 
sonnable ,  c'eft  un  confeil  &  une  volonté  de  Dieu. 

Nous  vous  exhortons  donc,  Mes  chères  Sœurs,  à  re- 
doubler vos  prières  &  même  vos  jeûnes ,  à  reflerrer  vos  re-, 
cueillemens  &  vos  folitudes ,  à  prolonger  vos  temps  de  ré- 
flexion  &  de  filence ,  à  partager  par  une  compafîîon  fecrète 
les  fouffrances  de  tant  de  Fidelles  ,  à  les  affifter  de  votre 
iubftunce  commune.  Portez  vos  triftes  penfées  au  pied  de 
ces  Autels  où  vous  portez  l'encens  de  vos  oraifons  :  renou- 
velez chaque  jour  au  Seigneur  le  facrifice  que  vous  lui  avez: 
déjà  fait  de  vous-mêmes  :  confacréz-lui  de  plus  tous  les  mo- 
mens  d'une  vie  dont  il  a  bien  voulu  par  fa  miféricorde  être' 
le  protefteur.  N'ayant  pas  été  jugées  dignes  d'être  marty- 
res de  fa  foi ,  foyez-les  ,  s'il  fe  peut,  de  fon  amour  ;  offrez- 
lui  au  lieu  d'une  mort  peut-être  cruelle ,  mais  prompte  , 
les  fruits  d'une  plus  douce ,  mais  plus  longue  patience  :  pré- 
fentez-lui ,  au  défaut  de  votre  fang  ,  celui  de  tant  de  Fidel- 
les qui  viennent  de  le  verfer  pour  lui ,  &  plus  encore ,  celui 
que  Jefus-Chrift ,  propitiateur  &  propitiation  pour  nos  pé- 
chés ,  a  verfé  pour  nous  :  implorez  fur-tout ,  avec  gémiffe- 
ment  &  avec  larmes ,  les  grandes  mrféricordes  du  Seigneur 
pour  la  converfion  des  impies  qui  perfécutent  l'Eglife  de 
Dieu  ;  &  pour  leur  attirer  cette  grâce  ,  faites  un  facrifics 
au  Seigneur  des  maux  mêmes  qu'ils  vous  font  fouffrir. 

Faut-il  que  fous  une  fauffe  &  ridicule  idée  de  Religion  ^ 
des  hommes  ,  des  femmes  mêmes ,  fupportent  la  faim  ,  la 
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foif ,  les  incommodités  des  failbns  ,  s'expofant  à  tous  les 
dangers  pour  l'exécution  de  leurs  crimes  ;  &  que  nous ,  pour 
l'accompliflement  des  ordres  de  Dieu  ,  fuivant  les  règles  du 
chriftianilme ,  ne  fupportions  pas  avec  une  entière  foumif- 
fion  les  tribulations  de  la  vie  ;  d'autant  plus  que  c«  qu'ils 
foufFrent  eft  la  punition  de  leurs  péchés  ,  &  ce  que  nous 
foufFrons  eft  la  pénitence  des  nôtres  ;  &  que  ce  qu'ils  font 
pour  nous  nuire  ,  efl  fureur  en  eux ,  &  que  ce  que  nous 
faiibns  pour  nous  lauver  ,  eft  ferveur  en  nous. 

Vos  délicateffcs ,  vos  craintes ,  Mes  chères  Sœurs  , 
viennent  d'un  trop  grand  amour  de  la  vie.  Cet  attache- 
ment à  foi-méme  &  à  fa  propre  confervation  ,  peut  donner 
lieu  de  croire  que  la  Foi  n'a  pas  aiTez  affoibli  les  fentimens 
de  la  nature  ;  qu'on  tient  encore  au  monde  par  quelques 
endroits  ,  &  qu'on  craint  plutôt  ceux  qui  tuent  le  corps,  & 
qui  n'ont  aucune  puiffance  fur  l'ame  ,  que  celui  qui  peut 
perdre  l'ame  &  le  corps  ,  &  les  envoyer  à  la  gêne  du  feu. 
Car ,  enfin  ,  qu'eft-ce  que  cette  vie  ?  Une  vapeur  que  le 
foleil  émeut  &  diffout  en  fort  peu  de  temps  ;  une  feuille 
qui  tremble  &  qui  tombe  au  premier  vent  ;  un  flambeau  qui 
s'allume  ,  &  qui  s'éteint  prefque  aulTitôt  qu'il  eft  allumé  : 
c'eft  un  nombre  de  jours ,  la  plupart  triftes  &  mauvais , 
que  le  Seigneur  a  mefurés ,  &  qu'il  abrège  en  faveur  de  fes 
élus ,  pour  les  tirer  plutôt  des  misères  de  ce  monde  &  les 
rapprocher  de  l'éternité  :  c'eft  un  paffage  où  l'on  eft  amufé 
par  de  faux  plaifirs ,  ennuyé  par  de  véritables  peines  qu'on 
fouftVe  &  qu'on  voit  fouffrir  ;  où  l'homme  expofé  à  la  vanité 
&à  la  douleur,  fujet  au  péché ,  efclave  des  grandes  ou  petites 
paflions,  félon  fon  état ,  doit  regarder  la  mort  comme  le  point 
de  fa  délivrance  :  c'eft  une  efpèce  d'exil  ennuyeux  qui  nous 
tient  éloignés  de  notre  patrie  célefte  ,  &  privés  de  l'héritage 
qui  nous  a  été  préparé  dès  le  commencement  du  monde;  ce 
qui  doit  nous  faire  dire  fouvent  :  Pourquoi  efl-ce  que  mon  ^f'  ^'9» 
exil  efl  prolongé?  Quand  efl-ce  que  firai  &  que  je  paroitrai  de-  pV  ..,  • 
vunt  la  face  de  Ditu  ? 

Ce  dégoût  de  la  vie  préfente,  convenable  à  tous  les  Chré- 
tiens ,  l'eft  encore  davantage ,  Mes  chères  Sœurs  ,  aux  per- 
fonnes  Religieufes  comme  vous.  Qu'eft-ceque  votre  entrée 
en  Religion  ,  qu'une  fortie  de  ce  monde  ?  Vous  avez  renon- 
cé à  fes  prétentions ,  à  fes  plaifirs ,  à  fon  abondance ,  à  fes  ai- 
its  :  vous  avez  quitté  vos  parens ,  vos  arnis ,  &  tout  ce  qui  y 
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pouvoit  raifonnablement  vous  plaire;  ces  privations  &  ces 
Réparations  volontaires  font  comme  des  aftes  de  mort  que 
vous  avez  faits ,  qui  doivent  vous  avoir  difpofées  à  la  derniè- 
re ,  ou  du  moins  avoir  diminué  d'autant  en  vous  l'amour  de 
la  vie. 

II  vous  doit  être  plus  facile  de  faire  par  néceflité  ce  que 
vous  avez  déjà  fait  par  religion  ;  les  liens  de  votre  ame  &  de 
votre  corps  font  déjà  rompus  ;  vous  ne  vivez  prefque  plus 
dans  le  temps,  que  par  l'efpérance  que  vous  avez  de  vivre 
avec  Dieu  dans  1  éternité.  Pourquoi  donc  auriez  vous  tant 
d  appréhenfion  de  confommer  un  facrifice  que  vous  avez  déjà 
bien  avancé?  Que  celles-là  craignent  de  mourir  ,  qui  ont 
entretenu  dans  les  cloîtres  les  défirs  &  les  diffipations  du 
fiècle.  Que  ces  Vierges  imprudentes  qui  ont  laiffé  éteindre 
leurs  lampes,  craignent  d'aller  trouve  l'Epoux ,  qui  les  mé- 
connoîtra  &  les  exclura  de  la  folennité  des  noces ,  &  leur 
Idath  ^^^^  •  -^^  "■^  ^'^"•^  connais  point.  Que  celles-là  n'ofent  fe  prê- 
ts* lî.  fenter  devant  l'Agneau  ,  qui  n'ayant  pas  confervé  la  blan- 
cheur de  leurs  vêtemens ,  n'ont  pas  eu  le  courage  de  le  fui- 
vre.  Que  celles-là  craignent  la  mort ,  qui  ont  été  ingrates 
aux  dons  de  Dieu  ,  rebelles  à  fes  volontés  ,  infenfibles  à  fon 
amour ,  infidelles  aux  promeffes  qu'elles  lui  ont  faites.  Mais 
mourir ,  pour  des  Vierges  fages ,  c'eft  s'unir  avec  Jefus-Chrift  , 
dont  elles  font  les  chailes  &  fidelles  Epoufes  ;  c'eft  aller 
jouir  dans  le  Ciel  du  bonheur  des  Anges  ,  dont  elles  ont 
imité  fur  la  terre  la  pureté  toute  célefte  ;  c'eft  aller  rece- 
voir des  mains  de  Dieu  même  ,  qui  les  a  préfervées  de 
toute  forte  de  corruption ,  une  couronne  immortelle  & 
incorruptible. 

Nous  jugeons  trop  favorablement  de  votre  piété ,  Mes 
CHÈRES  Sœurs,  pour  croire,  qu'après  les  premiers  mouve-* 
mens  que  la  nature  a  jetés  malgré  vous  dans  votre  cœur  , 
vous  ayez  refufé  votre  vie  à  celui  qui  pour  vous  racheter  du 
péché ,  &  pour  vous  réconciliei'  avec  Dieu ,  a  donné  la  fien- 
ne  pour  vous.  Vous  direz  peut-être,  que  ce  n'eft  pas  la  mort 
en  elle-même  que  vous  craignez ,  mais  la  mort  cruelle.  Nous 
déteftons  la  fureur  de  ces  hommes  plus  qu'homicides,  &  nous 
compatiiTons  à  votre  foiblelTe.  Mais  ne  favez-vous  pas  , 
qu'encore  que  vous  ne  puilllez  rien  de  vous-mêmes  ,  vous 
pouvez  tcuLen  celui  qui  vous  fortifie;  que  c'eft  fa  force  qui 
fait  les  Martyrs,  &  que  dans  les  épreuves  de  la  foi,  plus  Je 
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fexe  eft  fragile ,  plus  les  tourmens  font  violens  ;  plus  la  grâce 
eft  puifîante ,  plus  les  victoires  font  glorieufes.  Quand  vous 
n'auriez  pas  eu  l'exemple  de  tant  de  Fidelles  de  la  campa- 
gne ,  qui  n'ayant  ni  les  mêmes  lumières ,  ni  les  mêmes  enga- 
gemens  que  vous ,  ont  fouffert  mille  cruautés  avec  conf- 
iance ,  le  défefpoir  de  ceux  qui  nous  perfécutent  ne  devroit- 
il  pas  nous  confondre?  Nous  les  voyons,  hom  mes  &  femmes, 
toujours  prêts  à  fubir  les  rudes  &  honteux  fupplices  d'une 
mort  ignominieufe  ;  &  nous  fliyons  une  mort  que  l'Ecri- 
ture appelle  précieufe  devant  Dieu  &  refpedlable  devant  les 
hommes. 

Ce  neû  pas ,  Mes  chères  Sœurs  ,  que  vous  deviez  vous 
commettre  par  un  zèleinconfidéré,  ouvousdeftineràlamort 
de  votre  propre  volonté.  L'Apôtre  nous  avertit  que  nous  ne 
ibmmes  pas  à  nous-mêmes  ,  &  que  foit  que  nous  vivions  , 
foit  que  nous  mourions,  nous  appartenons  au  Seigneur.  Com- 
me vous  n'avez  pu  fans  fa  grâce  renoncer  au  fiècle ,  vous 
ne  pouvez  le  vaincre  fans  fon  infpiration  &  fans  fon  fe- 
cours.  La  force  &  la  perfévérance ,  dans  les  épreuves  de  la  fo^, 
font  des  dons  de  fa  miféricorde ,  qu'il  efl  louable  de  défirer , 
mais  qu'on  ne  peut  êtreafluré  d'obtenir.  Vous  pouvez  donc , 
Mes  chères  Sœurs  ,  vous  tenir  dans  l'état  d'humiliation  où 
Dieu  vousa  mifes ,  &  le  fervir  avec  crainte  &  confiance.  II 
ne  demande  pas  votre  vie  ,  mais  votrefoi  ;  il  fe  contente  que 
vous  foyez  tout  le  jour  mortifiées  pour  lui ,  &  vous  difpenfe 
d'être  mortes.  Jefus-Chrift  vous  eft  un  époux  de  fang ,  mais 
c'eil  du  côté  de  fon  alliance ,  &  non  de  la  votre.  Tous  ne 
font  pas  dignes  d'être  fes  Martyrs,  c'eft  beaucoup  qu'il  dai- 
gne vous  regarder  comme  fes  Vierges.  Il  y  a  dans  le  tréfor 
de  fes  grâces  des  palmes  &  des  couronnes  difFt;rentes  ;  les 
unes  poiT  récompenlér  les  œuvres ,  les  autres  pour  honorer 
les  fouffrances  ;  les  unes  pour  ceux  qui  ont  combattu  pour 
la  vérité ,  les  autres  pour  ceux  qui  ont  perféveré  dans  1^ 
juftice. 

Que  û  quelques-unes  de  vous  avoient  conçu  dans  leur 
efprit  le  généreux  deffein  de  mourir  dans  l'occafion  pour  le 
nom  &  pour  la  gloire  de  Jefus-Chrift  ,  qu'elles  fe  coni'olent 
fi  le  martyre  leur  a  manqué  ,  de  n'avoir  pas  manqué  au  mar- 
tyre ;  Dieu  qui  fonde  les  cœurs ,  lira  leur  confeffion  dans 
leur  penfée ,  l'approuvera ,  &  couronnera  la  bonne  volonté 
qui  l'a  fait  naître. 
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Cependant,  Mes  chères  Sœurs  ,  louez  le  Seigneur  avec 
nous  des  bénédi6tions  qu'il  répand  fur  nos  Eglifes  affligées  : 
tout  âge  ,,tout  fexe  tombe  fous  le  glaive  impitoyable  des 
ennemis,  mais  tout  âge  &  tout  fexe  confeffe  le  nom  de  Jefus- 
Chrift  ;  autant  de  meurtres  de  leur  côté ,  autant  de  martyrs 
du  nôtre  :  fi  l'inhumanité  des  uns  nous  effraie ,  la  confiance 
des  autres  nous  édifie;  l'Eglife  pleure  fur  fes  enfans  comme 
Rachel ,  parce  qu'ils  ne  font  plus  dansfon  fein  ;  mais  elle  fe 
réjouit  en  même  temps ,  parce  qu'ils  ont  paffé  dans  le  fein  de 
Dieu  même  ;  le  Monde  voit  d'horribles  fpeâacles ,  mais  la 
Religion  fe  foutient  par  de  grands  exemples. 

On  a  vu ,  pour  me  renfermer  dans  la  vertu  de  votre 
fexe,  des  dames  vraiment  Chrétiennes,  en  un  âge  déjà  avan- 
cé ,  mourir  conftamment  pour  une  religion  qu'elles  avoient 
long-temps  pratiquée  ,  &  couronner  par  une  mort  précieufe 
devant  Dieu, une  longue  fuite  de  bonnes  œuvres  dont  elles 
l'avoient  glorifié  devant  les  hommes.  On  a  vu  de  jeunes  fil- 
les, à  qui  le  monde  a  fait  fentir  fes  cruautés  avant  que  de 
leur  avoir  fait  connoître  aucun  de  fes  plaifirs ,  fceller  de  leur 
fang  l'innocence  de  leur  baptême.  Vous  avez  plaint  le  mal- 
heur &  admiré  la  confiance  d'une  jeune  &  pieufe  dame  , 
que  ces  monftres  affamés  du  fang  Catholique  ,  ont  percée 
depuis  peu  de  mille  coups  ,  tandis  qu'elle  invoquoit  le  nom 
du  Seigneur  &  qu'elle  le  louoit  dans  fa  confeffion ,  &  qu'elle 
expiroit  dans  la  paix  &  dans  la  charité  de  Dieu ,  qui  la  forti-  ' 
fioit  dans  fa  foi ,  &  qui  la  couronnoit  dans  fa  patience. 

Il  s'eft  trouvé  des  femmes  fortes  ,  que  la  défolation  de 
leur  famille  &  le  tourment  de  la  mort  n'ont  point  étonnées. 
Les  unes  ont  vu  lever  fur  elles  la  hache  dégouttante  encore 
du  fang  de  leurs  maris  ;  &  mourant  comme  eux  pour  le  fou- 
tien  de  la  religion,  après  avoir  été  unis  enfenible  par  les 
liens  facrés  du  mariage  ,  fe  font  unis  pour  toujours  dans  la 
gloire  de  leur  martyre.Les  autres,  réduites  à  voir  brûler  leurs 
enfans  avant  que  d'être  brûlées  elles-mêmes,  ont  foufferten 
elles  &  en  eux  une  double  mort  pour  Jefus-Chrifi,  la  foifou- 
tenant  la  railbn,  &  la  grâce  dominant  fur  la  nature. 

Nous  pouvons  dire,  Mes  chères  Sœurs,  qu'il  efl:  for- 
ti du  fond  des  iniquités  &  des  foibleffes  humaines ,  des  mira- 
cles de  I3  puiffance  divine ,  &  que  le  Fils  de  l'homme  a  trou- 
vé de  la  foi  en  Ifraël.  Des  filles  foibles  ont  eu  le  courage  de 
reprocher  aux  impies  leur  impiété ,  &  de  s'expofer  elles-mê- 
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mes  à  leur  fureur ,  dans  la  penfée  de  l'adoucir  pour  les  au- 
tres. Nous  avons  fu  la  pieufe  invention  d'une  veuve  :  fon 
mari  cruellement  écrafé  ,  ne  lui  avoit  laifle  que  la  religion 
&  quelques  en^ns  d'un  âge  affez  tendre.  Elle  les  offroit  tous 
les  jours  au  Seigneiu*  comme  des  vi6l:imes  encore  fans  tache , 
iSi  leur  apprenoit  avec  foin  les  préceptes  de  la  Loi  divine. 
Après  leur  avoir  rempli  l'efprit  &.  le  cœur  d'efpérance  &  de 
foi ,  pour  éprouver  leur  courage,  elle  leur  annonçoit  tout 
^'un  coup  l'arrivée  des  fanatiques  :  A  genoux ,  mes  enfans, 
leur  difoit-elle;  vous  êtes  Catholiques  ,  voici  ceux  qui  les 
font  mourir,  regardez  le  Ciel,  &:  voyez  les  couronnes  que 
Dieu  vous  prépare  :  la  mère  leur  montrant  l'exemple  par 
ies  effais  réitérés  ,  elle  leur  faifoit  faire  comme  un  appren- 
tiflage  du  martyre.  On  voyoit  cette  petite  famille  de  con- 
feffeurs,  baiflant  leurs  têtes  innocentes  pour  recevoir  le  coup 
dont  on  les  menaçoit ,  &  s'accommodant  eux-mêmes  com- 
me Ifaac  fur  le  bûcher,  attendre,  fi  Dieu  l'eût  permis,  à 
finir  pour  lui  une  vie  qui  ne  faifoit  que  commencer. 

Votre  zèle  n'a  pas  été  fi  vif ,  &  vous  n'avez  pas  encore 
réfifté  jufqu'à  répandre  votre  fang  pour  Jefus-Ciirift  ;  trop 
occupées  peut-être  des  dangers  du  corps,  Mes  chères 
Sœurs  ,  vous  ne  l'êtes  pas  aflez  de  ceux  de  l'ame  ;  &  vous 
devez  dire  comme  le  Roi  Jofaphat ,  lorfque  les  Ammonites 
&  les  Moabites  s'étoient  affemblés  contre  lui  :  Cùm  ignore-  '^:  Para- 
mus  quid  agere  debeamus  ,  hoc  folùm  hahemus  rejidui ,  lit  oculos  ^^'  * 
nojlros  dirigamiis  ad  te.  Seigneur  ,  dans  l'extrémité  où  nous 
fommes  réduits,  ne  fâchant  plus  que  faire ,  la  feule  efpéran- 
ce  qui  nous  refte ,  c'eft  d'élever  nos  yeux  vers  vous.  L'o- 
raifon  doit  être  la  principale  reffource  de  ceux  qui  fentent 
leurs  foibleiTes  ou  qui  font  dans  Taffliftion  ,  pour  obtenir  de 
Dieu  qu'il  les  affermiffe  dans  leur  patience ,  &  qu'il  excite  en 
eux  par  fon  Efprit-Saint ,  ces  gémifl'emens  ineffables  quiprc- 
duifent  cette  paix  qui  eft  au-deffus  de  tout  fentiment  &  de 
leurs  lumières. 

C'eft  par  cette  raifon ,  que  l'ame  fortant  comme  hors 
d'elle-même  pour  s'élever  à  Dieu  par  la  connoiflance  de  fes 
perfections  ,  de  fes  vérités  ,  de  fes  myîlères  ;  rentrant  en- 
fuite  en  elle-même  dans  la  vue  de  fes  infirmités,  de  fes  be- 
soins ,  de  fes  défauts ,  d'un  côté  elle  adore  cette  Majefté  di- 
vine ,  de  l'autre  elle  reconnoît  fa  propre  indignité. 

Nous  ne  parlons  pas  de  cette  efpèce  doraifon  où  l'on 
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s'entretient  de  fes  propres  penfées ,  &  où  l'on  s'occupe  de 
fon  efprit  ;  c'eft  Dieu  même  qui  doit  être  l'objet  de  notre 
attention ,  nos  raifonnemens  &  nos  lumières  ne  peuvent 
nous  élever  au-deflus  de  nous.  Il  faut  s'approcher  de  Dieu 
dans  l'oraifon  avec  plus  de  fimplicité  que  de  clarté  ,  avec 
plus  de  pureté  de  cœur  que  de  fubtilité  d'efprit ,  pour  péné- 
trer les  chofes  faintes.  Ce  n'eft  pas  non  plus  de  cette  elpèce 
d'oraifon  my ftique ,  où  le  difcours  &  l'entendement  n'ont 
point  de  part ,  où  les  opérations  de  l'ame  demeurent  dans  la 
fufpenfion  &  dans  le  filence.  Ceux  qui  entrent  fans  une  vo- 
cation particulière ,  dans  ces  voies  extraordinaires ,  &  qui 
n'ont  pas  une  parfaite  connoi fiance  de  leurs  défauts  &  une 
grande  pratique  de  vertu,  font  fujets  adonner  dans  des  fpi- 
ritualités  peu  folides ,  à  nourrir  dans  ces  dévotions  raffinées 
une  imperceptible  vanité ,  &  fouvent  à  recevoir  toute  forte 
d'illufions  pour  des  vérités  elTentielles. 

Nous  vous  propofons ,  Mes  chères  Sœurs  ,  cette  for. 
me  d'oraifon  que  vous  pratiquez  ,  &  que  vos  pères  vous 
ont  prefcrite  ;  ou  l'on  ne  penfe  ni  trop  ,  ni  trop  peu  ;  où 
la  mémoire  fournit  le  fujetj  l'entendement  le  confidère  &  le 
polit ,  pour  ainfi  dire,  la  volonté  le  reçoit  &  le  met  en  œu- 
vre ;  où  s'allume  ,  dans  la  méditation  ,  ce  feu  qui  éclaire  & 
qui  échauffe  tout  enfemble ,  &  qui  produit  la  lumière ,  le 
fentiment  &  l'aftion  même  vertueufe  ;  où  l'on  fe  préfente 
à  Dieu  comme  une  terre  sèche  qui  demande  l'eau  de  fa  grâ- 
ce. C'efl  de  cette  vue,  quoiqu'obfcure ^  de  fa  miféricorde, 
de  fa  juftice ,  de  fa  charité ,  de  fa  grandeur ,  que  doivent 
naître  les  bons  défirs ,  les  bons  mouvemens  que  nous  fenti- 
rons,  &  la  connoiffance  que  nous  aurons  de  nous-mêmes  & 
de  nos  défauts.  C'ell  de-là  que  dérivent  les  motifs  de  fe  cor- 
riger, de  fe  perfeftionner  dans  fa  vocation,  de  profiter  des 
grâces  qu'on  attend  ou  qu'on  a  reçues. 

La  vie  fpirituelle  ne  peut  fubfifter  fans  cet  aliment;  c'eft 
cette  chaleur  qui  fe  répand  dans  toutes  les  parties  de  l'hom- 
me intérieur;  c'eft  d'elle  que  vierment  les  connoiflances  & 
les  pratiques  du  falut ,  les  attentions  &  les  retours  fur  foi- 
même  ,  l'étude  &  l'amour  de  la  loi  de  Dieu ,  les  forces  & 
les  facilités  de  l'accomplir  ;  c'eft  elle  qui  nous  apprend  à 
mettre  à  profit  pour  notre  fanélification  ,  tdftefl'es,  tenta- 
tions, difgraces;  c'eft  le  canal  par  où  Dieu  nous  communi- 
que f^  dons ,  nous  aflifte  dans  nos  foibleffes ,  nous  enrichit , 
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8;  nous  fournit  des  reffources  dans  nos  befoins.  Les  Saints, 
qui  connoiffoient  Timportance  de  cet  exercice  de  religion  , 
ou  Dieu  nous  parle ,  &  où  nous  parlons  à  Dieu ,  1  ont  regardé 
comme  la  Iburce  des  bonnes  penfées  ,  des  faintes  réi'olu- 
tions ,  des  pratiques  vertueufes,  de  la  tranquillité  &  de  la  joie 
intérieure  des  âmes.  Ils  ont  cru  que  c'étoit  de-là  que  dépen- 
doit  robfervation  de  vos  vœux  &  de  vos  règles  ,  &  que 
telle  qu'étoit  l'oraiion  des  perfonnes  religieufes ,  telle  étoit 
d'ordinaire  leur  vie. 

Vous  devez  donc.  Mes  chères  Sœurs  ,  être  perfuadées 
qu  il  n'y  a  point  de  moyen  plus  fur  ni  plus  efficace  pour  vous 
avancer  dans  la  perfedtion ,  que  celui  de  l'oraifon  qui  vous 
eft  ordonnée  par  votre  Règle.  C'eft  dans  celle  du  matin  qu'il 
vous  convient  de  faire  un  fond  de  régularité  &  do  dévotion 
pour  tout  le  refte  de  la  journée.  C'eft  dans  celle  du  foir  que 
vous  devez  rentrer  dans  vous-mêmes  par  une  exade  recher- 
che de  tout  ce  qui  peut  s'être  gliffé  de  négligence  ou  d'im- 
pureté. C'eft  dans  vos  mcmens  de  diffipation  &  d'ennui 
qu'il  faut  renouveler  la  ferveur  &  le  zèle  que  vous  fentez 
fe  rallentir  dans  votre  cœur. 

Quand  on  néglige  l'oraifon ,  tout  rintérieur  fe  dérange  , 
la  religion  s'affoiblit ,  les  vérités  fe  diminuent  ,  la  ferveur 
languit  peu  à  peu ,  le  courage  s'abat  par  les  moindres  difS- 
cultés,  les  bons  défirs  fe  diffipent,  la  charité  fe  refroidit, 
la  cupidité  fe  réveille  ;  on  tom.be  dans  les  vanités  &  les  inu- 
tilités de  la  vie  ;  les  petites  paffions  qu'on  croyoit  avoir  bri- 
fées  contre  la  pierre ,  revivent  dans  le  cœur  ;  &  comme  ' 
on  a  retiré  de  Dieu  fes  affeftions  &  fes  connoilTances ,  Dieu 
retire  fes  lumières  &  fes  miféricordes. 

Il  n'eft  pas  moins  dangereux  d'apporter  des  empêchemens 
à  l'oraifon  &  à  la  méditation  des  chofes  faintes.  Vous  le  fa- 
vez ,  Mes  chères  Sœurs  ,  l'attention  nous  manque  fouvent 
malgré  nous  ;  nous  nous  préfentons  à  Dieu  fansy  penfer  ; 
nous  fommespréfens  devant  lui  fans  y  être;  notre  cœur  ,  par 
ia  propre  vivacité  ,  nous  échappe  à  tout  moment ,  fans 
qu'on  puiffe  le  retenir  ;  il  fe  trouve  comme  livré  aux  fan-  ^„».  /„ 
tomes  de  notre  imagination  &  aux  égaremens  de  notre  cf-  PJ^  8j, 
prit.  David  fentoit  lui-même  avec  douleur  que  fon  cœur 
lui  échappoit ,  &  courant  après  lui  comme  après  un  fugitif, 
fans  qu'il  pût  le  reprendre  ,  jufqu'à  fe  voir  réduit  à  crier  à 
Dieu,  coaune  il  fait  ailleurs  ;   Cor  meum  derdiquu  me  ,P/39'U< 
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mon  cœur  m'a  abandonné.  II  le  fentoit  revenir  avec  joie, 
Lib.  z.  &s'écrioit:  Seigneur,  votre  fervittur  a  trouvé  fon  cœur  pout 
Keg.c.j.  vous  prier. 

^*  Ce  ne  font  pas  feulement  les  vivacités  &  les  agitations 

naturelles  de  l'efprit  &  du  cœur  humain  qui  troublent  la  paix 
&  l'attention  de  nos  oraifons  ;  ce  font  encore  ,  d'un  côté 
les  diffipations  extérieures ,  les  converfations  avec  les  créa- 
tures, les  foins  temporels  ,  les  images  &  repréfentations 
des  chofes  mondaines  ;  de  l'autre ,  les  attachemens  impar- 
.  faits ,  les  fatisfadions  humaines ,  les  afFedlions  fenfibles.  Les 
premières  font  les  diit radiions  de  l'efprit  :  fx  vous  le  nour- 
riffezde  lectures  vaines  &  curieufes;  û  vous  l'arrêtez  fur 
tous  les  objets  que  vous  préfentent  vos  fens;  fi  vousle  rem- 
pliffez  d'images  mondaines  j  fi  vous  le  chargez  de  ce  qui  fe 
cit,  de  ce  qui  fe  fait  d'inutile  ou  d'irrégulier  dans  le  monaf- 
tère  ;  fi  vous  le  contriflez  &  l'effarouchezj  pour  ainfi  dire  , 
par  les  récits  recherchés. 

6!»:^== =================^^ 

LETTRE  PASTORALE  de  Monfeigneur 
Vévêque  de  Nîmes ,  aux  Fi  de  lies  de  fon  Diocèje  , 
aujujet  de  la  Croix  de  faint  Gervaji, 


Sprit  Fléchier,  Evêque  de  Nîmes ,  Confeiîler 
du  Roi  en  fes  Confeils  :  A  tous  les  fidelles  de  notre  diocèfe , 
Salut  &  bénédidion  en  Jefus-Chrift. 

Mes  très-chers-Freres  ,  la  réputation  d'une  Croix 

La  Pa-  nouvellement  érigée  dans  une  ParoilTe  de  notre  diocèfe; 

roide  de  le  concours  du  peuple  qui  s'y  fait  tous  les  jours  ;  la  dévotion 

vafi    ^'"  ^'^'  ^'y  ^*3t)ht;  les  merveilles  qui  s'y  publient,  ont  donné  lieu 

à  tant  de  bruits  &  de  raifonneraens  incertains ,  que  nous 

croyons  être  obligés  de  déclarer  ce  que  nous  en  favons  & 

ce  que  nous  en  penfons ,  afin  que  vous  facliiez  ce  que  vous 

en  devez  croire. 

Soit  ignorance ,  foit  foibleffe,  lesenfans  des  hommes  don- 
Tfal.  4.  nent  aifément  dans  la  vanité  &  dans  le  menfonge  ;  fouvent 
ils  trompent ,  &  fouvent  ils  font  trompés  ;  les  uns  jugent 
fans  connoiffance ,  les  autres  fans  difcrétion  ;  les  uns  croient 
trop ,  les  autres  ne  croient  pas  affez  :  les  témoignages  qui 
font  faux ,  fondent  des  opinions  qui  le  font  auifi  ;  &  luivant 
kdifpofxtion^esefprits  ou  la  diverfité  des  croyances,  Içs 
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uns  fe  font  un  mérite  de  blâmer  &  de  contredire  ce  qiie  le* 
autres  le  font  une  religion  de  croire  ou  de  pratiquer.  De-!à 
vient  que  la  Croix,  inilrument  de  notre  falut,  eft  encore 
aujourd'hui/cjni/j/f  aux  hérétiques,  comme  ^w^  Juifs;  fo~  i.cor.c. 
Lie  aux  libertins  ,  comme  aux  Gentils  ;  fa'^ejfc  &  vertu  de  Dieu  i. 
à  ceux  qui  /ont  appelés ,  par  la  conformité  des  foufFiances  de 
Jefus-Chrift ,  à  la  jouiiïance  de  fa  gloire. 

C'eft  à  nous ,  à  qui  le  Seigneur ,  par  fa  grâce ,  a  confié  le 
facré  dépôt  de  fa  foi  &  de  fa  vérité ,  à  redreffer  ces  faux  ju-  .,  „,. 
gemens  en  matière  de  religion.  Les  faints  Conciles,  Mes  c. 
ïrès-chers-Freres  ,  nous  recommandent  d'être  attentifs      Couc. 
à  ces  dévotions  extraordinaires  ;  d3  n'y  fouffrir  rien  d  abufif,  Nyj}'.   i. 
d'irrégulier ,  ni  de  profane;  d'examiner  fi  la  doftrine  de  la  ^.•j"'*'^' 
foi  &  la  difcipline  des  mœurs  y  font  obfervées  ;  de  difcer- 
ner ,  &  de  prononcer ,  après  une  exafte  recherche ,  quels  font 
les  vrais  ou  les  faux  miracles ,  &  de  faire  comprendre  au  peu- 
ple ,  même  le  plus  groiTier ,  qui  fe  profterne  devant  la  Croix, 
que  ce  n'eft  pas  cette  figuie  inanimée  qu'il   faut  adorer; 
mais  Jefus-Chrifl  mourant  fur  la  Croix ,  &  opérant  notre 
rédemption,  dont  elle  nous  rafraîchit  la  mémoire. 

Nous  pouvons  devant  Dieu  &  devant  vous  ,  Mes  très- 
chers-Freres  ,  nous  rendre  ce  témoignage ,  que  nous 
avons  éloigné  de  ce  diocèfe ,  durant  le  cours  de  notre  épif- 
copat ,  toute  doftrine  &  toute  nouveauté  fufpefte.  Nous 
avons  travaillé  à  vous  faire  connoitre  Dieu  feuï  fpirituelle- 
ment  &  véritablement  adorable,  pour  lui  former  en  vous  des 
adorateurs  en  efprit  6»  en  vérité.  Nous  avons  prêché  Jefus-  Joan,  4. 
Chrift  crucifié ,  afin  de  vous  rendre  femblabîes  à  lui  par  la 
charité ,  par  la  douceur  ,  par  la  patience.  Nous  avons  eu  foin 
de  vous  annoncer  une  religion  pure  &  fans  tache,  également 
contraire  à  l'incrédulité  des  uns ,  à  la  fuperftition  des  autres  ; 
afin  que  ceux  qui  font  avec  nous  fufTent  inftruits  &  confo- 
lés ,  &  que  ceux  qui  font  hors  de  lE^Ufe  fuflent  édifiés  de  nous , 
ou  du  moins  neuffent  rien  à  nous  reprocher.  27^^  ,^ 

Notre  foUicitude  n'a  pas  été  moindre  quand  nous  avons 
appris  les  hommages  précipités  qu'une  foule  emprelTée  alloit 
offrir  à  la  Croix  nouvelle  ;  de  crainte  que  l'erreur  ou  l'illu- 
fion  ne  fe  glifîat  dans  l'efprit  du  peuple ,  &  que  l'homme  en-  M^i^ij. 
nemi ,  dans  l'obfcurité  de  cette  dévotion  naiffante ,  ne  fe- 
mât  quelque  ivroie  parmi  le  bon  grain.  Nous  avons  inflruit, 
exhorté,  envoyé  fur  les  lieux  &  aux  environs ,  des  Prédica- 
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teurs  Si  des  Catéchiftes  ,  &  remis  dans  l'ordre  ceux  qui  trop 
zélés ,  ou  trop  crédules ,  pouvoient  en  être  fortis.  Heureux , 
après  avoir  vu  dans  cette  contrée  tant  de  profanations  &  de 
facriléges,  dont  ni  les  remontrances  des  Pafteurs,  nilesLois 
divines  &  humaines  ne  purent  arrêter  le  cours  ,  de  n'être 
préfentement  occupés  qu'à  régler  certains  excès  de  reli- 
gion dans  des  gens  de  bonne  volonté  ,  toujours  prêts  à  fe 
corriger. 

Nous  ne  prétendons  pas  par-là  ,  Mes  très-chers  Frè- 
res ,  diminuer  l'indignation  qu'on  doit  avoir  contre  ceux 
In  fignis  qui  mettent  leur  confiance  en  du  bois  ;  qui  s'écrient  fur  d^ 
SiiVmen.-^S^^'^  ^  '^^  f  ro<^i^(?j  menteurs  ;  &  qui  détournent  fur  la  créa- 
dacibus.  ture  l'enccns  réfervé  pour  le  Créateur.  Nous  avons  déclaré , 
a.  Thejj'.  &  nous  le  déclarons  encore ,  que  nous  ne  fouffrirons  rien  de 
4.  Re".  ^S'ï'^^sble  ;  &  que  pour  peu  que  nous  connoiffions  qu'Ifraël 
ï8.  devienne  idolâtre  ,  nous  briferons  le  Serpent  d'airain. 

Nous  n'avons  feit  jufqu'à  prélent  qu'obferver  ce  qui  s'eft 
paffé  au  fujet  de  cette  Croix  :  mais  parce  qu'on  en  parle 
par-tout  ;  qu'on  attend  que  nous  en  parlions  ;  qu'on  y  fup- 
pofe  tous  les  jours  de  nouveaux  miracles  ,  &  qu'il  en  court 
Pliifieurs  ntême  des  relations  fauffes  &  fabuleulés  ,  nous  avons  cru 
jmpri-     ^'^''^^  ^'^oit  de  notie  devoir  de  faire  connoître  à  tous  ceux  qui 
sîés,        font  attirés  par  un  efprit  de  piété ,  ou  par  quelque  efpérance 
de  guérifbn ,  à  cette  dévotion  qui  n'eft  pas  encore  bien  fon- 
dée ,  quelle  a  été  fon  origine ,  &  quel  eft  fon  accroiffement. 
Un  Berger ,  natif  de  Provence ,  venu  quelquefois  dans 
notre  diocèfe ,  d'un  âge  affez  avancé ,  zélé  pour  la  Religion 
Catholique  ,  &  dévot  à  la  Croix  de  Jefus-Chrift,  vint  nous 
communiquer  il  y  a  quelques  mois  le  deffein  qu'il  avoit  d'é- 
Paroîfle  lever  une  Croix  dans  une  de  nos  ParoifTeSjà  deux  lieues  de  la 
tle     S.  ville  de  Nîmes  ,  û  nous  voulions  le  lui  permettre.  11  nous  fit 
Gervafi.  connoître  que  les  Paroiiîlens  en  auroient  beaucoup  de  joie  ; 
qu'il  avoit  remarqué  le  lieu  qu'il  croyoit  être  le  plus  propre; 
&  qu'il  n'avoit  d'autre  motif,  ni  d'autre  intérêt  que  celui  de 
relever  l'honneur  de  la  Croix  ,  &  de  contribuer  à  la  répara- 
tion des  outrages  que  les  hérétiques  lui  avoient  faits  dans  les 
derniers  défordres  des  fanatiques. 

Nous  reconnûmes  en  cet  homme  une  fimplicité  qui  ne 
manquoit  pas  de  bon  fens  ;  fon  deffein  nous  parut  louable , 
&  par  nos  ordres  la  Croix  fut  faite  avec  foin ,  bénie  fuivant 
Iqs  formes  de  l'Eglife, portée  avec  quelque  folennité ,  pofée, 
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en  Tigne  de  la  Mort  &  de  la  Paflîon  de  Jefus-Chrift ,  fur  une 
efpècede  montagne,  qui  domine  d'un  côté  fur  un  grand 
chemin  ,  de  l'autre  fur  une  plaine  où  régnent  plufieurs  vil- 
lages Catholiques  ,  d'où  pouvant  être  vue  de  plus  loin  &  de 
plus  d'endroits,  elle  pût  erre  par  conféqucnt  plus  honorée. 
Voilà  ,  Mes  trks-chers  Frjtres  ,  l'origine  de  cette 
Croix  qui  tait  tant  de  bruit ,  &  pour  laquelle  nous  avons  vu 
tout  d'un  coup  s'élever  une  dévotion,  qui  n'ayant  été  ni 
prévue,  ni  follicitée,  ne  peut  venir  que  du  cœur  &  de  la 
religion  des  fidelles  ;  mais  qui  dans  le  concours  &  dans  le 
mouvement  d'une  multitude  emportée  par  le  goût  d'une 
p.eufe  nouveauté ,  &  par  un  zèle  qui  n'eft  pas  toujours 
leion  la  fcience,  pouvoit  excéder  les  bornes  d'une  vénéra- 
tion réglée. 

Elle  alloit ,  en  effet ,  jufqu'à  regarder  cette  Croix  comme 
une  Croix  miraculeufe ,  &  le  Berger  qui  l'avoit  dreffée 
comme  un  Saint  &  comme  un  Prophète. 

Cependant  cette  ferveur  fe  réchauffe  de  plus  en  plus  •  les 
voies  de  Sion  font  tous  les  jours  plus  fréquentées;  les  Pro- 
cédons abordent  de  toutes  parts;  les  malades  s'y  traînent 
ou  s  y  font  porter;  les  miracles  vrais  ou  faux,  fe  publient 
1  ur  la  montagne  ;  le  bruit  s'en  répand  dans  le  voifina^e  & 
bientôt  plus  loin;  &  foit  infpiration  du  Ciel,  foit^'envie 
d  être  gueri ,  foit  impatience  de  réparer  tant  de  profanations 
pallees,  ce  culte  fe  trouve  établi,  fans  favoir  pourquoi 
prelque  auffuôt  qu'il  a  commencé.  ' 

Quoique  le  peuple,  infiruit  de  la  doftrine  de  l'Edife 
marche  dans  les  voies  de  la  vérité,  &  qu'il  ne  rcconnoiffe 
en  cette  Croix  autre  vertu  que  celle  de  Jefus-Chrill  crucifié  • 
comme  il  y  a  par-tout  des  efprits  qui  fe  préoccupent,  &  qu'il 
convient  de  leur  en  ôter  les  occafions  ,  nous  avons  d'abord 
éloigne  de  notre  diocèfe  le  Berger  ,  à  qui  le  peuple  rendoit 
des  honneurs  exceflîfs  ,  de  peur  que  cette  prévention  popu- 
faire  ne  I  expofat  à  la  féduftion  de  l'orgueil  ou  de  l'intérêt 
&  que  fa  préience  n'excitât  quelque  eipècede  curiofité,  ou' 
d  eftime  iiiperftitieufe.  Sur  quoi  nous  femmes  obligés  de  nous 
louer  de  fa  refigoation  &  de  fon  obéiffance. 

Nous  avons  rejeté  ces  vifions  &  ces  révélations  céleftes 
dont  quelques-uns  croyoient  qu'il  falloit  relever  lorigine  de 
cette  Croix,  pour  la  rendre  plus  vénérable ,  en  la  rendant 
myfteneufe.  Si  fon  exaltation  eft  l'œuvre  de  Dieu,  il  n'a 
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pas  befoin  poUf  la  maintenir  du  fecours  des  fixions  &  des 
inventions  humaines.  Si  c'eft  l'ouvrage  de  l'efprit  ou  de  l'i- 
magination de  l'homme,  elle  tombera  d'elle-même.  Pourquoi, 
E^eeh.  COmme  les  faux  Prophètes  ,  faire  parler  le  Seigneur ,  quand  le 
15.  Seigneur  na pas  parlé }  Et  pourquoi  vouloir  honorer  par  le 

Jeun.  14.  nienfonge  celui  qui  dans  fon  Evangile  s'eft  appelé  la  vérité  ? 
Sur  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  ,  qu'un  faint  Evêque  de 
nos  prédéceffeurs ,  avoit  été  anciennement  enterré  fur  cette 
montagne ,  nous  avons  empêché  le  peuple  crédule  d'aller 
fur  des  traces  imaginaires  d'un  tombeau  ,  porter  de  vaines  & 
indifcrètes  prières  à  un  Saint  qu'on  ne  connoît  point ,  &  qui 
n'a  peut-  être  jamais  été. 

Nous  avons  défendu  de  ratifler  cette  Croix,  ou  d'en  cou- 
per des  morceaux ,  pour  les  garder  comme  des  reliques.  Ces 
parties  féparées  ainfi  du  tout ,  ayant  perdu  le  mérite  de  la 
fjgniïîcation  &  de  la  repréfentation  de  la  mort  &  des  fouf- 
frances  de  Jefus-Chrift  ,  ne  font  que  des  fragmens  d'un  bois 
com.mun ,  qui  n'eft  plus  digne  d'aucun  honneur.  Nous  avons 
ordonné  pour  cet  effet ,  aux  Prêtres  &  aux  Officiers  du  lieu 
de  fe  précautionner  contre  cet  abus ,  de  peur  que  ces  petites 
&  fauffes  dévotions  ne  vinffent  à  détruire  la  principale &la 
véritable. 

Après  avoir  ainfi  réformé  les  préventions  &  les  ignoran- 
ces ci'un  petit  nombre  de  perfonnes  ,  nous  avons  eu  la  fatif- 
fadionde  voir  croître ,  avec  l'afïluence  du  peuple ,  la  ferveur 
de  la  piété ,  dans  un  culte  religieux  &  raifonnable. 

Vous  favez.  Mes  très-chers  Frères  ,  la  vénération 

qu'on  a  toujours  eue  pour  la  Croix,  depuis  que  parla  mort 

de  Jefus-Chrift,  d'inftrument  de  fupplice  qu'elle  étoit ,  elle 

tphef.  c.  eil  devenue  l'inilrument  de  fon  facrifice.  Ceflparla  Croix  que 

^-  Jefus-Chrifl  !:ous  a  réconciliés  avec  Dieu.  Ceftfur  la  Croix  quil 

J'  °M'    •  ^  pacifié  par  fon  fang ,  qu'il  y  a  répandu  ,  tant  ce  qui  efl  fur  la 

t  olojf.  c.  terre  ,  que  ce  qui  cjî  dans  le  Ciel,  Cefl  par  elle  quil  nous  a  fait 

*•  revivre  ,  en  nous  pardonnant  nos  péchés  ^  &  qu  effaçant  la  cédule 

qui  nous  éioit  contraire  ,  //  l'a  entièrement  abolie  en  Rattachant  à 

la  Croix. 

Les  Chrétiens  des  premiers  fiècles  l'eurent  en  fi  grand  ref- 

Cruci-  V^^  »  qu'ils  en  furent  par  diftindion  furnommés  les  Adora- 

cola;.       leurs  de  la  Croix.  Les  figures  &  les  repréfentations  des  Croix 

'i^rt.  devinrent  bientôt  communes.  Le  Pape  Pie  Premier  ordonna 

i/."  '  '^  qu'elles  fuflent  bénies  &  mifes  au  rang  des  chofes  facrées. 
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C'étoit  l'ufage des  anciensMartyrs,lorfqu'ils  fepréparoient  ^'^"  S7; 
à  la  mort ,  de  taire  un  grand  figne  de  Croix  fur  eux-mêmes  ,  Cf^^j}".}l 
comme  pour  conlacrer  leurs  peribnnes ,  &  pour  imprimer  &  deiiaron^ 
porter  fur  tout  Imr  corps  ,  non-feulement  U  mortification  ,  Carpe  , 
mais  la  mort  même  de  Jefus-Chrift  ,  &  pour  fe  crucifier  fpi-  r-'.^  * 
rituellement  avec  lui ,  quoiqu  ils  mourulient  d  une  autre  ef-  Neftor  , 
pèce  de  fupplice.  ^v-    ^^ 

L'Eglife  a  toujours  regardé  le  figne  de  la  Croix  comme  ^"^  ^^^^ 
une  profeflion  de  foi  tacite  ;  comme  un  bon  augure  ,  &  une  très, 
bénédiflion  prévenante  de  nos  avions  &  de  nos  entreprifes;  ^■'^oruit. 
comme  la  marque  du  Sacrement  &  du  Sang  de  Jefus-Chrift.  ^^^  '^,_ 
Elle  a  voulu  que  la  figure  delà  Croix  fut  fouvent  réitérée  Ut.  z.ad 
dans  toutes  fes  Confécrations ,  parce  qu'il  n'y  a  que  la  vertu  "^'"'* 
de  Jefus-Chrift  qui  opère  les  fandifications ,  &  qui  perfec-  TmEi^u, 
tionne  les  Sacremens.  iVi  Joan. 

Les  Empereurs ,  de  leur  côté,  ont  établi  l'honneur  delà  ■?•  ^yPj^' 
Croix  par  des  lois  dignes  de  leur  religion  &  de  leur  fagefle.  p^tr^  ' 
Ils  l'ont  placée  dans  leurs  étendards ,  comme  un  figne  ou  S   Cypr. 
préiage  de  vi£ioire  ",  ils  l'ont  pofce  fur  leur  Diadème,  corn-  ^^  ^'^F' 
me  la  marque  de  leur  foi  &  de  leur  l'oumiflion  à  TEglife  ;  ils  Hfrt.    ^* 
l'ont  fait  arborer  dans  les  villes  &  les  campagnes,  pour  ex-  E-cd. 
citer  la  dévotion  des  peuples.  Conftantin ,  par  reconnoiflan-  p   j^'^' 
ce  &:  par  piété,  en  fit  planter  une  à  Rome ,  &  trois  à  Conf-  û„„.',,g 
taniinople.  Dans  la  fuite  l'ufage  les  a  multipliées ,  &  Dieu  a  Niceph, 
bien  voulu  en  favorifer  quelques-unes  en  divers  temps  &  en  ^'J'}'^' . 
divers  lieux,  d'une proteftion  toute  particulière.  rt„„ 

11  n'en  faut  pas  davantage ,  Mes  très-chers  Frères  ,  Jdem.hb, 
peur  juftifier  les  vœux  que  vous  portez  à  la  Croix  ,  &  les  7-  <^-  49« 
bienfaits  que  vous  en  rapportez.  Les  guérifons  miraculeufes 
que  vous  croyez  y  voir  ou  y  reffentir  tous  les  jours,  ne  nous 
furprennent  pas.  Qui  ne  fait  que  l'Efpnt  de  Dieu  fouffie  où  il  jliJ'  ^[ 
veuf,  que  le  brjs  du  Seigneur  nejl  pas  accourci ,  &:  qu'il  ma-  59. 
nifelte  la  gloire  de  fon  nom  ,  en  attachant  quand  il  lui  plaît , 
à  d'infirmes  &:  fenfibles  élémens  ,  les  effets  extraordinaires 
de  fa  grâce  ou  de  fa  puifTance  ?  Mais  ces  guérifons  ne  nous 
déterminent  pas  aulTi.  Nous  favons  que  félon  l'Ecriture ,  nous 
devons  être  prudens  dans  le  bien  ;  qu'il  eft  à  propos  d'éprouver  i.Petr.4, 
les  efprits ,  pour  connoitre  s'ils  font  de  Dieu  ;  que  ce  feroit  *•  J<^'''«« 
prendre  fon  nom  en  vain ,  que  d'approuver  de  vains  mira-  ^' 
.clés  j  &  qu'on  n'eft  guères  moins  coupable  de  lui  attribuer 
une  fauffe  gloire ,  que  de  lui  en  refufer  une  véritable. 
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Les  miracles ,  Mes  tres-ckers  Frères  ,  font  des  effets 
fiirnaturels ,  que  Dieu  produit  par  fa  vertu  ,  pour  la  mani- 
fèftation  de  fa  puiffance  ,  ou  pour  l'affermiffement  de  fa  re- 
ligion ,  quand  il  les  juge  nécefiaires.  S'il  s'en faifoit  toujours, 
à  force  d'être  ordinaires  ,  ils  pafferoient  pour  naturels  ;  il  y 
auroit  de  Tinfurfifance  dans  les  premiers,  ou  de  l'inutilité 
dans  les  derniers  ;  la  coutume  en  ôteroit  ladmiration  ;  la  foi 
s'affoibliroit  par  ces  évidences  continuées  ;  &  l'on  auroit 
plus  d'attention  aux  fignes  vifibles  de  fa  puiffance ,  qu'aux 
effets  invifibles  de  fa  grâce. 

Il  ne  convient  pas  non  plus  que  les  miracles  aient  ceffé  ; 

on  douteroit  des  anciens ,  fi  l'on  n'en  voyoit  quelquefois 

de  nouveaux.  La  foi  de  plufieurs  eft  devenue  fi  foible ,  qu'elle 

a  befoin  de  temps  en  temps  d'être  ranimée.  La  Religion  n'en 

feroit  pas  moins  fainte  ,  mais  elle  en  feroit  moins  éclatante. 

Le  peuple  demande  des  fignes  &  des  prodiges ,  des  guérifons 

&  des  délivrances  furnaturelles.  Ce  ne  font  pas  les  chofes 

grandes  ,  ce  font  les  chofes  extraordinaires  qui  le  frappent. 

Il  reçoit  tous  les  jours  tant  de  gages  de  l'amour  &  de  la  mi- 

féricordc  de  Dieu  ,  il  veut  encore  voir  au  moins  de  loin  en 

loin  des  fpeftacles  de  fa  puiffance. 

Chryfof-       ^^  Seigneur,  félon  l'ordre  de  fa  Providence ,  emploie 

îom.       les  mirades  quand  il  veut  introduire  dans  le  monde  quelque 

Hum.  14.  ordonnance  ,  ou  quelque  doftrine  nouvelle.  Dans  la  publi- 

m  Math.        •         ,    „        •  t    •     -i  1  r  j 

cation  de  1  ancienne  Loi ,  il  voulut  comme  iorcer  par  des 

prodiges  incuis,  un  peuple  porté  naturellement  à  l'idclàtrie, 
à  le  reconnoître  pour  le  vrai  Dieu.  Dans  l'établiffement  de 
l'Evangile  ,  pour  affermir  la  créance  des  Myftères,  qui  font 
au-deffus  de  la  nature  ,  &  des  pratiques  oppofées  aux  incli- 
nations &  aux  forces  naturelles ,  il  a  voulu  montrer  qu'il  étoit 
le  Légiflateur  fouverain  des  hommes ,  &  le  Maître  de  la  nature, 
communiquant  encore  à  fesApôtresle  même  pouvoir  d'accré- 
diter fa  foi ,  &  de  faire  de  fes  miracles  &  des  leurs ,  comme  le 
fceau  de  fa  parole  &  de  la  prédication  évangélique. 

C'eil  par  ce  moyen  qu'il  a  préparé  les  peuples  à  réfifter 
aux  erreurs  naiffantes.  C'eft  par  ce  privilège  qu'il  3  fait  dif- 
cerner  l'Eglife  Catholique  dans  la  confufion  des  héréfjes. 
C'eft  par  ce  témoignage  authentique  de  fecours  &  de  pro- 
tection ,  qu'il  a  confolé  fon  peuple  ,  après  qu'il  a  fouffert 
quelque  rude  perfécution ,  &  que  par  d'horribles  fcandales , 
il  a  vu  fa  religion  violée. 

Nous 
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Nous  avons  lieu  de  croire ,  Mes  très-chers  Frères  , 
qu'après  les  tribulations  que  la  foi  vous  a  caulées ,  vous  avez 
droit  de  jouir  des  confolations  que  la  foi  vous  donne.  Qui 
fait  il  par  cette  Croix  nouvellement  élevée ,  Dieu  ne  veut 
pas  réparer  l'ignominie  de  tant  d'autres  indignement  brifées 
&.  abattues  ?  Qui  fait  s'il  ne  veut  pas  faire  abonder  fa  grâce , 
ou  les  crimes  ont  abondé  ;  &  fi ,  comme  il  a  fait  voir  en  nos 
jours  de  véritables  martyres  ,  il  n'a  pas  dvlfein  de  montrer 
de  véritables  miracles  ?  Qui  fait  fi  le  fang  de  tant  de  Mar- 
tyrs ,  dont  la  terre  voiftne  eil  encore  toute  trempée  ,  n'a 
pas  obtenu  par  fes  cris  ces  grâces  vifibles  pour  leurs  frères , 
&i  peut-être  même  pour  leurs  meurtriers  ? 

Ce  n'eft  pas  notre  deffein  pourtant  d'approuver  tant  de 
miracles ,  que  nous  n'avons  pas  encore  jugé  à  propos  de  vé- 
rifier dans  les  formes.  Nous  ne  pouvons  pas  dire  qu  il  y  en 
ait  aucun  de  certain,  ni  qu  il  foit  certain  qu'il  ne  s'en  foit 
fait  aucun.  Mais  comme  il  ne  nous  convient  pas  defavorifer 
les  opinions  populaires  fur  des  faits  qui  ne  iont  pas  avérés , 
nous  ne  voulons  pas  auflï  laiiTcr  perdre  le  biçn  que  la  Provi- 
dence divine  veut  tirer  de  cette  dévotion  ,  qui  s'augmente 
tous  les  jours...  Il  ne  faut  rien  donner  au  menionge  ;  mais  ii 
ne  faut  rien  ôter  à  la  vérité  ;  &  comme  nous  ne  devons  pas 
donner  cours  aux  ^nfÇQis  naiffantes ,  nous  ne  devons  pas 
aulfi  arrêter  le  cours  d'une  fource  nouvelle  de  bénédictions, 
qui  s'ouvre  &  fe  répand  dans  notre  diocèfe. 

Nous  apprenons  en  effet  des  Curés  des  envi.ons ,  qu'à 
l'occafion  de  cette  Croix  ,  la  piété  s'eft  établie  dans  leurs 
ParoifTes.  Les  jeux  &  les  divertiffemens  en  font  bannis;  les 
cabarets  y  font  fermés  ;  il  n'y  a  plus  ni  diiTention ,  ni  dé- 
bauche ;  on  n'y  chante  que  de  faints  Cantiques;  les  Offices 
font  fréquentés  ;  les  Fêtes  s'y  fanftifient  ;  &  les  jours  même 
de  travail ,  on  va  fe  délalTer  le  foir  au  pied  de  la  Croix ,  par 
les  prières  qu'on  y  fait,  des  fatigues  de  la  journée. 

Nous  favons  qu'un  peuple  infini  aborde  tous  les  jours 
cette  montagne ,  prefque  tous  pieds  nus ,  dans  un  profond 
recueillement ,  fans  fe  parler  ,  fans  fe  diftraire  les  uns  les 
autres  ;  que  le  chemin  fe  paffe  en  oraifons  &  en  prières  ; 
qu'ils  marchent  tous,  devant  ou  après  leur  Communion  , 
occupés  de  Jefus-Chrill  &  de  fes  Myfcères  ;  que  la  première 
itation  eil  l'Eghfede  la  Paroiffe,  ou  chacim  rend  à  Jefus- 
Chriiî  préfent  &  facrifié  fur  l'Autel ,  fes  premières  adora; 
Tome  I V.  Heeondt  Partie,  H 
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tions  ;  qu  on  va  de-là  fana  bruit  &  fans  confufion ,  le  cœuf 
contrit  &  les  yeux  baiffès ,  rendre  à  la  Croix  de  Jelus-Ghrift 
les  hommages  qui  lui  font  dus. 

On  nous  a  rapporté  qu'il  règne  fur  cette  montagne  un 
filence  religieux  ,  qui  n'eft  interrompu  que  par  les  foupirs 
&:  les  prières  de  ceux  qui  fentent  le  poids  de  leurs  douleurs 
ou  de  leurs  péchés ,  ou  par  la  voix  de  ceux  qui  chantent  les 
hymnes  faites  en  l'honneur  de  la  Croix  ;  qu'enfin  on  s'en 
retourne  aufli  modeftement  qu'on  étoit  venu  ;  que  ceux  qui 
fe  croient  délivrés  de  leurs  maux ,  glorifient  Dieu;  que  ceux 
qui  n'en  font  pas  guéris,  fe  fentent  du  moins  confolés;  que 
chacun  y  reçoit  l'édification  qu'il  y  donne ,  &  rapporte  dans 
fa  maifon ,  finon  les  efpérances  d'une  bonne  famé,  du  moins 
les  projets  d'une  bonne  vie. 

Mais  ce  qui  nous  confole  le  plus ,  c'eft  d'apprendre  les  bé- 
nédidionsfpirituellesque  le  Seigneur  daigne  verfer  fur  ces 
alTcmblées»  On  y  voit  des  pécheurs  qui  fe  convertifTent  à 
Dieu  de  tout  leur  cœur;  des  pénitens  qui  repaffent  leurs  an- 
nées dans  l'amertume  de  leur  ame  ;  des  ennemis  qui  fe  ré- 
concilient, fans  autre  médiation  que  celle  de  leur  confcien- 
ce  ;  des  incrédules  venus  à  cette  Croix  comme  à  un  fcandale  ^ 
s'en  retournent  frappant  leur  poitrine  ;  des  gens  enfin  de  peu 
de  foi ,  que  le  hafard  ou  la  curiofité  y  ont  amenés ,  touchés 
de  la  dévotion  du  peuple  &  de  la  religion  du  lieu ,  fe  font 
^  -  écriés  comme  Jacob  :  Vraiment  Dieu  e(l  en  ce  Lieu  ,  &  nous  ne 
î8.  i6.    l^  levions  pas. 

Ce  font-là  ,  Mes  très-chers  Frères  ,  les  miracles  qui 
nous  intérelTent  le  plus  ,  ce  qui  regarde  votre  falut  éternel 
nous  devant  être  plus  cher  que  ce  qui  vous  procure  une^ 
fanté  paflagère.  Les  effets  de  la  miféricorde  de  Dieu  n'ont 
pas  moins  de  grandeur  que  les  effets  de  fa  puiffance ,  &  les 
dépouilles  vifibles  des  vices  vaincus  par  la  grâce  de  Jefus- 
Chriil ,  laiffés  au  pied  de  la  Croix ,  ne  lui  font  pas  moins 
d'honneur  que  les  images  vifibles  qu'on  y  laiffe  des  infirmi- 
tés &  des  guérifons  corporelles, 
jf/ti'.  S  ?•  Nous  ne  vous  blâmons  pas  de  recourir  dans  vos  langueurs 
&  dans  vos  douleurs  à  la  Croix ,  fur  laquelle  Jefus-Chrilt  les  a. 
fupportées  dans  [on  corps  mortel ,  comme  les  peines  de  nos 
péchés.  La  nature  affligée  &  fouffrante  ,  cherche  toujours  à 
fe  foulager  :  quand  les  moyens  humains  lui  manquent ,  elle 
î-'adreffe  aux  furuaturels  ;  il  y  a  même ,  outre  la  délivrance. 
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<juckîue gloire  davoir  été  regardé  de  Dieu  comme  un  objet 
digne  de  les  ccmpalîîons ,  6c  de  s'être  tire  par  une  provi- 
dence particulière ,  de  la  fujétion  &  des  lois  communes  de 
la  nature. 

Mais  nous  vous  exhortons ,  Mes  trés-chers  Frères  , 
à  monter  ce  nouveau  Calvaire  en  eiprit  de  pén':ience  ;  à 
porter  dans  vos  corps  intirmes  ,  un  cœur  contrit  &  iiumilié; 
à  préférer  les  confidérations  de  votre  l'alut  à  toute  autre  ; 
à  révérer  la  Croix  dans  la  vue  d'y  participer  ,  fi  Dieu  le 
veut;  ôcà  vous  mettre  dans  la  difpolltion  de  rapporter  dans 
\  os  mailbns ,  ou  la  joie  ,  ou  l'humiliarion  ;  &  de  laiffer  à 
Dieu  la  gloire  de  votre  guérifon  ,  ou  le  tribut  de  votre 
patience. 

N'y  allez  pas  par  envie  de  voir  des  miracles.  Jelus-Chriil  Luc,  ij. 
n'en  lit  point  pour  Herode ,  ni  pour  la  Cour  :  les  mer%eilles 
de  Dieu  ne  font  pas  faites  pour  divernr,  mais  pour  convertir 
les  hommes.  Le  refpecl,  la  frayeur,  Tétonnement ,  linf- 
truclion  &;  le  profit  les  accompagnent ,  non  pas  une  vaine 
curiofité  ,  ou  une  admiration  infruihieuie. 

Ne  vous  faites  pas  non  plus  un  honneur  de  raconter  les 
miracles  que  vous  vous  imaginez  avoir  ws  ,  ou  que  vous 
avez  ouï  tumultuairement  proclamer  :  car  comme  les  vrais 
lervent  a  confirmer  la  foi ,  a  nourrir  la  pieté ,  a  loutenir  les 
gens  de  bien  &  a  confondre  les  impies  ;  les  faux  offenfent  la 
vérité ,  qui  eft  l'ame  de  la  religion  ,  induiient  les  fo.bles  à 
erreur ,  donnent  matière  aux  railleries  des  libertins  ,  fon- 
dent aux  ennemis  de  i"Eglife  un  nouveau  droit  de  ia  calom- 
nier ,  &:  fourniiient  a  tous  les  elprits  mal  intentionnés,  par 
ces  miiacles  qui  font  taux ,  des  préjugés  contre  ceux  qui  font 
véritables. 

Nous  défendons  aux  Curés,  aux  Eccléfiaftiques ,  ou  Re- 
ligieux qui  le  trouveront  préfens  a  ces  de\otions  de  la  Croix , 
de  donner  des  atteltations  des  miracles ,  dont  on  ne  peut  lai- 
nement  juger  ,  fans  les  avoir  examinés  ;  qui  dépendent  des 
circonftances  du  paffé ,  &  de  celles  de  l'avenir  ;  &.  qui  ne  peu- 
vent erre  véritables,  h  les  maux  ne  l'ont  ete  ,  &:  h  les  gué- 
rifons  ne  le  font  aulTi.  Les  acclamations  des  peuples  ne  font 
qu'une  imprelîîon  légère  :  une  impetuofué  de  foi  leur  tait 
prelque  voir  ce  qu'ils  ne  voient  pas  :  quand  ce  feu  de  perfua- 
llon  el^  refroidie  ,  on  les  derrompe  tacllement  ;  ce  bruit  fe 
diifipc ,  &:  le  menfonge ,  s  il  v  en  a ,  fe  diifipe  auffi. 

H    ; 
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Mais  les  atteftations  écrites  par  des  perfonnes  qu'en  doîr 
eftimer  par  leur  état,  auffi  ftdelles  dans  les  témoignages  qu'ils 
rendent ,  que  dans  les  miniftères  qu'ils  exercent ,  font  cen- 
fces  être  données  avec  connoiffance  de  caufe ,  courent  de 
main  en  main  ,  &  de  lieu  en  lieu ,  trompent  la  religion  des 
foibles,  &  même  des  forts,  &  vont  tenter  la  crédulité  des 
Provinces  voifines.  Nous  nous  chargeons ,  fuivant  les  ordres 
du  faint  Concile  de  Trente,  d'examiner  ces  faits,  dont  il 
faut  encore  douter. 

Nous  vous  recommandons  enfin ,  Mes  trés-chers  Frè- 
res 3  que  la  fagefl'e  de  votre  conduite  réponde  à  la  pureté 
'  Omiiia  de  votre  foi  ;  que  félon  le  confeil  de  l'Apôtre  ,  toutfep.ijje 
liiaiieftè  j^j2s  r honnêteté  &  dans  l'ordre  ;  &  que  la  paix  ,  la  prudence ,- 
dum  or^  ^^  charité ,  la  fobriété  vous  accompagnent  dans  ces  pieux  pé- 
dinem  lérinages.  Que  les  hommes  aillent,  autant  qu'il  fe  peut,  fépa- 
fiant.  rément  d'avec  les  femmes  ;  qu'il  n'y  ait  ni  diffipation ,  ni  con- 
j^_  ■  verfation  indécente;  &  que  la  religion  du  dehors  fafTe  con- 
noître  celle  du  dedans. 

Nous  avons  cru  devoir  arrêter  des  compagnies  de  filles 
dévotes ,  qui  pour  éviter  la  chaleur  du  jour ,  ou  pour  être 
moins  remarquées,  partoient  la  nuit  pour  aller  vifiter  la 
Croix.  Nous  favons  qu'elles  marchent  dans  l'honnêteté  & 
Velut  in  dans  la  décence  ,  comme  Jî  elles  marchaient  de  jour  ;  deux  à 
die    ho-  àtux  ,  occupées  de  leur  filence  ou  de  leurs  prières  ;  qu'elles- 
ainbule-  attendent  impatiemment  au  pied  de  la  Croix  que  l'aurore  la 
mus.       leur  découvre.  Le  motif  qui  les  y  conduit,  femble  nous  ré- 
Ko.-n.  c.  pondre  de  leurfageffe  :  mais  comme  il  y  a  des  bienféances 
que  la  religion  &  le  wonde  même  ont  établies  ;  que  les  prati- 
ques les  plus  fahites  dégénèrent  avec  le  temps  ;  que  la  répu- 
tation du  fexe  ell  très-délicate  ;  &  que  les  abus  s'introdui- 
fent  à  la  faveur  même  de  la  piété ,  nous  avons  jugé  à  propos 
de  les  avertir ,  que  les  filles  chrétiennes  ne  doivent  ni  trop 
fe  montrer ,  ni  trop  fe  dérober  au  monde  ;  qu'elles  ont  des 
voiles  à  prendre  moins  fom.bres  que  ceux  de  la  nuit  ;  &  que 
leur  modeftie  doit  être  non-feiJcmentexafte,  mais  encore,. 
Philip.^,  félon  S.  Paul ,  connue  de  tous  les  hommes. 
Non  pia.       Comme  il  vient  des  procédions  de  plufieurs  diocèfes  , 
cet  Laï-  nous  préfumons  qu'il  ne  s'en  fait  point  i'ansla  permifTion  de 
tuendihî  ^'Evéque  diocéfain;  aucun  féculier ,  quel  qu'il  foit,  n'ayant 
Ecclefia  droit  d'en  faire,  ou  d'en  ordonner ,  félon  les  Conciles.  Leur 
iiabere    marche  doit  être  grave  &  bien  concertée  j  leurs  chants  &  leurs 


ET  Lettres  Pastorales.  117 

cérémonies  conformes  aux  lois  &  aux  ufagos  de  l'EgHie  ;  poteda- 
qu'on  ne  s'entretienne  qu'avec  Dieu;  qu'on  ne  s'arrête  qu'à  tem   cuî 
ia  Croix  ;  qu'on  ne  s'attache  clans  les  repas  &  clans  lesdélaf-  °'.^^^'^"" 
lemensquon  y  prend,  qu  aux  beloins,  non  pas  auxplailirs  neceiii- 
de  la  vie  ;  &  qu'on  fe  fouviennc  que  les  gâcesqu'on  reçoit  "s ,  non 
ici ,  l'ant  en  partie  les  fruits  des  bons  exemples  qu'on  y  donne.  ^  "5  °"" 

Grâces  à  Jefus-Chriil ,  qui  doit  attirer  tout  à  lui  quand  il  perandi. 
fera  éle>éde  terre,  il  ne  s'eft  rien  paflé  qui  ne  fut  louable   i'rocef- 
&  chrétien;  &  quoiqu'il  y  ait  eu  certains  jours  plus  de  quatre  Je!)'"jj 
mille  perfonnes ,  de  tout  fexc  ,  de  toute  condition,  de  tout  eiie  gra- 
âge ,  il  n'ert  arrivé  jufqu'ici  aucune  efpèce  de  déibrdre.         ^es , 

Pour  vous ,  Mes  très- chers  Frères  ,  qui  fortis depuis  t^&c'mo- 
peu  du  feinde  l'erreur ,  n'avez  pas  encore  le  goût  de  ces  clé-  deftae , 
votions  affetlueufes ,  ne  vous  offenfez  pas  des  honneurs '"'.'^^^  '  j°* 
qu'on  rend  ,  par  rapport  à  Jefus-Chrift ,  à  tout  ce  qui  lui  confabu, 
appartient,  ou  qui  le  repréfente.  Nefoyezpas  les  ennemis  lationes 
de  fa  Croix ,  de  peur  d'en  être  les  adorateurs.  N'imputez  pas  j^'iB*^  ^- 
à  l'Fglife  des  fuperftiticns  qu'elle  n'enfeigne  pas ,  qu'elle  ne  co'icVo. 
difïîmulepas,  qu'elle  ne  fouffre  pas  dès  qu'elles  lui  l'ont  con-  Ion.  4.  c- 
rues.  Demandez  à  Dieu ,  non  pas  qu'il  diminue  la  foi  de  vos  '" 
frères ,  mais  qu'il  augmente  la  vôtre.  Nous  ne  prétendons    Tenull. 
pas  qu'il  y  ait  en  cette  Croix  matérielle  ni  divinité ,  ni  vertu       Conc 
qui  la  puiflé  faire  honorer  ;  ce  n'eft  pas  là  que  nousadreflbns  .  ''''t' 
nos  demandes ,  ou  que  nous  attachons  notre  confiance  ;  nous  de    lie 
révérons  ce  qu'elle  nous  repréfente.  A  Dieu  feul  font  dues  form. 
ces  adorations  fuprêmes  ,  ce  culte  direct  &  abfolu  que  nous 
lui  rendons.  Humiliés  &  anéantis  devant  lui ,  à  caufe  de  fon 
excellence  &  de  fon  indépendance  fouveraines ,  nous  nous 
écrions  avec  l'Apôtre  :  Au  Roi  des  fiècUs  ,  immortel ,invifible  ^  Tim.c.x. 
À  Dieu  feul  [oit  honneur  &  gloire  dans  tous  les  Jïècles  des  Jîèclcs. 

11  ne  me  refte  plus  qu'à  conjurer  tous  les  fidelles ,  qui  par 
un  mouvement  de  religion ,  viendront  auprès  de  cette  Croix , 
d'y  venir  tous  dans  un  même  cfprit  ;  qu'à  fon  afped  ils  re- 
connoifTent  ce  qu'ils  coûtent  à  Jeiûs-Chrift ,  &  par  confé- 
quent  ce  qu'ils  luidoivent;qu'ilsreiracent  dans  leur  mémoire 
les  circonftances  de  fa  PafTion ,  &  qu'ils  foient  touchés  de  fa 
mort  douloureufe  &  humiliante.  Saint  Grégoire  de  NifTe  di-       Creg-, 
foit  autrefois  de  lui-même  ,  qu'il  n'avoit  jamais  vu  la  repré-  „/,  p^_ 
fentation  du  facrifice  d'Abraham  ,  fans  avoir  répandu  des  the. 
larmes  ;  fur  quoi  le  fécond  Concile  de  Nicée  tire  cette  con-     .  ^'""^• 
iléquence  par  proportion  :  quelles  impreflions  doit  faire  fur    *^  ^' 
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les  Chrétiens  la  vue  de  la  Croix  de  Jefus-Chrift  ,  vraiment 
crucifié ,  mort ,  &  relTufcité. 

Prions-le  tous  enfemble  qu'il  nous  donne  les  grâces  né- 
ceffairespour  recueillir  le  fruit  &  le  méritede  fa  rédemption  ; 
qu'il  nous  infpire  les  fentimens  d'une  véritable  pénitence  j 
&  qu'en  vertu  de  la  Croix ,  oii  fon  amour  &  nos  péchés  l'ont 
attaché  ,  il  nous  aide  à  porter  les  croix  fpiriiuelles  ou  cor- 
porelles ,  dont  il  nous  afflige  en  cette  vie. 

A  Nîmes  le  2  1  Juillet    1706. 


MANDEMENT  de  M.  VEyêque  de  Nîmes  ^ 
pour  ordonner  des  Pnères  publiques  pour  la 
profpérite'  des  armes  du  Roi,  pour  i avancement 
de  la  paix  y  &  pour  l'heureux  accouchement  de 
Madame  la  Duchejfe  de  Bourgogne, 

^fliSpRiT  Fléchier  par  la  grâce  de  Dieu  &  du  Saint  Siège 
Apoltolique ,  Evêque  de  Nîmes,  Confeiiler  du  Roi  en  fes 
Confeils  :  Au  Clergé  &  au  Peuple  de  notre  Diocèfe  ,  Salut 
ET  BÉNÉDICTION  en  Notre-Seigneur. 

Mes  très- chers  Frères,  nous  voyons  toujours  avec 
douleur  le  cours  durable  &  violent  des  déréglemens  &  des 
calamités  du  fiècle  ;  des  Princes  armés  de  tous  côtés  les  uns 
contre  les  autres  ;  des  Nations  émues  par  des  raifons  d'inté- 
rêts ,  de  jaloufie  ,  de  défiance  ,  de  haine  ;  des  Royaumes  di- 
vifés ,  &  par  conféquent  défolés  ;  des  Armées  toujours  prê- 
tes à  fe  choquer  &  à  fe  détruire  ;  une  guerre  enfin  générale, 
&  le  fang  chrétien  répandu  par-tout.  Que  pouvons-nous 
Muiuliis  juger ,  finon  que  tout  le  monde,  félon  la  parole  de  faint  Jean; 

totus    m  étant  plein  de  malice  6-  de  corruption  ,  la  colère  du  Ciel  tombe 
iiialigno    .  ,      I    ,  •  ,1  •,  > 

pofitus    lur  tous  les  habitans  de  la  terre  .-' 

eit.  Mais  nous  fommes  encore  plus  fenfibles  aux  maux  qui  font 

I.  •''''^"' gémir  la  France,  &  qui  nous  touchent  de  plus  près,  il  fem- 

ble  ,  Mes  très-chers  Frères  ,  que  le  Seigneur  ait  retiré 

de   nous   fes  bénediétions  accoutumées.   Les  ennemis  qui 

fiiyoient  autrefois  devant  nous  ,  prévalent  aujourd'hui  fur 

nous  ;  &  Dieu  pour  tempérer ,  par  des  humiliations  falutaires , 

une  gloire  heureufement  &  longuement  continuée  ;  &  pour 

punir  notre  ingratitude  &  notre  confiance  préfomptueiii'e  , 
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:iî!lige  depuis  quelques  années  un  Royaume  qu'il  avoit  rendu 
lui-  même  fi  floriflanr. 

Reconnoiffons  ,  Mes  trés-chers  Frères  ,  que  nous  ne 
fommes  malheureux ,  que  parce  que  nous  fommes  coupables; 
&  difons  avec  le  Prophète  :  Malheur  à  nous ,  parce  que  nous 
avons  péché  :  Vœ  nobis ,  cju'u peccavimus.  Tftrcn.5, 

Nous  ne  manquons  ni  de  force ,  ni  de  courage  ;  le  feu  de 
la  Nation  n'eft  pas  rallenti  ;  la  Puiffance  qui  nous  gouverne 
n'a  jamais  eu  plus  de  grandeur,  de  fagefle  &de  piété  .... 
Cependant  nos  armes  ne  profpèrent  point  ;  une  main  invifi- 
ble  nous  frappe ,  &  nous  enlève  les  viftoires  quand  nous 
fommes  prêts  de  les  gagner  ;  &  la  Providence ,  qui  fembloit 
préparer  nos  voies ,  &  conduire  elle-même  nos  entrepri- 
fes ,  femble  avoir  tourné  vers  nos  ennemis  le  bonheur  des 
événemens. 

Nous  ne  fommes  pas  furpfis  de  cette  diverfité  de  fortune. 
Dieu  feul  ejî  exempt  de  tout  changement  &  de  toute  vicijjitude.        ApuJ 
Comme  il  n'y  a  point  fur  la  terre  de  parfaite  juftice  ,  il  n'y  a  T'^m 
point  auiïî  de  parfaite  félicité.  Celui  qui  vit  dans  r éternité,  &  "r'anfiif  , 
qui  a  créé  toutes  chofes  enfemble  ,  efl  ie  feul  qui  ejl  jujîe  en  tout ,  tatio  , 
6*  Roi  viâoritux  éternellement.  necvicif- 

Nous  ne  fommes  pas  étonnés  non  plus  que  Dieu  nous  ^^^  '"'^ 
châtie ,  puifque  nous  n'avons  ni  profité  de  fes  grâces  ,  ni  fuivi  bratio. 
fesCommandemens.  Si  nous  étions  fidelles  obfervateurs  de  •'^«'-  i« 
ùi  Loi ,  &  qu'il  ne  voulût  que  nous  éprouver  &  nous  purifier  Qi,' ^ivic 
parla  tribulation  ;  nous  pourrions  efpérer  qu'il  feroit  bien-  in  xter- 
îôt  touché  de  notre  fidélité  &  de  notre  patience.  Mais  nous  """^  ». 
avons  irrité  fa  colère  ,  &  nous  ne  pouvons  l'apaiier  que  par  ^^".^  pj. 
une  prière  &  une  pénitence  perfévérante.  m.ii. 

Qui  ne  voit ,  Mes  très-chers  Frer.es  ,  que  îa  Religion  Deus  fo- 
s'afFoiblit  tous  les  jours  dans  l'efprit  des  peuples  ?  Clîacun  ^'^bi-  '* 
cherche  fes  intérêts  :  les  misères  augmentent ,  &  l'on  devient  tur ,    & 
moins  charitable  ;  on  eft  humilié ,  fans  devenir  humble  ;  le  ;"a|'et 
luxe  règne  jufques  fur  le  débris  de  la  pauvreté  ;  l'héréfie  n'a  j^^^  "j^j 
prefque  perdu  que  fon  nom  ;  l'Evangile  n'eft  ni  affez  connu  ,  a;ter- 
ni  aifez  pratiqué  ;  &  le  Fils  de  l'homme  ne  trouverait  aujour-  """j: 
d'hui  que  peu  de  foi  en  Ifraël.  ^^'[  '" 

C'eft  de-là.  Mes  très-chers  Fr.eres  ,  que  partent  les 
coups  de  la  main  de  Dieu.  Nos  péchés  font  la  caufe  de  nos 
mallieurs.  Les  Nations  qui  nousattaquent ,  font  moins  à  crain- 
dre pour  nous  ,  que  les  vices  qui  nous  corrompent  j  &:  l'en- 
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nemi  qui  peut  nous  nuire  davantage  ,  c'eft  nous-mêmes ,  fi 
nous  n'allons  au  pied  des  Autels  ,  par  une  converfion  fincè- 
re  ,  laver  dans  nos  larmes  &  dans  le  fang  de  Jefus-Clirilt , 
nos  iniquitts  paflées ;  fléchiffnnt  ainfi la  jullice  de  Dieu,  qui 
les  punit  ;  &  attirant  fa  miféricorde  ,  qui  les  pardonne. 

Nous  vous  avons  autrefois  exliortés.  Mes  très-chers 
Frères  ,  dans  le  temps  même  de  nos  conquêtes ,  à  deman- 
der la  paix  au  Seigneur.  Une  guerre  ,  quelque  glorieufe 
qu'elle  (bit ,  ne  laiffe  pas  d'être  ruineufe.  Combien  de  cruau- 
tés &  d'injuflices  fe  commettent  inévitablement  dans  les 
plus  juftes  ? 

Vous  favez  les  raifons  que  nous  avons  de  défirer ,  &  de 
demander-  avec  plus  d'ardeur  que  jamais ,  cette  bienheureufe 
paix. 

Que  fi  ces  momens  fortunés ,  que  le  monde  ne  peut  pré- 
voir ni  avancer  ,  &  que  le  Père  Célefie  tient  en  fa  puijfance ,  ne 
doivent  pas  encore  arriver ,  prions-le  qu'il  fe  fouvienne  de 
fon  ancienne  alliance  ,  à  laquelle  nous  ferons  à  l'avenir  plus 
fidelles  ;  qu'il  conferve  la  facrée  perfonne  du  Roi ,  &  main- 
tienne l'honneur  de  fon  règne  ;  qu'il  le  remette  dans  les  voies 
de  fes  profpérités  paffées ,  &lui  enfeigne  l'ufage  qu'il  en  doit 
faire  pour  fon  falut ,  non  pas  pour  fa  propre  gloire  ;  qu'il 
répande  un  efprit  de  fageffe  dans  fes  confeils  ,  un  efprit  de 
force  dans  fes  armées  ,  &  ce  double  efpritdans  les  Chefs  qui 
\qs  commandent  ;  qu'il  affermiffe  Philippe  V ,  fon  petit-fils , 
par  l'amour  des  peuples ,  &  par  fa  proteftion  efficace ,  fur  le 
Trône  où  il  l'a  placé  ;  qu'il  veuille  bien  continuer  de  géné- 
ration en  génération ,  la  fucceflion  de  fa  piété ,  jointe  à  celle 
de  fa  Couronne ,  par  l'heureux  accouchement  de  Madame  la 
DucliefTe  de  Bourgogne. 

Efpèrons  ,  Mes  très-chers  Frères  ,  que  Dieu  exau- 
cera nos  prières ,  &  qu'il  ne  méprifera  pas  des  cœurs  contrits 
Niinir  &  humiliés,   llna  jamais  détourné  de  nous  fa  miféricorde  ;  & 
nuiMem'i  '"^'"^  en  nous  corrigeant  par  Vadverfité  ,  il  n  abandonne  pas  fon 
iiohis       peuple. 

amovet  Lg  vlfloire  qu'un  de  nos  Généraux  vient  de  remporter  fur 
cord[âm  ""  Prince  vaillant  &  audacieux  ,  malgré  les  triftes  conjonc- 
fuam  ,  tures  qui  en  diminuent  l'éclat ,  non  pas  le  mérite  ,  nous  laiiTe 
corri-  entrevoir ,  que  nous  pouvons  prétendre  a  fon  fecours  &  à 
piensve-  r  u-  r  •  "  /  \ 
x6,  i.i ad- les  bienfaits,  (i) 

verfis  ^,^  ^^  Fléchkr  parle  fans  doute  ici  de  la  viâoire  remportée  près 
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A  CES  CAUSES ,  après  en  avoir  conféré  avec  nos  vénéra-  pop„iii« 
blés  Frères ,  les  Dignités  &  Chanoines  de  notre  Eglife  Ca-  fuura 
thédrale  ;  Nous  ordonnons  qu'il  fera  fait  dans  notre  diocèfe  "°'.'  ''^" 
des  procédions  &  des  prières  publiques ,  avec  expofition  &  „„jt" 
bénédidion  du  très-faint  Sacrement  ;  que  l'ouverture  en  fera  2.  Math. 
faitedansnotreEglifeCathédrale,Dimanche  prochain  vingt-  *^-  ^* 
fixième  du  préfent  mois ,  immédiatement  après  vêpres ,  par 
une  procelFion  générale ,  en  la  manière  accoutumée  ;  que 
lefdites  prières  feront  continuées  dans  toutes  les  Eglifes  de  la 
ville  de  Nîmes  ,  fuivant  l'ordre  qui  leur  fera  marqué  ;  que 
lefdites  procédons  &  prières  feront  faites  dans  les  autres 
Eglifes  de  notre  diocèfe ,  le  premier  Dimanche  après  la  ré- 
ception du  préfent  Mandement  ,  fuivant  la  coutume.  Enjoi- 
gnons à  tous  les  Prêtres  qui  célébreront  la  fainte  Meffe  dans 
notre  diocèfe ,  de  dire  pendant  un  mois  les  Collèges  pour  la 
paix  :  Deiis  à  quofanfla  dcfideria.  Et  pour  le  Roi  :  Quczjumus  om- 
nipotcns  Dcus.  Exhortant  les  Compagnies  &  tous  les  Fidelles, 
d'aflifter  auxdites  procédons  &  prières  ,  avec  la  piété  &:  la 
décence  requife  &  accoutumée.  Donné  au  Château  de  Ca- 
veyrac  ,  le  vingt- troifième  Septembie  milfept  cent  fix, 

«le  Cartiglioné  ,  le  7  Septembie  de  cette  aiuiée  ,  par  le  Comte  de 
Medavi,  fur  le  Prince  cïe  Heli'e  (  depuis  Roi  de  Suède  ) ,  viftoire  , 
qui  devint  inutile  par  les  fuites  malheureufes  de  l'entreprife  formée 
fur  Turin.  Ce  font  là  probablement /ei  tn/îa  conjomSures  auxquel- 
les le  Prélat  fait  allufion. 

t  ESPRIT,  Evêq.  de  Nîmes. 

Par  Monfeigneur  f  BegaulT. 

MANDEMENT  de  M.  VEvêqae  de  Nîmes, 
pour  la  publication  du  Jubilé. 


Sprit  Fléchier  par  la  grâce  de  Dieu  ,  &  du  Saint 

Siège  Apoftolique  ,  Evêque  de  Nîmes  ,  Confeiller  du  Roi 
en  fes  Confeils  :  Au  Clergé  &  au  Peuple  de  notre  Diocèfe , 
Salut  &  Bénédiction  en  Notre -Seigneur  Jesus- 
Christ. 

Mes  très-chers  Frères  ,  nous  déplorons  depuis  long- 
temps les  maux  infinis  que  nous  caufe  une  guerre  ,  dont 
nous  fentons  toute  la  rigueur ,  &  dont  nous  n'ofons  encore 
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efpérer  la  fin.  Nous  n'avons  rien  oublié  de  ce  qui  poirvoit 
nous  rendre  le  Ciel  propice  ;  nous  avons  dans  toutes  les  fo- 
lennités  ,  invoqué  le  nom  du  Seigneur  ,  répandu  nos  cœurs 
devant  lui,  imploré  fesmiféricordes  ;  nos  Temples  ont  retenti 
du  bruit  de  nos  facrés  Cantiques  ;  nos  Prêtres  ont  fouvent 
offert  fur  les  Autels  du  Dieu  de  la  paix ,  THoftie  fainte  &  pa- 
cifique ;  nous  avons  mille  fois  conjuré  le  Dieu  des  armées 
de  faire  voir  à  tout  le  monde  ce  grand  prodige  de  fa  puiffan- 
Pofiiit  ce  :  De  calmer  l'Univers  ,  &  faire  cejfer  les  guerres  jufqu'aux  ex- 
prodigia  trémités  de  la  terre. 

terra  Tant  de  vœux  &  tant  de  prières  ,  n'ont  produit  jufqu'ici 

auferens  ^ue  quelque  lueur  de  paix  &  de  miféricorde  de  Dieu  fur  nous , 
hella  uf-  qui  s'eft  évanouie  prefque  auffitôt  qu'elle  s'eft  montrée  : 
Bernât  '  ^"^^^"^  ardens  qu'aient  été  nos  défirs  ,  nos  efpérances  ont 
rse.  pj.  été  vaines  ;  &  nous  avons  reconnu  que  ce  bien,  après  lequel 
4S«  nous  foupirons  ,  doit  venir  d'en-hant  ,  &  que  la  paix  peut  fe 

propofer  fur  la  terre ,  mais  ne  peut  fe  conclure  que  dans  le 
Ciel. 

Nos  ennemis  ,  enflés  de  leurs  derniers  fuccès ,  fe  font  éle- 
vés par  orgueil  au-deffus  de  nous  ;  nos  bonnes  intentions  qui 
dévoient  les  adoucir ,  femblent  les  avoir  offenfés  ;  notre  mo- 
dération a  paffé  dans  leur  efprit  pour  foibleffe.  Ils  ont  cru  , 
par  quelques  avantages  remportés  fur  nous ,  avoir  acquis  Is 
droit  de  nous  fubjuguer  :  foit  préfomption  ,  foit  jaloufie  , 
foit  haine ,  ils  fe  confument  eux-mêmes  ,  pour  avoir  le  plai- 
fir  de  nous  confumer  ;  &  l'envie  qu'ils  ont  de  nous  rendre 
miférables  ,  fait  qu'ils  ne  fentent  pas  leur  propre  misère  : 
mais  le  Dieu  de  Jacob  fera  notre  defenfeur  ,  &  leurs  deffeins 
pourront  bien  être  confondus. 

Dans  la  fatale  néceffité  de  recourir  encore  aux  armes ,  nous 
pleurons  les  malheurs ,  ou  plutôt  les  péchés  du  monde.  Vous 
voyez  approcher  ,  Mes  tres-chers  Frères  ,  la  trifte  fai- 
Vox  fia-  ^"^^  °^  ^^^  fureurs  des  hommes  fe  renouvellent.  On  entend 
gelli ,  &  déjà  le  bruit  des  foldats  qui  infultent ,  des  chevaux  qui  hcnntf 
equi  tre-  y^^;  ^  ^^^  chariots  qui  roulent ,  de  la  cavalerie  qui  s'avana  :  on 
mentis  ,       •     ,      ,   ,  ■  ,     ,■  .1  •    -  •      m  i 

&     qiia-  '^"'^  '^'•^  c/Jt'e^  qui  brillent ,  des    lances  qui  etinccUent  ;  appareil 

tlrigae  de  guerre  par-tout  ;  des  nuages  épais  fe  raffemblent  de  tovis 
^?''^^""  côtés ,  pour  former  comme  un  orage  univerfel  fur  toute  la 
equ'itis  ^^^  ^^  la  terre.  Les  Puiffances  ne  fongentquà  s'attaquer  , 
afcen-  ou  à  fe  défendre ,  félon  les  projets  qu'elles  ont  concerté  ; 
deutis   ,  la  campagne  eil  prête  à  s'ouvrir  ;  les  peuples  gémiffent  i  les 
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cnpemis  menacent  ;  &c  les  uns  &  les  autres  ne  font  occupés  &     mi- 

que  du  mal  qu  ils  ont  à  fouffrir ,  ou  de  celui  qu'ils  ont  à  faire.  *^''"^'* 

Nous  vous  l'avons  déjà  dit ,  Mes  très-chers  Frères  ,  t,igu'-a,.. 

c'cll  à  nous  à  nous  imputer  les  calamités  dont  nous  nous  plai-  tis  haftw. 

gnons.  C'eft  à  tant  de  peuples  qui  les  reffentent ,  &  qui  les  ^'^ ''''""»• 

méritent  comme  nous ,  à  faire ,  pour  les  détourner  ,  des  fruits  '  ^' 

dignes  de  pénitence.  La  colère  de  Dieu  n'a  jamais  été  plus 

vive ,  ni  plus  étendue  ;  les  tribulations  n'ont  jamais  été  plus 

preffantes  ,  parce  que  les  péchés  n'avoient  jamais  été  plus 

multipliés.  Nous  pouvons  dire  avec  le  Prophète  :  Le  Seigneur  Ofce.c.4. 

e(l  entré  en  jugement  avec  les  habitans  de  la  terre ,  parce  qu'il  a  y 

a  point  de  vérité  ,  point  de  miférico'-dc  ,  point  de  connoijfunce  de 

Dieu.  Pour  entrer  dans  le  détail  des  vices  qui  régnoient  alers, 

&  qui  régnent  encore  aujourd'hui ,  il  ajoute  :  La  médifance  ,  Maledîc- 

le  me/ifonge ,  F  homicide  ,  le  larcin  ,  ladultcre  ,  fe  font  répan-         \ 

dus  comme  un  déluge  parmi  les  hommes  ;  &  la  conclufion  qu'il  cium,  & 

en  tire  :  Cejl  pourquoi  la  ttrre  fera  dîfolée  ^  &  tous  ceux  qui  y  l^'-mici- 

habitent  feront  d.ins  l'abattement.  Voilà  la  fuite  inévitable  de  r,!',''"' 

•'  _  ttirtiim  , 

ces  fortes  de  déréglemens.  Faut-il  donc  s'étonner ,  que  la  dé-  &.  adui- 
pravation  des  mœurs  étant  générale,  la  punition  le  foitaufTi?  fs''""" 
que  le  torrent  d'iniquité  ait  attiré  le  torrent  de  la  Juftice  divi-  ver'-at' 
ne  .''  que  les  pécheurs  ayant  méprifé  la  loi  du  Seigneur,  &  Propter 
s'étant  foulevés  contre  lui ,  le  Seigneur  jette  le  trouble  &  la  ^°'^.'  '"- 
divifion  au  milieu  d'eux  ,  pour  les  confondre,  &  pour  les  pu-  ^g  &fnl 
nir  par  eux-mêmes  r  &  que  du  fond  de  tant  de  cœurs  corrom-  firmabi- 
pus,  s'élèvent  des  vapeurs  meurtrières ,  dont  il  fe  fert  pour  ''!''  °"^ 
faire  pleuvoir  fa  guerre  ici-bas ,  félon  les  termes  de  l'Ecriture  ?  i,abitaT' 

Humilions-nous,  Mes  très-chers  Frères  , fous  le  poids  i"  eâ. 
de  cette  main  toute-puiflante.  Reconnoiffons  que  la  mort ,  le  ^^"^^  ^"- 
fangy  les  querelles  ,  Pépée ,  les  opprcjjions  ,  la  famine  ,  la  ruine  beilùm'" 
des  pays  ,  &  les  autres  fléaux  ont  tous  été  créés  de  Dieu  pour  luiim. 
accabler  les  méchans.  C'efl  par-là  qu'il  manifefte  fa  vérité  ,  •^"^^   ^^' 
qu'il  fait  craindre  fes  jugemens.  Comme  la  guerre  eft  le  fléau  fj„guis  * 
général  qui  renferme  &  qui  entraine  après  foi  tous  les  autres ,  coiuen- 
nous  devons  regarder  la  paix  comme  une  fource  de  bénédic-  "°      ^ 
tion ,  d'où  dérivent  toutes  les  douceurs  &  les  ccnfolations  pi,^,â  , 
de  la  vie.  oppref- 

Nous  vous  avons  fouvent  exhortés  à  la  demander,MESTRÎrs-  ^'""^'  ' 
chers  Frères  , cette  paix  fi  défirable  &  fi  néceffaire.  Vous  l'a-  tontrU 
vez  fait  dans  VOS  affligions:  nous  avons  vu  couler  de  vos  yeux  t'o  »  An- 
des larmes  de  pénitence  j  nous  croyions  lire  fur  vos  vifages  ^^'^^  ^"' 
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per  ini-  jgg  fentimens  &  les  affeftions  de  vos  cœurs  ;  nous  avons  éré 

qUOS  1    '       j  -1  r 

ereata  touclies  de  VOS  VOIX  plauitives  ,  &  nous  elperions  que  le  Sei- 
funt  hsec  gneur  le  feroit  auffi  par  fa  miféricorde  :  cependant  il  a  rejeté 
ffc/'lo  "°^  pj'ières,  &  nous  a  laiffés  dans  l'horreur  d'une  guerre  im- 
pitoyable. Peut-être  n'a-t-il  pas  trouvé  nos  cœurs  affez  con- 
trits &  humiliés  ?  Peut-être  a-t-il  deffein  d'éprouver  plus 
long-temps  notre  patience  ?  Peut-être  veut-il,  pour  garderies 
proportions  de  fa  juftice ,  que  la  durée  de  nos  maux  réponde 
à  celle  de  nos  iniquités  paflées  ?  Peut-être  n'avons- nous  pas 
affez  perfévéré  dans  les  jeûnes,  &  dans  les  oraifons  en  fa 
préfence  ? 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  Mes  très-chers  Frères  ,  c'efî 

qu'après  avoir  prié  ,  jeûné  ,  pleuré  ,  la  plupart  de  vous  n'en 

^ont  pas  devenus  meilleurs.  De-là  vient  que  nous  ne  fommes 

.' .  .      pas  écoutés.  Si  un  homme  jeiinc  après  avoir  commis  des  péchés  , 

ïiat  il)       ^  ^"  commet  de  nouveau  ,  que  gagnera-!-il  de  s'être  humilié ,  6* 

peccatis  qui  exaucera  fa  prière  ?  Nous  VOUS  avons  fouvent  ramenés  à 

jterii'm    ^  ^^'^^S'"^  ^^  "^'os  malheurs.  Nous  vous  avons  quelquefois  foUL- 

eadem      cités  avec  l'Apôtie  :  yoici  le  temps  favorable  ,  voici  les  jours  du 

faciens ,  faliit.  A-t-il  paru  quelque  amendement  ?  Le  monde  qui  dé^ 

f  ci'et''hu-  ^^^^  ^^"^  d'être  heureux ,  eft-il  devenu  plus  chrétien  ?  A-t-oa 

miliaiido  VU  plus  de  foi  en  Ifraël ,  plus  de  charité  pour  le  prochain  , 

fe  ?  Ora-  plusd'affiduité  aux  faints  Offices ,  plus  de  refpeâ  &  de  filea- 

ejus  quis  ^^  *^'*"^  ^^^  Eglifes  ,  plus  de  retenue  dans  les  difcours  ,  plus 

e.\au-      de  modcitie  dans  les  habits ,  plus  d'émulation  &  de  zèle  pour 

diet  ?      ]es  bonnes  œuvres  ?  Comment  voulons-nous  que  Dieuchan- 

'  *^'  ge  pour  nous  ,  û  nous  ne  changeons  pas  pour  lui  ? 

Jufqu'ici  vous  n'avez  rien  obtenu ,  parce  que  n'étant  pas 
dans  les  voies  d'une  fmcère  &  durable  pénitence  ,  vous  n'a- 
vez pas  demandé  comme  il  faut.  li  eft  à  craindre  même  ,  Mes 
tres<;hers  Frères  ,  que  vous  ne  demandiez  pas  ce  qu'il 
faut ,  je  veux  dire  ,  que  vous  ne  borniez  vos  défirs  à  la  déli- 
vrance de  vos  mifères  &  de  vos  affliftions  temporelles.  11  y  a 
une  paix  du  monde ,  qui  fe  maintient  dans  la  paifible  poffef- 
fion  de  fes  biens  &  de  fes  plaifirs  ;  qui  diiripe  l'efprit  ce  le 
cœur  ,  &  les  livre  aux  profpérités  &  aux  fatisfaûions  hu- 
Pax  Dei,  maints.  Mais  il  y  a ,  félon  l'Apôtre ,  une  paix  de  Dieu  ,  qui  efl 
quae   ex-  au-deffus  de  tout  fentiment  ,  qui  ^arde  les  cœurs  &  les  efprits  des 
fuperat    fidgH^^  ^„  Jefus-Chriil ,  qui  fait  que  dans  le  trouble  on  pofsè- 
fenfum  ,  ^^  ^o"  anie  par  fa  patience ,  &;  dans  le  calme  on  pofsède  Dieu 
cuftodiat  par  fa  charité. 
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Voyez ,  Mes  très-chers  FRi:RES,queleft  l'objet  de  vos  corda 
défirs  &  de  vos  prières.  Si  vous  cherchez  votre  repos  indé-  yeitra  8c 
pendaminent  de  votre  lalut  ;  fi  vous  envilagez  la  paix  com-  ""^'^- 
me  une  luite  de  jours  lerains  ,  qu'on  pafle  dans  la  molleffc&  veftrasia 
dans  l'opulence  ;  fi,  peu  touchés  des  calamités  publiques  ,  Ciuiito 
vous  ne  fongez  qu'à  vos  incommodités  particulières  ;  fi  vous  p 'j'*. 
n'apercevez  au-travers  de  vos  tribulations ,  la  punition  de 
vos  péchés  ;  û  vous  ne  portez  dans  vos  cœurs  que  cette  trif.  i  Coruit. 
teffi  dufùcle  qui  oplie  U  mort  ;  6*  non  pas  celle  qui  efl  félon  Dieu  ,  *^'  7* 
&  qui  produit  pour  le  falut  une  pénitence  perfévérante  :  fi  vous 
n'avez  delfein  de  joindre  la  pureté  des  mœurs  à  la  tranquillité 
de  la  vie  ;  car  c'eit  dans  cette  vue  que  nous  faifons  des  priè- 
res ,  des  fupplications  ,  des  demandes,  des  aâionsde  grâces  p^o  q^,, 
pour  tous  les  hommes ,  principalement  pour  les  Rois  ;  afin  nibus 
que  nous  menions  une  vie  douce  &  tranquille  ,  dans  toute  j^°r"'"'- 
forte  de  piété  &  d'honnêteté  :  ce  font  les  règles  que  l'Apôtre  Regibus; 
donne  à  Ion  dilciple  Timothée. 

Que  feroit-ce  ,  Mes  très-chers  Frères  ,  fi  vous  met- 
tiez vous-mêmes  des  obftades  aux  grâces  que  vous  attendez  ? 
fi  demandant  la  paix  au  Seigneur ,  vous  la  refuûez  à  vos  Frè- 
res .'  fi  vous  murmuriez  indifcrétement  contre  les  t5rdres  de 
la  Providence  qui  vous  afflige  ,  ou  de  ceux  dont  elle  le  fert 
pour  vous  affliger  ?  fi  dans  le  temps  que  vous  condamnez  les 
paffions  des  autres ,  vous  vouliez  épargner  les  vôtres  ;  &  û 
vous  négligiez  de  vous  réconcilier  avec  Dieu  par  votre  clian- 
gement  de  vie  ,  lorlque  vous  le  priez  de  pacifier  &:  de  récon- 
cilier le  monde  par  fa  puifTance  ? 

Purifions ,  Mes  trés-chers  Frères  ,  nos  penfées  &  nos 
aftions  ,  &  profitons  de  ce  temps  de  rémilîîon  &  de  grâce 
que  l'Eglife  nous  offre  aujourd'hui.  Touchée  de  la  miiere  & 
du  défordre  de  fes  enfans ,  cette  bonne  Mère  femble  fe  met- 
tre entre  Dieu  &  eux ,  pour  attirer  fur  la  terre  les  miféricor- 
des  du  Ciel,  &  pour  élever  au  Ciel  des  cœurs  attachés  à  la 
terre.  Elle  ouvre  le  facré  tréfor  du  fang  &  des  mérites  de  Je- 
fus-Chrift,  dont  elle  eft  la  dèpofitaire  ;  elle  adoucit  toutes 
les  rigueurs  de  la  Juftice  divine  ;  elle  nous  décharge  du  poids 
de  nos  expiations  pénales  ;  elle  nous  aide  par  fa  médiation  , 
&  nous  confole  par  fon  indulgence. 

C'eft  à  nous  à  répondre  à  fes  intentions  ;  à  obferver  fidel- 
lement  les  conditions  qu'elle  a  prefcrites ,  dans  un  efprit  de 
recueillement ,  d'humiliation  &  de  pénitence  ;  à  nous  fanfti- 
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fier  par  la  vifite  des  faints  Lieux ,  par  le  jeûne  &  par  la  priè- 
re ;  à  réparer  par  les  dévotions  de  ce  Jubilé  le  peu  de  fruit 
que  nous  avons  recueilli  de  plufieurs  autres  ;  à  mettre  eni\n 
à  profit  la  fainteté  de  ces  jours  confacrés  à  la  mémoire  de 
Jefus-Chriil  crucifié,  dont  les  foufFrances ,  le  facrifice  &:  la 
rédemption  ne  peuvent  être  allez  honorés  de  toute  la  piété 
&  la  reconnoiflance  chrétienne. 

Nous  prions  le  Seigneur  qu'il  vous  rende  ,  par  fa  grâce  , 
tels  qu'il  veut  que  vous  foyez ,  pour  être  exaucés  dans  vos 
De  caete.  demandes.  Du  refte  ,  Mes  trés-chers  Frères  ,  nous  vous 
rres  '^"  '^^^^'^^  ^^^^^  l'Apôtre  ,  que  tout  ce  qui  ejl  honnête  ,  tout  ce  qui  c(l 
fi^ixcum-  ] "■fie  t  tout  ce  qui  efl  faint ,  tout  ce  qui  vous  peut  rendre  aimables 
<Ti:e  finit  en  Jcfus-Chrifi  ,  tout  ce  qui  efl  d'édification  &  de  bonne  odeur  y 
ouscum-  '^"^  '•^  î"'  efi  vertueux  &  louable  ,  foit  l'entretien  de  vos  pcnfées. 
qiiepudi.  Alors  le  Dieu  de  la  paix  fera  avec  vous  ,  &  vous  accordera  la 
ca,  quïe-  paix  que  vous  défirez. 

jjfta  ^  ^^^  ^^^^  »  après  en  avoir  conrere  avec  nos  vénérables 

quxcu m- Frères,  les  Dignités  &  Chanoines  de  notre  Eglife  Cathé- 
«[uei-nic-  drale;  afin  que  les  Fidelles  obfervent  exactement  ce  quieft 
cumque'  "éceflaire  pour  gagner  le  Jubilé ,  en  exécution  de  la  Bulle  , 
amabi-  Nous  ordonnons  de  fuivre  fidellement  ce  qui  eft  prefcrit  dans 
lia ,  qua:-  Mnilrudion  particulière  que  nous  avons  fait  imprimer  à  cet 

cumque    ^rr 

mx  ,    Çi      L'ouverture  du  Jubilé  le  fera  le  Dimanche  delà  Paflîon  , 

qua  vil-  dixième  jour  du  préfent  mois  d'Avril ,  immédiatement  après 

qua  'laiis  ^-^pi^cs,  par  une  procelFion  fqlennelle  :  enjoignant  à  tous  les 

tiifcipii-  Ordres  Religieux  de  cette  ville ,  de  fe  rendre  à  cet  effet  dans 

nœ,  lise  notre  Eglife  Cathédrale ,  &  exhortant  les  Compagnies  ,  les 

te  . . ,  Se  Officiers ,  &  tous  les  Fidelles  ,  d'affifter  à  ladite  proccffion 

Deuspa-  avec  la  piété  &  dévotion  requifes  ;  après  laquelle  procelTion 

•ils    eut  i\  y  jjm-g  bénédiftion  du  très-faint  Sacrement. 

ei,,n_  Mandons  à  tous  les  Chapitres ,  Prieurs ,  Curés  ,  Vicaires, 

ï'hiiip.    &i  Communautés  féculières  &  régulières,  qu'incontinent  après 

'•  '^'       avoir  reçu  ladite  Bulle  de  Notre  S.  Père  le  Pape  ,  &  notre 

préfent  Mandement ,  ils  aient  à  les  publier  ,  ou  faire  publier 

dans  leurs  Eglifes ,  félon  leur  forme  &  teneur  ,  &  à  exhorter 

les  peuples  ,  tant  par  eux ,  que  par  les  Prédicateurs ,  de  fe 

difpofer  à  profiter  des  grâces  de  ce  faint  Jubilé  :  enjoignons 

de  plus  à  tous  les  Fidelles  de  prier  Dieu  pour  Notre  S.  Père  le 

Pape ,  pour  la  Perfcnne  facrée  du  Roi ,  pour  Monfeigneur 

le  Dauphin ,  &  pour  toute  la  Maifon  Royale. 
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Donné  à  Nîmes  dans  notre  Palais  Epifcopal  le  ler. 
Avril  1707.  Signé, 

t  ESP  RIT  ,  Evéque  de  Nîmes. 

£t  plus  bas  ,  Par  Monfeigneur  ,  B  e  G  a  u  l  t. 

E^'  ^^'^ ==^ 

MANDEMENT  de  M.  V Evéque  de  Nîmes, 
aux  Fidelles  de  fon  Diodfe  ,  contre  les  Spec- 
tacles, 


E: 


-Sprit  Fléchier  par  la  grâce  de  Dieu,  &  du  Saint 
Siège  Apoltolique ,  Evéque  de  Nimes ,  Confeiller  du  Roi  en 
tous  Tes  Confeils  :  A  tous  les  Fidelles  de  notre  Diocèfe ,  Salut 
&  Bénediftion. 

Mes  très-chersFreres. 

Nous  voyons  avec  douleur ,  depuis  quelque  temps ,  Taf- 
feftion  &  l'empreffement  que  vous  avez  pour  les  Speftacles, 
que  nous  avons  fouvent  déclarés  contraires  à  l'erprit  du 
Chrirtianifme ,  pernicieux  aux  bonnes  mœurs  ,  &  féconds 
en  mauvais  exemples  ;  où  ,  fous  prétexte  de  repréfentations 
&  de  mufiques  innocentes  par  elles-mêmes ,  on  excite  les 
palfions  les  plus  dangereufes  ;  &  par  des  récits  profanes  &  des 
manières  indécentes ,  on  offenfe  la  vertu  des  uns  ,  &  l'on 
«orrompt  celle  des  autres. 

Nous  crûmes  la  première  fols ,  que  ce  n'étoit  qu'une  curio- 
fifé  pafiagère  d'un  divertilTement  inconnu,  dont  vous  vou- 
liez vous  défabufer,  &  nous  eûmes  quelque  légère  condef- 
cendance  :  mais  puifque  c'eft  une  habitude  de  plaifir ,  &  une 
efpèce  de  libertinage  qui  fe  renouvelle  tous  les  ans  ,  nous 
connoifTons  que  ce  n'eft  plus  le  temps  de  fe  taire  ,  &:  qu'un 
plus  long  filence  pourroit  ^■ous  donner  lieu  de  penfer  que 
nous  tolérons  ce  que  l'Eglife  condamne ,  &  que  nous  con- 
daiiinons  avec  l'Eglife. 

Nous  étions  affez  occupés  à  ramener  les  hérétiques  à 
détruire  leurs  erreurs  &:  leurs  préventions ,  à  corriger  les 
vices  &:  les  foiblefles  ordinaires  des  hommes  :  on  n'avoit 
guères  vu  de  théâtre  dreffé  dans  cette  ville  ;  l'art  de  corrom- 
pre les  cœurs  par  des  chants  &  par  des  fpe6tacles ,  n'y  étoit 
pas  encore  introduit  3  roiftvçté  n'avoit  pas  encore  amolli  les 
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cfprits ,  &  l'héréfie  même  avoit  horreur  de  ces  corruption^ 
publiques. 

La  Providerice  divine  fembloit  nous  avoir  mis  à  couvert 
pour  toujours  de  cette  cfpcce  de  féduâion  ,  par  la  chute 
des  premiers  qui  vous  l'apportèrent  :  on  les  vit  mépriics  & 
miférables ,  traînant  une  trifte  &  honteufe  pauvreté  dans  ce 
Diocèie,  oîi  ils  avoient  conçu  le  defl'ein  6l  l'efpérance  de 
s'enrichir  :  nous  ne  plaignîmes  pas  leur  fort  ;  nous  les  afliftâ- 
mes  pourtant ,  &  nous  vous  louâmes  ,  Mes  très-chers 
Frères  ,  d'avoir  contribué  à  les  humilier  par  vos  dégoûts , 
&  à  les  recourir  par  vos  charités. 

Cependant  nous  avons  vu  tout  d'un  coup  renaître  une 
nouvelle  troupe ,  &  s'élever  un  fécond  théâtre  fur  les  ruines 
du  premier  ;  nous  en  fumes  furpris  :  mais  ce  qui  nous  tou- 
cha le  plus  ,  Mes  tres-chep-S  Fr.eres  ,  ce  fut  l'ardeur  avec 
laquelle  vous  couriez  à  de  tels  Speftacles  :  l'argent ,  qui  vous 
coûte  tant  à  donner  à  nos  Hôpitaux,  vous  le  donniez-là 
avec  complaifance  ;  vous  alliez  avec  joie  vous  divertir  des 
paffions  d'autrui ,  &  nourrir  peut-être  les  vôtres  :  vous  aimiez 
à  voir  &  à  entendre  ces  filles  de  Babylonne,  qui  chantoicnt 
les  cantiques  de  leur  pays  ;  vous  1-ur  donniez  vos  approba- 
tions ,  &  par  vos  applaudifl'emen"  &  vos  flatteries ,  vous 
échauffiez  ces  ferpens  à  mcfure  qu'ils  vous  piquoient  ;  vous 
laifiez  part  de  ces  récréations  empoifonnées  à  vos  amis ,  & 
plus  encore  à  vos  amies ,-  &  ce  qui  ell  plus  déplorable ,  vous 
donniez  à  vos  enfans  ,  encore  innocens ,  la  vue  de  ces  vani- 
tés ,  pour  récompenfe  de  leur  fageffe. 

Ceux  qui  font  nés  dans  les  lumières  de  la  foi  &  de  la  Reli- 
gion Catholique,  ne  rougiffcnt-ils  pas  d'avoir  partàces  œu- 
vres de  ténèbres  :  mais  vous,  Mes  très-chers  Frères  ,  qui 
êtes  fcrtis  du  fein  de  Théréfie ,  quand  ce  ne  feroit  qu'en  ap- 
parence; pendant  que  vous  viviez  dans  le  libre  exercice  de 
vos  erreurs,  ofiez-vous,ou  par  crainte,  oupar  confcience, 
approcher  de  ces  Speâacles  que  vous  fréquentez  aujourd'hui  ? 
Vous  réferviez  au  foulagement  de  vos  Frères  l'argent  qu'il 
ne  vous  étoit  pas  permis  d'employer  à  cette  forte  d  amufe- 
ment  :  vous  aiîigniez  à  Jefus-Chiiit ,  en  la  perfonne  de  fes 
pauvres ,  une  portion  des  fruits  de  votre  commerce  ,  en  re- 
connoiffance  de  la  bénédiâion  qu'il  y  répandoit  :  vous  ne 
vous  fouvenez  que  trop  de  vos  lois  &  de  vos  coutumes  paf- 
féesi  n'avez- vous  oublié  de  votre  ancienne  difcipline  ,  que 

la 
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la  privation  des  SpetSacles ,  qu'elle  vous  avoit  interdits ,  & 
les  aumônes  qu'elle  vous  obligeoit  de  faire  ? 

Mais  enfin  vous  fatisfites  vos  défirs.  Nous  avions  efpéré 
que  ces  pîaifirs  ayant  perdu  pour  vous  la  grâce  de  la  nou- 
veauté ,  &  vous,  ayant  perdu  le  goût  de  ces  plaifirs  ,  vous 
n'abuferiez  plus  de  notre  filence  ;  mais  hélas  !  à  peine  les 
traces  impures  de  ce  premier  paffage  étoient  effacées  ,  que 
CEfprit  immonde  ejl  revenu  ;  qu'il  s'eft  mis  comme  en  polTefllon  ^^-  ^^ 
de  cette  Ville  ;  qu'il  y  établit  fa  domination  ;  &  qu'en  quel-  ^^  j^"'^* 
que  façon  ,  il  s'y  perpétue  ,  fi  nous  ne  réfiilons  à  cette  in- 
troduft ion  dangereufe ,  &  fi  nous  ne  troublons  cette  paix  , 
avec  laquelle  il  prétend  régner  fur  nos  Diocéfains. 

Nous  y  fommes  d'autant  plus  obligés,  que  le  Ciel  n'eft 
déjà  que  trop  irrité  contre  nous.  Convient- il ,  Mes  très 
CHERS  Frères,  d'étaler  fur  des  théâtres  un  attirai  de 
vanité  ;  d'y  jouer  de  fcènes  divertiffantes ,  &  d'y  remplir 
l'efprit  &  le  cœur  des  peuples  de  frivoles  &  ridicules  pafTions, 
dans  des  conjonftures  fatales  ,  où  toute  créature  gémit  dans 
l'attente  du  terrible  événement  -,  où  chaque  citoyen  doit  prier 
pour  fon  Prince  ,  &  crah?dire  pour  fa  patrie  j  où  le  Roi  s'hu- 
miliant  le  premier  lui-même  fous  la  main  toute  puiffante  de 
Dieu ,  implore  fes  anciennes  miféricordes  ;  &  touché  des 
malheurs  d'une  guerre  que  la  juftice  &  la  Religion  l'obligent 
de  foutenir ,  met  tout  fon  Royaume  en  prières ,  &  fait  paf-  p^i^^^g 
fer  de  fon  cœur  royal  dans  celui  de  tous  fes  Sujets,  fon  hum-  ordon- 
ble  confiance  en  Dieu ,  &  fa  charité  pour  fon  peuple.  «éespar- 

Les  Speftacîes ,  quand  ils  feroient  innocens,  ne  doivent- 
ils  pas  être  défendus  dans  ces  temps  de  tribulation  ?  Ne  fait- 
on  pas  que  ,  félon  le  Sage  ,  lu  mufique  dans  le  deuil  efl  une  mu~     Ecckf, 
fique  à  contre-temps;  &que  J.  C.  fît  fortir  d'une  maifon  affli-  ^^'  9- 
gée  les  joueurs  de  flûte,  &  la  troupe  bruyante  qui  les  fuivoii  ?       -Ev.  diSi_ 

Les  faints  Canons  ont  toujours  défendu  les  réjouiffances  ^^'^^ 
publiques  aux  pénitens  ;  &  quand  le  ferons- nous,  Mes  très- 
CHERS  Frères,  fi  nous  ne  le  fommes  lorfque  nous  voyons 
la  colère  du  Ciel  répandue  fur  toute  la  terre.  L'Eglife  retran- 
che même  dans  les  jours  de  triflefle  &  de  deuil ,  les  folenni- 
tésde  fon  culte,  les  parures  de  fes  Autels  &  de  fes  Miniflres  , 
la  douceur  même  &  la  gaieté  de  fes  chants  ;  &  vous  irez 
repaitre  vos  yeux  des  agrémens  affe£fés,  &  du  pompeux 
ajuftement  de  quelques  femmes  licencieufes  ,  &  prêter 
l'oreille  à  la  voix  &  aux  récits  paflionnés  de  ces  Sirènes , 
Tome  ir.  Seconde  Partie.  1 
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irai,    c   *^^"^  parle  iraïe  ,  ^ui  habitent  dans  les  Temples  de  la  volupté,, 
ij.  Vous  croyez  peut-être  ,  Mes  très-chers  Frères  ,  qu'iB 

eft  bon  d'amufer  &  d'étourdir  ,  pour  ainfi  dire  ,  les  craintes 
&  les  inquiétudes  des  peuples ,  &  de  leur  mettre  à  la  place 
de  tant  de  triftes  objets  qui  les  environnent  ,  des  idées  qui 
lesdivertiffent. . .  Peuvent-ils  ignorer  les  fureurs  &le*s  agita- 
,  tions  du  monde  ?  Ne  fentent-ils  pas  les  maux  préfens?  N'ap- 
préhendent-ils pas  les  maux  à  venir  ?  Eft-ce  au  pied  du  théâ- 
tre ,  ou  de  l'Autel ,  qu'on  va  chercher  les  coniblations  des 
trifleffes  publiques  ou  particulières  ?  Les  malheurs  réels  que 
nous  relTentons ,  ou  dont  nous  fommes  menacés ,  fe  guérif- 
fent-ils  par  des  chanfons  &  par  des  fiftions  faites  à  plaifir  ? 
Pendant  qu'Ifraël  &  Juda ,  Joab  &  vos  Princes  font  fous  des 
tentes ,  dans  les  brûlantes  ardeurs  de  la  guerre  &  de  la  fai- 
fon ,  il  vous  fied  bien  d'écouter  à  votre  aife ,  un  chanteur 
ou  une  chanteufe ,  &  de  voir  fur  un  théâtre ,  comme  en 
raccourci ,  la  figure  du  monde  qui  paffe. 

Ne  croyez  pas,  Mes  très-chers  Frères,  que  nous 
veuillions  vous  effrayer  :  nous  efpérons  auffi-bien  que  vous , 
que  nous  aurons  fujet  de  nous  réjouir ,  &  que  le  Seigneur 
bénira  nos  armes  :  mais  fera-ce  aux  dieax  de  l'Opéra  que 
vous  irez  porter  votre  reconnoiifance  &  votre  joie  ?  c'eft  au 
Dieu  vivant  que  nous  offrirons  nos  folenneîles  adions  de 
grâces  ;  nous  chanterons  les  Cantiques  de  Sion  dans  nos 
Temples  :  Nous  nous  réjouirons  ,  &  notre  modejlie  fera  connue 
de  tout  le  monde  ;  nous  adorerons  le  Dieu  des  armées ,  &  nous 
fubftiîuerons  des  fpedtacles  de  religion  aux  fpeftacles  impurs 
&  profanes,  dont  vous  n'avez  été  que  trop  enchantés. 

Nous  vous  conjurons  ,  Mes  très-chers  Frères  ,  par 
notre  Sauveur  Jefus-Chrift ,  de  vous  en  abftenir.  Evitez  les 
pièges  funeftes  que  le  démon  vous  a  tendus.  Ne  fourniiTez 
pas  à  vos  convoitifesdequoi  fe  foulever  contre  vous.  Ecoutez 
la  voix  du  Pafleur  ,  qui  vous  exhorte  &  vous  follicite ,  qui 
aime  mieux  devoir  votre  obéiffance  à  fes  charitables  confeils^ 
qu'aux  cenfures  que  l'Eglife  luiamifesen  main.  Donné  à 
Nîmes,  dans  notre  Palais Epifcopat ,  le  huitième  jour  de  Sep- 
tembre mil  fept  cent  huit.  Signé. 

t  ESPRIT,  Evèque  de  Nîmes. 
Et  plus  bas  , 

Par  MONSEIGNEUR: 

RIEULENC 
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LETTRE  PASTORALE  de  M.  fEveçue 
de  Nîmes  ,  aufujct  de  la  difetîe  du  bled ^  ^  de  la 
crainte  de  la  famine. 

X\Ec  oNNOi  ssEz  ,  Mes  thès-chers  Frères  ,  par 
les  tribulations  différentes  que  Dieu  vous  envoie ,  qu'il  vous 
éprouve  &  vous  punit  depuis  long-temps;  &  que  fa  juftite 
n'eft  pas  encore  fatisfaite ,  puifqu'il  continue  à  vous  affliger. 
Nous  vous  avons  Couvent  exiiortés  à  chercher  en  vous-mêmes 
les  caufes  de  ces  chàtimens ,  à  recourir  à  la  prière  ,  à  faire 
enfin  des  fruits  dignes  de  pénitence.  Nous  avons  cependant 
compati  à  tous  vos  maux  :  vos  peines  ont  été  les  nôtres  ;  & 
fi  nous  n'avons  pu  vous  fecourir  félon  l'étendue  de  nos 
défirs  ,  nous  n'avons  pas  ceflé  de  vous  plaindre ,  de  vous 
porter  dans  notre  cœur  ,  &  de  vous  offrir  à  Jefus-Chrirt  , 
quand  nous  l'offrions  pour  vousàfon  Père  dans  fon  adorable 
Sacrifice. 

Fatigués  des  malheurs  qu'entraîne  toujours  après  foi 
une  longue  &  cruelle  guerre  ,  vous  cherchiez  à  les  adoucir , 
fur  ce  que  l'Ennemi  étant  loin  de  vous  ,  il  vous  étoit  per- 
mis de  vivre  ,  de  cultiver  vos  champs  ,  &  de  recueillir  en 
repos  les  fi-uits  que  le  Seigneur ,  par  fa  miféricorde  y  faifoit 
nait.e ,  quelquefois  abondans ,  &  toujours  fuffifans  pour  la 
confolation  &  l'entretien  de  votre  vie.  Vous  ne  fupportiez 
de  la  guerre  ,  que  ce  qu'il  vous  en  coiîtoit  pour  aider  à  la 
foutenir  ;  vous  en  fentiez  les  incommodités ,  mais  vous  n'en 
voyiez  pas  les  horreurs  ,  que  vous  n'avez  hélas  !  que  trop 
vues  dans  les  fanglantes  agitations  de  ce  Diocèfe.  Vous  efpé- 
riez  même  que  le  Ciel  étoit  prêt  à  s'apaifer  ,  &  que  les 
armes  alloient  tomber  des  mains  de  tant  de  Nations  irritées, 
finon  de  gré  ,  du  moins  de  mifère  &  de  laffitude. 

De  nouvelles  iniquités  ont   fans  doute  attiré  une  cala- 
mité nouvelle.  Une  difette  imprévue  a  jeté  la  frayeur  dans 
les  elprits,  &:  les  umpétes  de  la  faim  ont  ému  tout  d'un  coup    ^  facie 
les  peuples.  L'hiver,  Mes  très-chers  Frères  ,  plus  longtempef- 
&  plus  rude  que  de  coutume ,  a  défolé  les  Villes  &  la  Cam- 1.^^"!^ 
pagne.  Le  Seigneur  afaitfouffier  le  trifle  Aquilon  ,  pour  me  fer-  jhren: 
vir  des  termes  de  l'Ecriture  ;  l'eau  s' ejl glacée  comme  du  criflal;     Ventus 
un  froid  mortel  a  pénétré  jufques  dans  le  fein  de  la  t/îrre  :  la  '^'ï"''°„ 
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ièlavit  ë^^^^  ^  brûlé  les  déferts ,  &  féché  tout  ce  qui  étoît  verd ,  ou  qui 
cnûdUus  pouvait  le  devenir ,  comme  fi  le  feuy  avoitpajfé.  Les  bleds  en- 
ab  aqua,  ^^^^  ^  A^mx  vivans  ,  ont  attendu  vainement  l'humidité  ou  la 
defer-  chaleur  accoutumée  ;  le  Ciel  eft  devenu  d'airain  ;  le  Soleil 
tum  ,  &  fans  force  &  fans  chaleur ,  n'a  pu  ranimer  ces  germes  naif- 
extiii-     {-^j^g  Qy  mourans  ;  &  la  nature  comme  engourdie ,  a  fufpen- 

guet    vj.  '     ^  D  '  r 

ride  ficut  ^u  fes  Opérations  &  fes  fécondités  ordinaires  :  les  arbres  ont  été 

igné.       frappés  jufques  dans  leurs  racines:  les  troupeaux  ont  péri  dans 

Eccl.  45 .  jem-s  bergeries ,  fans  que  la  main  fecourable  du  maître  ait 

eu  de  quoi  les  nourrir  ou  les  réchauffer  ;  les  hommes  même 

étonnés,  fur- tout  vos  pauvres,  ont  gémi,  &  vous  ont  dit 

A  facie  Q^  gémiffant  :  Seigneur  :  qui  pourra  fubfifler  dans  la  rigueur  de 

ejus  quis  votre  froid  ? 

fubftine-      Vous  avez  été  quelques  mois  entre  la  crainte  &  l'efpé- 
rr  1 14     ^3"ce ,  fouillant  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  pour  y  dé- 
*  couvrir  le  fort  douteux  de  votre  récolte^  obfervant  chaque 
jour  les  différences  des  temps  :  uniquement  attentifs  aux  be- 
foins  de  cette  vie  préfente  ;  &  ne  fongeant  qu'à  réparer  vos 
pertes ,  dès  qu'elles  vous  ont  été  connues  ,  vous  avez  cher- 
ché les  moyens  de  vous  précautionner  contre  les  menaces 
d'une  cruelle  famine ,  moins  dans  les  fecours  que  le  Ciel  pou- 
voir vous  donner ,  que  dans  ceux  que  vous  a  fourni  votre  in- 
duftrie.  Il  a  pris  aux  riches  &  aux  pauvres  une  fubite  frayeur 
de  manquer  de  pain  ,  &  nous  n'avons  ouï  que  ces  trilles  & 
In  domo  pitoyables  paroles  :  7/  n'y  a  point  de  pain  dans  ma  maifon. 
eftpanis.      Vos  craintes.  Mes  très-chers  Frères  ,  ont  été  d'au- 
IJ'aï,    }.  tant  plus  vives  ,  qu  elles  vousparoiffoient  raifonnables.  Il  eft 
vrai  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  cruel ,  que  d'être  livrés  au  défef- 
Sagittas  p^jj.  (j'^j^g  mon  prochaine ,  &  que  les  flèches  de  la  faim ,  félon 
peiVunas.  ^^  langage  du  Prophète ,  font  les  armes  les  plus  terribles  dont 
£|ec/i.s.  Dieu  perce  le  genre  humain  dans  fa  colère.  Mais  pourquoi 
avez- vous  cru  fi  légèrement  qu'il  vous  avoit  abandonnés  ? 
Avez- vous  oublié  fes  miféricordes  paffées  ?  Ne  favez-  vous 
Non    eft  pas  que  rien  ne  manque  à  ceux  qui  le  craignent ,  &  qu'il  nourrira 
inopia     ceux  qui  mettront  en  lui  leur  confiance  ?  Il  vous  découvrira 
timenti-  degefpérances  &  des  reffources  cachées.  Sa  Providence  vous 

buseum.  "  ^     o    i    .    •      n  •    r  •  i       >i 

py.  jj.  envoyera  des  fecours  de  près  &  de  loin.  11  mlpirera  le  zèle 
&  la  vigilance  à  ceux  qu'il  a  chargés  de  votre  conduite  ;  & 
lui-même  qui  vous  mortifie ,  deviendra  votre  Nourricier ,  & 

Tf.     zC,  le  Protetieur  de  votre  vie. 

Il  s'eft  comme  chargé  de  nourrir  nos  corps ,  depuis  qu'il 
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forma  celui  du  premier  Homme  ;  plus  encore ,  depuis  qu'il  a 
daigné  en  prendre  un  comme  le  nôtre.  Il  nous  Ta  donné  ce 
corps,  pour  ctre  comme  le  fouticn  de  l'ame  ,  dans  Tes  opéra- 
tions &:  dans  (es  bonnes  volontés ,  par  la  pratique  des  bonnes 
œuvres  ;  pour  Te  rendre  en  quelque  façon  fpirituel  comme 
elle ,  en]participant  à  fa  dignité ,  ainfi  qu'elle  fe  rend  en  quel- 
que façon  corporelle  comme  lui ,  en  prenant  part  à  fes  foi- 
bleflcs  ;  &  mener  enfemble ,  dans  le  cours  de  leur  commun 
pèlerinage  ,  une  vie  paifible  &;  fainte  ;  à  fervir  &  glorifier 
Dieu ,  qui  ert  le  Créateur  de  l'un  &  de  l'autre. 

II  eft  vrai  que  le  corps  eft  une  fource  de  corruption  &  d'in- 
firmité. C'eft  de  lui  que  naiffent  la  plupart  des  paflîons,  & 
c'eft  en  lui  qu'elles  s'accompliiTent.  Souvent  il  fe  révolte 
contre  l'efprit;  &  l'Apôtre  nous  apprend  d'un  côté,  qu'il 
faut  le  réduire  en  fcrvhude ,  &  le  crucifier  avec  toutes  fes  convoi-  t.  Cor.  (7. 
tifes  ;  mais  de  l'autre ,  il  nous  enfeigne  que  ce  corps  appar-  ^'^  ^"^- 
tient  à  Dieu  comme  fon  ouvrage  ;  qu'i/  ejlle  temple  du  Saint-  j^  Cor.6. 
Efprit  par  fa  pureté  ;  qu"//  porte  la.  nwrtification  de  Jefus-  Chrifl  z   Cor  4. 
par  fes  fouffrances;  &:  nous  fa vons  qu'il  fer t  à  fa  Religion  Ter^  de 
dans  l'ufage  des  Sacremens,  &  dans  la  pratique  de  la  plu-  refur- 
part  des  vertus  &  des  obfervances  Evangéliques.  carms. 

Tant  que  l'homme  fut  innocent,  Dieu  lui  donna  de  quoi 
fe  nourrir  des  premières  bénédiôions  de  la  terre.  Après  fon 
péché,  il  le  condamna  à  vivre  de  fon  travail ,  &  à  gagner  Genef.y. 
fon  pain  à  la  fueur  de  fon  vifage  ;  enforte  pourtant  que 
nous  ne  vivons  que  de  fes  bienfaits  ;  que  c'eft  lui  qui  fait  le- 
ver fon  foleil ,  &  tombera  propos  fes  pluies  fur  les  campa- 
gnes ,  &  qui  tire  du  fond  de  fa  Providence  univerfelle ,  de 
quoi  faire  fubfifter  toute  la  race  mortelle  des  hommes,  fur- 
tout  les  enfans  de  fon  adoption ,  afin  de  conferver  par  fa 
bonté  ceux  qu'il  a  créés  par  fa  puiffance,  6c  qu'il  a  deffein 
de  fanftifier  par  fa  grâce. 

II  faut  donc,  Mes  très-chers  Frères,  attendre 
ces  dons  de  Dieu  avec  foumiflion  &  reconnoiffance.  Ce- 
pendant à  voir  les  inquiétudes  &  les  empreffeniens  qu'on  a 
pour  ces  biens  extérieurs  &  corporels,  qui  ne  diroit  que 
nous  vivons  fous  la  loi  de  Moyfe ,  &  non  fous  celle  de  Jefus- 
Chrift  ?  On  s'occupe  toute  Tannée  du  foin  de  femer  &  de 
l'elpérance  de  recueillir  :  on  a  toujours  les  yeux  fur  la  cam- 
pagne ,  pour  voir  ce  qu  elle  produira  :  on  ne  regarde  le  Ciel  y  wf  j  g 
quepour  en  voir  tomber  les  rofées:  on  laiffe  là /«fiîoyju/ni  (ici  jj 
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deux  &•  fa  juflice ^  quon  doit  chercher  premièrement',  &  l'on 
s'arrête  à  ces  biens  que  Dieu  ajoute,  &  quilne  donne  que  par 
furcroit  :  on  abuie  ordinairement  de  leur  abondance,  ou  l'on 
fe  plaint  des  ftérilités  de  la  terre ,  fans  jamais  fe  reprocher  U 
fJ-  i^-fiérilité  de/on  ame.  Faut- il  s'étonner  fi  le  Seigneur  punit  quel- 
quefois cet  attachement  à  la  vie  préfente,  que  nous  préfé- 
rons à  celui  de  notre  falut  éternel. 

Nous  ne  prétendons  pas  blâmer  ic»  ces  prévoyances  utiles 
&  raifonnables.  Dieu  a  voulu  nousaffujettir  à  ces  précautions 
humiliantes,  mais  néceffaires.  Il  ne  nous  a  pas  interdit  l'in- 
duftrie  &  la  diligence,  il  nous  a  commis  pour  être  les  inftru- 
mens  de  fa  Providence  fur  nous-mêmes;  &  comme  il  faut 
nourrir  la  fpiritualité  de  Famé  des  lumières  de  la  foi ,  delà 
connoiffance  des  vérités  ,  du  fuc  de  la  parole  divine  ,•  il  eft 
jufte  d'entretenir  auffi  &  de  réparer  les  forces  du  corps  par 
les  nourritures  qui  lui  conviennent  :  mais  il  faut  que  cette  at- 
tention foit  difcrète  &  fubordonnée  ;  ne  demander  cette  for- 
te de  commodités ,  qu'entant  qu'elles  fervent  à  la  tranquilli- 
té &  à  la  perfeftion  de  l'ame  ;  bénir  le  Seigneur  en  tout 
temps ,  foit  qu'il  les  diminue  ou  qu'il  les  augmente;  appren- 
Scio  dre  à  dire  avec  faint  Paul  :  Je  fai  vivre  dans  r abondance  ,  6» 
abunda-  p^j^^yi,.  U pauvreté;  &  nous  conduire  avec  tant  de  dépendan- 
luiriam    ce  &  de  foumiflîon,  que  cette  vie  paflagère  puilTe  nous  ai- 
pati.  ad  àQr  à  nous  établir,  dans  l'éternité. 

Philip,  j)g  ^gj.j.g  ardeur  d'acquérir  ces  biens,  naît  d'ordinaire  le 
chagrin  d'en  être  privé.  Comme  Dieu,  félon  les  règles  de 
fa  fagefle  ou  de  fa  juftice ,  les  ôte  quelquefois  aux  peuples  , 
&  que  les  peuples  portent  toujours  à  l'excès  la  crainte  des 
périls  &  des  néceflités  de  la  vie  ;  quelles  plaintes  alors  !  quel- 
le défolation  !  quels  murmures  !  N'en  avons-nous  pas  vu  de 
trilles  images  devant  nos  yeux  ?  Il  n'y  a  point  d'état  plus  af- 
freux dans  le  monde ,  que  celui  d'une  famine ,  ou  réelle,  ou 
imaginaire  :  on  s'effraie,  on  s'abat ,  on  croit  fe  fentir  défail- 
lir, &  retomber  à  toute  heure  dans  fon  néant  :  tout  l'efprit , 
tout  le  cœur  eu  occupé  de  fes  befoins  ;  on  n'eft  plus  libre 
pour  la  prière  ;  la  raifon  fe  confond  ;  la  foi  fe  perd  dans  une 
imagination  troublée;  les  eipérances  de  l'autre  vie  font  ab- 
forbées  dans  les  penfées  de  celle-ci  :  la  charité  ceffe,  parce 
qu'on  croit  ne  devoir  rien  qu'à  foi-même.  Les  lois  les  plus 
naturelles  &  les  plus  faintes,  cèdent  à  la  néceflîté  :  fous  ce 
prétexte  du  néceffaire ,  on  amaffe,  û  l'on  peut ,  de  gré  ou 
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53e  force,  le  ("uperflu;  &  Ton  fe  croit  en  droit  de  s'envier  , 
de  i"e  tromper ,  de  s'offenfer  les  uns  les  autres. 

Une  férocité  Ibudaine  s'eft  emparée  des  efprits  dans  les 
villes  &  dans  la  campagne  :  on  fe  faifit  des  convois  publics 
avec  violence;  on  s'approprie  les  acquifitions  d'autrui fans 
l'crupule  ;  on  ne  reconnoit  ni  juftice ,  ni  autonté  ;  on  s'arra- 
che ,  pour  ainfi  dire ,  le  pain  les  uns  aux  autres  ;  plus  de  re- 
tenue ,  plus  de  bonne  foi ,  plus  de  religion.  Ne  feroit-on  pas 
plus  tranquille ,  &  par  conféqiient  plus  heureux ,  fi  chacun , 
ï'elon  la  mefure  de  fes  befoins ,  fe  partageoit  également  les 
biens  de  la  terre  ;  s'il  y  avoit  dans  les  villes  &  dans  la  cam- 
pagne une  correfpondance  mutuelle  de raibn  &  de  charité; 
fi  ceux  qui  font  riches  afliftoient  les  pauvres ,  &  û  les  uns 
étoicnt  prêts  à  donner  ce  qu'ils  ont  de  trop ,  &  les  autres  ne 
demandoient  que  ce  qui  leur  manque  ? 

Quelques-uns  de  vous  nous  diront  peut-être  :  ce  n'eft  pas 
le  temps  des  bienféances  &  des  confeils ,  c'eft  le  temps  de 
penfer  à  vivre  :  l'envie ,  la  fraude,  l'injuflice  &  la  violence 
Ibnt  excufables ,  quand  elles  deviennent  néceffaires  :  nous 
favons  ce  que  la  Loi  ordonne  &:  défend,  mais  en  ["objcrvant       si  ri- 
de  quoi  vivrons-nous}  Y  a-t-il  un  temps,   M  E  s   T  R  k  s-  muero 
CHERS  Frères,  OÙ  il  foit  permis  aux  Chrétiens  de  '-^^"'"  • 
ne  l'être  plus  ?  eft-il  prudent  d'oublier  Dieu  ,  lorfqu'ona  bebo  un- 
plus  befoin  de  lui?  croyez-vous  qu'il  vous  bénira,  lorfque  devivam 

vous  faites  profeirion  de  l'offenfer  ?  &  s'il  a  la  bonté  de  vous  d^^/    "' 

PJal  3j. 

nourrir,  lors  même  que  vous  etesviolens  &  injuues,  ne  Pafcebat 

vous  nourriroit-il  pas  encore  mieux ,  fi  vous  étiez  lidelles  &  fe ,  Do- 

charitabies  ?  '"'""'    ' 

.  ,  contem- 

V  ous  portez  même  dans  l'avenir  vos  défiances  tumultueu-  neiuem 

fes.   Quand  nous  aurions  de  quoi  vivre,  dites-vous,  où  ^e  ,  8c  te 

trouverons-nous   de  quoi  femer?  Les  oi féaux  du  Ciel,  à^x  /^  ^^^^ 
•  timen- 

Jefus-Chriu  ,  nefement ,  ni  ne  moijfonnent ,  &  votre  Père  célefle  tem  fe  î 

les  nourrit  ;  ne  lui  étes-vous  pas  plus  chers  queux  ?  Pourquoi  ne  ^''"^• 
VOUS  confiez- vous  pas  en  fa  bonté?  Eft-cequ'ila  perdu  fa  re\'ol"il 
puilfance?  A-t-iloubliéfonadminiftration  paternelle?  A-t-il  lia  cœli , 
changé  fa  miféricorde  enrudelTe,  &  fa  providence  en  aver-  l"oniaiTi 
fion  pour  le  genre  humain  ,  dit  faintBafile;  Jefus-Chrift  ne  J.°nf  „g3 
veut  pas  que  vous  vous  mettiez  en  peine  du  lendemain,  &  que  me- 
vousvous  donnez  de  l'inquiétude  &  du  chagrin  pour  des  an-  '""^'  "^" 
nées  :  il  s'élèvera  dans  cette  F-gypte  famélique  quelque  Jo-  gregant' 
feph  infpiré  de  Dieu,  qui  après  avoir  fourni  des  grains  fuffi-  in    hor- 

I4 


rea  ,    & 
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fans  pour  vivre ,  vous  dira  :  P  oilà  de  la  femence ,  femei  vos 
Pater       champs ,  afin  que  vouspuijfie^  recueillir  du  bled. 
vefler  Ceflez  donc  de  vous  troubler,  Mes  t  r  è  s-c  h  e  r  s 

rafcit  il  ^  ^  E  R  E  S,  le  pain  ne  vous  a  pas  manque;  vous  n  avez 
\n.Math.  foufFert  jufqu'ici  que  ce  que  vous  avez  craint  de  fouffrir. 
€•  Grâces  au  Seigneur ,  qui  mortifie  &  qui  vivifie  ,  nous  n'a- 

Hom  s  ^'ons  encore  vu  aucuns  de  ces  funeftes  effets  que  produit 
deSiccit.'^ne  famine  fans  reffource.  Nous  vivons;  nous  mangeons 
Accipite  notre  pain  de  chaque  jour,  avec  poids  èi  avec  rnc/hre ,  même 
^mma  ,  ^^^^  qudque  inquiétude ,  mais  enfin  nous  vivons  ;  c'eft  à  nous 
agros,  ut  à  nouscontenter  de  ce  qui  fuiîit  :  faites  périr  l'avarice  ,  &  la 
poflîtis  nature  fera  toujours  affez  riche:  Gardez-vous  de  vous  inquiéter  y 
^  ^  &  de  dire  :  Quejl-ce  que  nous  mangerons ,  ou  que  nous  boirons ,  6" 
^en.  47.  de  quoi  nous  couvrirons-nous  ?  car  c'eft  ainfi  que  raifonnent  les 
E^ech.4,  Payens;  votre  Père  célcfie  fait  que  vous  ave:;^  befoin  de  tout  cela, 
foiiic't''^  de  quoi  vous  mettez-vous  en  peine  ,  dit  Jefus-Chriil  ? 
eii'e  ^  di-  C'eft  donc  une  inquiétude  payenne  de  s'agiter,  des'at- 
centes  ,  trifter ,  de  fe  foulever  ,  comme  vous  faites  ;  voudriez- vous 
maiidu-  ''^^^"^'^Js'^  à  ces  gens  fans  réfignation  &  fans  foi ,  qui  mur- 
cahimus,  murent  contre  les  prévoyances  des  Magiftrats  ,  &  contre 
aut  quid  la  providence  de  Dieu  même  ;  qui  défirent  fans  bornes,  qui 
^'^J"y  demandent  fans  difcrétion,  qui  reçoivent  fans  adions  de 
Math.  6.  grâces,  qui  fupportent  fans  patience ,  &  qui  jouilTent  fans 
Hœc  réflexion  ? 


enim 


omiiia  Dans  cette  divine  prière  que  Jefus-Chrift  nous  a  lui-mé- 

gentes     me  enfeignée  ,  &  que  TertuUien ,  &  faint  Cyprien  après 
mqui-     lui  ^  appellent  Tabrégé  de  fon  Evangile  ,  il  a  bien  voulu  , 
Ibid.       parmi  ce  qui  regarde  fa  gloire  &  notre  falut  éternel,  avoir 
Brevia-  égard  à  notre  nécelTi té  temporelle.  Il  favoit  que  l'homme  ne 
num        fe  {\\ffit  pas  à  lui-même  ;  qu'il  faut  réparer  la  ruine  infenfible 
lii  Tert  d'une  chair  fragile ,  &  chaque  jour  défaillante ,  par  une  nour- 
rie Orat.  riture  journalière;  que  le  moyen  de  l'obtenir,  étoit  d'avoir 
^i^'fi''-  ''^'^^"''^  à  la  bonté  &  à  la  fagelTe  paternelle  de  celui  qui  la 
iijeccelefl  ^^i^ril^ue ,  &  que  d'ailleurs  il  n'y  a  rien  defi  naturel  auxen- 
îis  Com-  fans  que  de  demander  du  pain  à  leur  père,  non  pas  des  ri- 
ïf'^"^'      chefles  &  des  commodités  mondaines ,  qui  entretiennent 
prefque  toujours  le  luxe  &  la  vanité  ;  fouvent  l'ingratitude , 
&  même  l'oubli  de  Dieu  :  mais  une  fubfiftance  de  chaque 
jour ,  &  une  fuffifance  raifonnable ,  chacun  félon  la  condi- 
tion &  le  rang  oii  Dieu  l'a  mis;  enforte  qu'on  règle  fes  dé- 
drs  fur  fes  beibins;  qu'on  foulage,  fi  l'on  peut  j  ceux  des 
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autres;  &  qu'on  faffe  fervir  les  biens  qu'on  reçoit,  à  la  gloi- 
re de  celui  qui  les  donne. 

Comme  c'eft  donc  par  le  Seigneur  que  nous  vivons,  c'eft 
pour  lui  que  nous  devons  vivre.  Lorfque  vous  avez  été  dans 
l'abondance,  Mes  très-chers  Frères,  avez- 
vous  regardé  vos  biens  comme  des  dons  qui  venoient  d'en 
haut  ?  Avez-vous  loué  votre  Bienfai6leur  ?  Sous  les  voiles  de 
cesbiens  paffagers  qu'il  vous  accorde,  avez-vous  aperçu  les 
biens  éternels  qu'il  vous  prépare  ?  Quel  ufage  en  avez-vous 
fait?  Ont-ils  été  employés  à  nourrir  votre  orgueil,  ou  à 
exercer  votre  charité  ?  Si  vous  en  avez  abufé ,  avez-vous 
droit  de  vous  plaindre  s'il  vous  les  otc  r' La  Maijon  d'Ifraël^^J'^^''^^* 
ne  reconno'it  pas  que  c'ejî  moi  qui  lui  donne  du  bled  ,  dit-il  par  ^\^^^■^   ^^^ 
fon  Prophète  ;   c'ejl  pour  cela  que  je  reprendrai  mon  bled  dans  frumen- 
fon  temps.  ^"^'^  >  ><^- 

Nous  nous  adreflbns  ici  à  vous,Mes  très-chers  Frères  ,  conver- 
qui  jouifTez  de  la  fubftance  de  ce  monde,  &  qui  voyez  vos  tar  ,    8c 
Frères  en  nécefTité  ,  oferiez-vous  fermer  vos  entrailles  de  Î!""^'" 
pitié  fur  eux  ?  Nous  vous  avons  fi  fouvent  prêché  ,  que  ^1,^ 
l'aumône  appartient  au  pauvre ,  &  qu'il  ne  faut  pas  l'en  meum  in 
frauder  ;  que  c'eft  une  charité  &  une  juftice  tout  enfem-  ^^'"P"!^ 
ble;  qu'elle  paroît  le  fruit  d'une  libéralité  gratuite  qui  z  cap.  z.' 
fon  mérite ,  &  qu'elle  eft  en  effet  le  payement  d'une  dette  Ep.Joan^ 
qui  porte  fon  obligation  avec  elle.  V-  \V 

Mais  quand  l'aumône  ne  feroit  pas  toujours  auflî  recora-  4, 
mandée  &  ordonnée  qu'elle  eft  aux  riches ,  elle  le  feroit 
en  ce  temps  de  calamité ,  oii  la  mifère  eft  extrême  ;  où 
Ton  peut  dire  à  la  Lettre  :  Fous  nave^  point  nourri ,  vous 
avei  tué  ;  où  la  religion  &  l'humanité  doivent  amollir  les 
entrailles  les  plus  cruelles;  où  la  terre  ne  donnant  rien  pour 
le  préfent ,  &  ne  promettant  guères  pour  l'avenir ,  le  la- 
boureur ne  peut  vivre  de  fon  travail ,  ni  même  travailler 
pour  vivre  ;  &  où  la  plupart  des  riches  fe  croyant  pauvres, 
parce  qu'ils  ne  font  pas  fi  riches  qu'auparavant,  on  voit  que 
les  befoins  fe  multiplient,  &  les  fecours  vont  tous  les  jours 
en  diminuant. 

Vous  nous  alléguerez  peut-être  ,  Mes  très-chers  Frè- 
res ,  ce  que  des  riches  comme  vous  ,  alléguoient  autrefois  à 
faint  Ambroife  :  Les  temps  font  devenus fi  difficiles  ;  les  récoltes  Q"îd  mi- 
font  toutes  mauvaifes  ;  quelqu'un  peut- il  fe  dire  riche  au-  '!','  "j'j^ 
jourd'hui  i  Une  foudaine  nécejfué  vient  de  tomber  fur  tout  le  mon-  ficulta- 
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tem  tem-'^^-  Nous  VOUS  répondrons  avec  ce  faint  Do<fteur  :  Connoijfe-i 
poris  ob  (ju  ilny  u  point  de  plus  grande  nécdj]îté  pour  vous  ,  que  celle  de 
jicis  .  votre  falut  ;  qu'il  vaut  mieux  réformer  votre  vie  ,  que  de  réparer 
cefllta-     l'^s pertes  de  votre  bien, 

tem  te-  Il  eft  juftc  que  chacun ,  félon  fon  pouvoir ,  &  félon  la  me- 
geris  re-  ^^j.^  ^^  ç^  charité  ,  alTifte  fes  frères ,  &  fuive  le  confeil  que 
ijam.       Tobie  donnoit  à  fon  fils  :  Si  vous  ave^  beaucoup  de  bien  ,  don- 

Omn'ï  ne^  abondamment ,  &  /i  vous  en  ave^  peu  ,  donne:^-en  peu  avec 
necefli-  piaifîr;  ces  reftes  de  vos  éoarenes;  ces  miettes  qui  tom- 
jor  eft  bent  de  votre  table ,  ce  peu  que  vous  retrancherez  a  la  pro- 
aieceflî-  preteté  de  vos  habits  ou  de  vos  meubles, 
tas  falu-  Nous  ne  doutons  pas  que  les  Ecclèfiaftiques  ,  que  le  Sei- 
rtilior  gneur  a  choifis &  comme  féparés  des  autres  hommes  ,  pour 
cailla  exercer  fur  eux  fes  différentes  miféricordes  ,  ne  partagent 
priiis  cil.  gyg^  |gg  payYj.es  de  Jefus-Chrift  la  portion  qu'ils  ont  de  fon 
ta  m  ,  héritage ,  &  ne  tirent  du  débris  même  de  leurs  bénéfices  , 
tune  per  du  pain  à  diftribuer  en  des  occafions  qui  ne  font  pas  foit 
dainii  éloignées  de  celles  où  l'Eglife  a  quelquefois  vendu  fes  vafes 
farcire.    facrés.  Ceux  même  ,  qui  par  vocation  ou  par  indigence ,  ne 

Ambr  pofsèdent  pas  les  biens  temporels  ,  nelaifferont  pas  d'affif- 

Tob'^'é.'  ^^^  ^^^  pauvres,  finon  par  leurs  aumônes  matérielles,  du 

moins  par  leurs  confolations  ,  par  leurs  confeils ,  &  par 

Habet  ]eurs  prières ,  dont  ils  ont  befoin.  Tout  homme  dont  le  cœur 
unde        efl  rempli  de  charité  ,   quelque  pauvre  dfi'ilfoit  ,  trouve  toujours 
det ,  cui  de  quoi  donner. 
peftiis  Mais  hélas!  Mes  très-chers  Frères  ,  ce  qui  devoit 

plénum      ,  .      ,       .  . ,         ,      ^  .         ...        ,  ■  ,.    -     1 

cft  cha-  émouvoir  a  pitie  ,  n  a  fait  qu  irriter  la  cupidité  des  mau- 

ritate.     vais  riches ,  qui  d'une  misère  prefque  générale  ,  voulant  fe 
tIuI  16  faire  une  proipérité  particulière,  &  chargeant  leurs  greniers 
vonc.   2.  du  poids  des  grains  qu'ils  y  amaffent ,  pour  profiter  dans  ce 
temps  malheureux  de  ces  amas  d'ufure  &  d'iniquité  ,  au  pré- 
judice du  repos  &  de  la  vie  même  des  hommes  ,   aiment 
mieux  réduire  tout  à  l'extrémité ,  que  de  refufer  à  leur  ava- 
Qui  abf-  j.j^g  l'injufle  gain  qu  elle  fc  propofe.  Tels  font  ces  hommes 
fiumen-  niauditsdes  peuples  &  de  Dieu  même  ,  qui  cachent  &  recèlent 
ta ,  ma-  les  bleds  ^  qu'ils  dérobent  à  la  fociété  ,  qui  en  a  befoin  ,  & 
le^ice-     ^  1^  Providence  ,  qui  demande  qu'on  les  diibibue.  Tels  font 
puiQ.        ceux  ,  qui  pour  s'enrichir  ,  achètent  à  vil  prix  ^  6-  vendent 
Frov.  ïf.  fiptfois  autant  quils  ont  acheté ,  rendant  par  ce  commerce 

^/'^'"  frauduleux,  la  vie  des  pauvres  ennuyeufe&  pefante. 
c'.imat  Tels  font  enfin  ceux ,  qui  affames  d  un  intérêt  lordide  , 
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fe  difent  entr'eux,  ou  à  eux-mêmes,  ce  que  di  foi  en  t  ces  modico 

avares  dans  le  Prophète  :  Quand  ejî-c<:  que  ces  mois  feront  paf-  pretioSt 

fcs  ^  où  tout  ((là  bon  marc/ié  ?  afin  de  débiter  nos  demies  :  alors  '^^'"" 
■'      '  •'  ,  tiiejis  ea 

nous  ouvrirons  nos  greniers  ;  nous  vendrons  notre  bled  ,  nous  en  j,;  leptu- 

iiu^menterons  le  prix  ,  nous  ferons  de  fauffes  mefures  :  voilà  le  pluin. 

projet  &  le  complot  qu'ils  font  enfemble  ;  voici  la  fin  qu'ils  ^l^f"  ^°* 

fe  propofent  :  Nous  nous  rendions  par-là  maîtres  des  pauvres  ,  tes , 

fans  ^u  il  nous  en  colite  prefijue  rien  ,  &  nous  Survendrons  chè-  quaiulo 

rement  jufqu  aux  criblures  de.  notre  bled.  Aufli  le  Seigneur  en  ^^"^^" 

colère  contre  Jacob  ,  jure  qu'il  n'oubliera  jamais  de  fi  indi-  &      vel 

gnes  vexations.  mindiibi- 

Quoique  peu  de  gens  aillent  peut-être  jufqu'à  cet  excès,  ^'^^'"^ij 

ceux-là  ne  font  guères  moins  coupables  ,  qui  ne  fe  donnent  aperie- 

d'autre  foin  que  celui  de  jouir  tranquillement  de  leurs  biens ,  '"^'s  '>"- 

dans  le  trouble  où  l'on  eft  par-tcut  ;  qui  s'endurciffant  fur  '"^"'"'';'> 

r  '1  Ut  iiri mi- 

les maux  publics  ,  prefque  embarraifés  de  leur  abondance  ,  iiuaipus 
&  plongés  dans  leur  amour  propre  &  dans  la  recherche  de  menfn- 
leurs  plaifirs ,  comme  cet  avare  dont  il  eft  parlé  dans  l'E-  auTea- 
vangile  ,  ne  veulent  vivre  que  pour  eux  feuls.  mus  fi- 

Gardez-vous,  Mes  trIîs-chers  Frères,  de  toutes  ces  *^''"'"- 
efpèces  d'avarice ,  fi  contraires  à  l'efprit  du  Chriftianifme.  j^    °^'   ' 
Ne  vous  flattez  pas  de  l'innocence  de  vos  réferves,  &  de  Ut  pcflî- 
votre  induftrie  à  les  débiter  ,  en  difant  :  <'  Si  j'ai  plus  amafTé,  ^eamus 
»  j'ai  été  pJus  prudent  ou  plus  heureux  ;  ce  font  mes  grains  ,  [^  ^^f  ë-' 
"  je  les  ai  femés ,  je  les  ai  recueillis ,  je  les  ai  ferrés  avec  nos  u. 
M  plus  de  foin  :  ils  m'appartiennent ,  je  les  vends  au  prix  panp*"- 
»  courant ,  je  prends  un  temps  de  difette  &  de  cherté ,  je  caj^ea- 
»  fais  plaifir  à  ceux  qui  achètent  ;  pourquoi  me  faites-vous  n.entis , 
j>  un  crime  de  mon  favoir faire  ?  Pourquoi?  répond  faint  ^/i^^'f- 
i>    Ambroife  ;  >»  f^ous  ajfeâe^  d'être  auffi  dépourvu  que  les  au-  frumenti 
très  ;  vous  fouhaiie^  que  les  vivres  manquent  ,  vous  obferve:^  veiula- 
ûuand  la  difette  vient  ;  alors  vous  vous  réiouiffcz  de  voir  venir  '""-•  ^"* 
votre  moiffon  ,  &  vous  faites  votre  profit  des  misères  de  tout  le     ^^avetè 
monde  ;  vous   appelé^  cela  votre  favoir  faire  :  ce  nefl  pas  un  ab  omni 
effet   de  votre  habileté  ,  ce(l  un  ravinement  de  votre  malice  ;  ce  ^vantia. 

7   V    /•  •     •  i  n  r  ■    ■   n-  Ambis 

plaijir fait  a  vos  acheteurs  ,  ejl  une  ujure  ou  une  injujuce  ;  vous  f,,;meii- 

faites  entendre  adroitement  que  la  famine  va  augmenter  ^   qu'il  ne  torum 

rejle  plus  de  bled  que  le  vôtre,  qu'on  ne  voit  guères  d'apparence  ".'"'g^"- 

ée  récolte  :  croye:^-moi  ,  votre  gain  ejl  un  larcin  public.  ^55  p^^ 

Les  Lois  humaines  &  divines  puniront  ces  iniquités  qui  blicam 

défolent  le  peuple  de  Dieu ,  animeront  dans  vos  cœurs  la  ^ 


fertilita» 
m  . 


^140  Mandemlns 

tufic  charité  de  Jefus-Chrift  ,  qui  l'a  porté  jufqu'à  fe  faire  pau- 
tiiairfve-  ^'^^  P^"''  nous.  Que  nos  biens  fervent  à  nous  faire  alTifter 
ni/ie  Ix'  ceux  qui  n'en  ont  pas  comme  nous  ;  que  nos  maux  fervent  à 
tans  »  nous  faire  compatir  à  ceux  qui  font  plus  affligés  que  nous.  De 
de"'^orn-^'*-'*''^  côté ,  Mes  très-chers  Freres  ,  reconnoiifez  vo- 
«iiimmi- 1  e  pauvreté  ,  &  devenez  pauvres  d'efprit  ;  puifqu'il  a  plu 
feriis  à  Dieu  de  vous  humilier ,  priez-le  qu'il  vous  rende  vérita- 
opes.  "  Wement  humbles.  Demandez  d'être  fecourus  ;  demandez-le 
lianc  tu  tout  au  plus  avec  inftance ,  dans  la  preflante  nécelîîté ,  mais 
ândiif-  qyg  ^Q  {-Qjf  y^^^  murmure  &  farjs  difpute  ,  comme  parle  l'A- 
vocHs  pôtre.  Etouffez  en  vous-mêmes  les  triftefles  ,  les  frayeurs  , 
^ucecaiii  les  coières  ,  &  toutes  cespaffions  que  la  misère  irrite.  N'é- 

ditatis     coûtez  pas  les  difcours  indifcrets  &  féditieux  d'une  multitu- 

aftutia  ,         '         ,  .    ,      ,  ,  -  ,■  r.- 

eft...  hoc  *^^"^  emportée  ,  qui  le  répand  en  malediéhons  &  en  impre- 

lu  reme-  cations ,  qui  retomberont  à  la  fin  fur  elle  ;  &  fâchez  ,  que 

fiiiim  vo-  comme  il  y  a  de  mauvais  riches  ,  qui  pofsèdent&  craignent 

quod  eft  ^^  perdre  i  il  y  a  auffi  'de  mauvais  pauvres  ,  qui  défirent  & 

corn-      fe  tourmentent  de  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  avoir. 

menturn      jj  ^^  étrange  ,  Mes  très-chers  Frères  ,  que  le  pé- 

Jucrum    *^"^  5  <ï"'  noi-'s  attire  tant  de  malheurs  ,  le  mêle  encore  dans 

tiiiim       nos  malheurs  mêmes,  &  qu'après  avoir  abufé  tant  de  fois 

clamiium  j^g  grâces  de  Dieu  ,  nous  abufions  encore  de  fes  punitions. 

cum  eft.  Quand  fera-t-il  donc  temps  de  l'apaifer  en  nous  convertif- 

Amb  de  fant  à  lui .''  Il  nous  avertit ,  il  nous  menace,  il  nous  afRige 

#c.      depuis  tant  d'années ,  &  perfonne  n'y  penfe  férieufemenr. 

Sine  ^^s  bruits  du  monde  empêchent  qu'on  n'entende  la  voix  du 

murmu-  Ciel.  Nous  ne  fentons  pas  nos  véritables  maux  ,  les  autres 

ratioiii-   j^çjj^jg  irritent  au  lieu  de  nous  corriger.  Nous  regardons  la 

fiajfita-    guerre ,  comme  une  fureur  qui  prend  quelquefois  aux  hom- 

tioiiibus.  mes ,  la  famine  ,  comme  un  effet  d'une  faifon  qui  fe  déran- 

Thili       S^  '  ^^  ^^  ^^  flérilité-  palTagère  d'une  terre  ingrate  ou  mal 

£,  t.        cultivée  ;  nous  n'allons  pas  à  la  fource  de  nos  tribulations 

Greg  publiques  &   particulières.  A  quoi  nous  amufons-nous  ? 

JMo'ral'^  Quelle  corruption  dans  nos  mœurs  !  que  d'impiétés  î  que  de 

54.         profanations  ,  que  d'horreurs  n'avons-nous  pas  vues  dans 

CQtte  malheureufe  contrée  } 

David  fur  la  fin  de  fon  règne  ,  vit  fon  peuple  affligéd'une 

Fafta  eft  famine  de  trois  ans  ;  la  terre  ne  produifoit  point  ;  une  féche- 

qiioque    ^effs  fatale  étouffoit  dans  fon  fein  toutes  les  femences  qu'on  y 

diebus'"  jetoit.  Ce  Roi  félon  le  cœur  de  Dieu ,  touché  de  l'afflidion 

David     de  fon  peuple,  en  préfence  du  Pontife  &  des  Prêtres,  té-. 
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moins  de  fa  religion  &  de  fa  douleur ,  va  fe  profterner  de-  tribus 
vant  l'Arche  du  Dieu  vivant ,  pour  favoir  de  lui ,  comme  de  ^''''-^  i«- 
rOracle,  quelle  eft  la  caufe  de  fa  colère  ,  &  les  me  yens  de  coniJ- 
J'apaifer,  quels  qu'ils  puifent  être.  Le  Seigneur  lui  répond  :  iiit  Da- 
Je  venge  U  mon   des  Gabuonitcs  ,  que  Sjid  fit  mouiir  contre  la  ^'*'f   *'"'• 
parole  qui  leur  avait  été  donnée.  La  caufe  du  châtiment  ainll  ijjai'uii 
déclarée ,  on  cherche  les  moyens  de  fatisfaire  les  offenfés,  on  z    jii^. 
extermine  les  reftes  de  Salil  &  de  fa  Maifon  fanguinaire  ;  Dieu  j-  -'  ' 
s'apaife ,  la  famine  cefl'e ,  l'abondance  revient ,  &  le  Ciel  re-  L»omii' 
pand  fur  Ifraël  &  fur  Juda  fes  bénédlftions  ordinaires.  nus , 

Nous  pourrions  croire,  Mes  très-chzrs  Frères,  que  P''°P^^5. 
de  tant  de  meurtres  &  de  facriléges ,  commis  prelque  à  nos  domum 
yeux ,  nous  eil  venu  ce  fléau  de  la  Juitice  divine  :  laiflons  à  ej^s  lua-i 
Dieu  le  fecretde  fes  jugemens,  prions-le  qu'il  pardonne,  &  è^"-"^ 
non  qu'il  puniffe ,  &  ne  renouvelons  pas  la  mémoire  de  nos  ciiiit  Ga- 


tribulations  pafTées.  biom 

Nous  avons  affez  d'autres  péchés  à  nous  reprocher.  Lej  ^j^'M'^-f '• 

impuretés  &  les  malices  ont  arrêté  les  influences  du  Ciel  fur  vos  teriuin 

champs.  Des  corps  fouillés  de  péchés ,  corrompus  pas  la  mol-  »"  i^u  ni- 

lefTe  &  la  bonne  chère ,  dépravés  encore  par  les  fuggeltions  k**"°''^1. 

&  les  malices  de  l'efprit,  ont  mérité  d'être  punis  &  traver-  mai'tus 

fés  dans  leurs  plaifirs,  par  la  faim,  &  par  les  troubles  qui  ^"is , 

l'accompagnent.  ^"'''"  °^ 

Le  dégoût  delà  parole  de  Dieu,  d'où  nailTent  l'ignorance  hib  tx 

des  Myftères  de  la  foi ,  &  l'indifférence  du  falut ,  vous  attire  fu"t  ^iil- 

les  malédiftions  oui  vous  arrivent  dans  les  villes  &  fur  les  ^*    ^^'^' 
L  •'  •  .1         1      -  •      1     1       1   -         Il  viarum. 

Champs  :  ceux  qui  lont  nés  dans  le  lem  de  1  tghle,  négligent  jer.  j, 

de  fe  nourrir  de  fes  vérités  ;  ceux  qui  y  font  rentrés  ,  &  qui  Si  audire 

mettoient  leur  principale  religion  à  entendre  cette  divine  pa-  "'^^"^"^ 

rôle,  en  ont  perdu  le  goût ,  &n  ont  plus  ce  louable  empref-  Domini 

fement  qu'ils  avoient  autrefois  à  l'écouter.  t)ei  tui , 

Les  Communions  indignes  &  facriié^es ,  dont  l'affreux  '^^^^^^^_' 
/•  -.  o      7  f(]^     cris 

louvenir  fera  pour  l'Eglife  &  pour  fes  véritables  enfans,  une  incivita- 
fource  éternelle  d'amertume.  Le  peu  de  foi ,  d'amour  ,  de  te  ;  ma- 
refpecl  que  les  Chrétiens  ont  pour  Jefus-Chrifl:  immolé  pour  l^'*'^"* 
eux  fur  l'Autel,  &  devenu  la  nourriture  de  leurs  âmes,  ne  Dcut.z^l 
doit- il  pas  leur  faire   appréhender  qu'ils  n'aient  fou  vent 
mangé   leur   jugement  ?   Peut-être  ,  Mes    très  -  ckers 
Frères  ,  avez- vous  négligé  ce  Pain  qui  efl  defcendu  du  Ciel ,  Joan.  6. 
&  qui  fait  vivre  éternell.ment ,  peut-être  en  avcz-vous  abu- 
fé  i  craignez  qu'il  ne  vous  ôte  ce  paia  qui  fort  de  la  terre, 
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&  qui  ne  fert  qu'à  vous  foutenir  dans  cette  vie  pafTagère." 
Commencez  donc  à  détourner ,  par  un  entier  changement 
de  vie ,  les  malheurs  qui  vous  menacent  :  Dieu  commence 
à  vous  y  forcer  ;  il  vous  refufe  les  fecours  que  vous  refufiez 
à  fes  pauvres  ;  il  vous  met  dans  la  nécellîté  de  retrancher  de 
votre  luxe  &  de  votre  orgueil ,  &  d'être  plus  fages  &  plus 
modeftes:  vous  a'.miez  avec  excès  la  bonne  chère ,  il  vous  ré- 
duit malgré  vous  à  la  frugalité  &  à  la  tempérance  chrétienne  : 
vous  ignoriez  de  qui  vous  teniez  vos  biens ,  ou  du  moins  vous 
n'y  penfiez  pas  ;  il  vous  fait  fentir  qu'il  n'a  qu'à  retirer  fa 
main ,  &  que  la  terre  ne  donnera  plus  fes  fmits. 

Mais  ce  n'eft  pas  affez  de  ces  abftinences  &  de  ces  humi- 
liations forcées ,  il  faut  brifer  fon  cœur  d'une  contrition  vé- 
ritable ,  entrer  dans  la  voie  d'une  pénitence  intérieure  & 
volontaire,  fouffrir  avec  foumiffionles  peines  qui  arrivent, 
&  vous  impofer  même  celles  qui  conviennent ,  pour  réprimer 
vos  pallions ,  &  pour  exercer  vous-mêmes  la  juftice  que  le 
Seigneur  exerce  fur  vous.  Voudriez-vous  qu'il  appefantît 
encore  fa  main  ?  Un  des  plus  terribles  fléaux ,  &  même  deux 
à  la  fois ,  ne  fuîîifent-ils  pas  pour  vous  corriger  ?  Il  a  voulu 
vous  ramener  par  les  affliétions  de  la  guerre ,  vous  n'en  êtes 
pas  devenus  meilleurs.  Vous  dira-t-il  encore  comme  à  fon 

Ego  de-  ancien  Peuple  ?  Je  vous  ai  envoyé  la  difette  du  pain  ,  6*  vous 
di   vobis     ,.  ^        ,  ,        /  ''  fi 

indigen-  n  i^^i^^  p^^  pour  ccLi  revenus  a  moi. 

tiam  pa-      Retournez  à  lui,  Mes  très-chers  Frères  ,  avec  crain- 

iium    in  te^  ^gjg  g^jj']^  3.yQC  confiance  ;  quoiqu'il  foit  le  Dieu  des  ven- 

locis    &  S^^"<^^^  »  il  sft  auffi  le  Père  des  miféricordes ,  &  le  Dieu  de  toute 

non    re-  confolation.  Vous  pouvez  parler  plus  que  d'autres ,  des  terri- 

verfi  et-  j^jgg  effets  de  fa  juftice.  Si  vous  pleurez  vos  péchés ,  fi  vous 

^g,        les  quittez ,  fi  vous  les  expiez ,  vous  goûterez  l'abondance  de 

Amos.  4  fa  douceur.  Déjà  les  efpérances  d'une  paix  prochaine  font 

P/^^  9î  •  des  préfages  des  bénédiftions  qu'il  vous  prépaie.  Il  nous  mon- 

\]      '     tre  du  haut  des  Cieux ,  cette  paix  fi  défirée  &  fi  dénrable  , 

que  les  hommes  ne  peuvent,  &  ne  voudroient  peut-être  pas 

même  nous  donner.  Ne  détournez  pasfescompalTions:  offrez- 

p^^    vous  à  lui ,  comme  des  viflimes  qui  vont  s'immoler  à  la  péni- 

^o.  c.      tence  :  demandez-lui ,  comme  Salomon,  non  les  richeffes  , 

Joan,  6.  ni  la  pauvreté  ,  mais  ce  qui  eft  néceffaire.  Travailleifur-tout 

pour  avoir  ,  non  la  nourriture  qui  peut  périr  ^mais  la  nourriture  qui 

demeure  pour  la  vie  éternelle  ,  &  que  le  Fils  de  Dieu  vous  donnera. 

A  Aimes  ,  /e  i8  Mai  lyocj. 


ET  Lettres  Pastorale  s.  1^3 

gs^        •  yga 

MANDEMENT  de  M.  V  Eve  que  de  Nlnies  , 
aux  Fidelles  de  fon  Diocèfe  ,  pour  demander 
à  Dieu  ,  par  des  Prières  publiques  ,  la  prcj'pi- 
rité  des  armes  du  Roi  ,  &  la  paix. 


Sprit  Fléchier,  par  la  grâce  de  Dieu ,  &:  du 
faint  Siège  Apoftolique ,  Evêque  de  Nîmes ,  Confeiller  du 
Roi  en  tous  fcs  Confeils  :  A  tous  les  fidelles  de  notre  dlocè- 
fe ,  Salut  &  bénédi6lion  en  Notre  Seigneur  Jesus- 
Christ. 

Mes  tres-chee.s-Frer.ES  ,  nous  avions  efpéré  que  D'eu 
fe  rendroit  enfin  propice  à  nos  vœux,  &  que  touché  de  l'afflic- 
tion de  ion  peuple ,  il  lui  accorderoit  cette  paix  qui  eft  de- 
puis long-temps  l'objet  de  nos  dèfirs  &  de  nos  prières.  Nous 
attendions  le  fuccès  de  ces  négociations  fecrètes  ,  où  ie  dé- 
ploie o.rdinairement  toute  la  prudence  du  fiècle,  pour  con- 
cilier les  droits  &  les  prétentions  des  Puiffances  inté/eiTées ,  & 
ou  fe  dépofent  à  la  fin  des  guerres,  les  inimitiés  des  Rois  , 
pour  la  tranquillité  de  leurs  fujets ,  &  pour  la  félicité  de  leur 
règne. 

Nous  préparions  déjà  nos  avions  de  grâces ,  &  nous  chan- 
tions les  miféricordes  de  Dieu  par  avance  ;  mais  nos  efpé- 
rances  ont  été  trompées.  La  haine  des  uns,  l'ambition  des 
autres ,  ou  plutôt  les  péchés  de  tous ,  fe  font  oppofés  au  bon- 
heur de  tous  :  les  palFions  ont  étouffé  la  raifon  ;  les  mauvais 
confcils  ont  prévalu  ;  plus  d'un  homme  ennemi  a  femé  de  la 
zizannie  lorique  nous  étions  endormis;  la  juftice  &  la  paix 
ont  dilparu.  Dieu  Ta  permis  ;  &  la  guerre  qu'on  croyoit  fi- 
nie ,  va  recommencer  plus  cruellement ,  par  Tobilination 
des  uns ,  &  par  l'indignation  des  autres. 

Vous  avez  fu ,  Mes  très-chers-Freres  ,  les  bonnes 
intentions  du  Roi  :  accoutumé  à  don'."!er  la  paix,  il  a  bien 
voulu  la  demander  ;  fa  modération  lui  a  fait  oublier  une 
partie  de  fa  grandeur;  il  s'eft  lui-même  fait  la  loi  ;  il  n'a  pas 
refufé  de  céder  volontairement  ce  qu'il  avoit  acquis ,  & 
qu'il  pouvoit  légitimement  retenir  ;&  n'a  pas  cru  moins  ho- 
norable pour  lui  de  pacifier  le  monde  par  la  bonté  ,  que  de 
lavoir  autrefois  pacifié  par  fa  puiffance.  Vous  favez  les  con- 
ditions qu'il  a  offertes  ou  acceptées ,  au-delà  même  de  la  rai- 
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fon  &  de  la  jiiftice  ;  le  facrifice  qu'il  a  voulu  faire  d'une  par- 
tie de  fes  conquêtes  ;  la  facilité  qu'il  a  eue  de  conlentir 
à  des  propofitions  peu  honnêtes  &  peu  équitables ,  pour 
éviter  de  longues  conteftations ,  ou  pour  diffiper  des  ja- 
loufies  imaginaires. 

Votre  repos ,  Mes  très-chers-Freres  ,  le  touchoit 
plus  que  fa  propre  gloire  ;  il  regardoit  moins  ce  qu'il  aîloit 
perdre ,  que  ce  que  vous  alliez  gagner  par  la  paix  ;  quelque 
dégoût  que  cette  trifte  paix  pût  avoir  pour  lui ,  il  connoif- 
foit  les befoins  que  vous  en  aviez;  &  voyant  croître  vos 
misères,  il  fentoit  déjà  le  plaifir  qu'il  auroit  eu  de  vous 
foulager. 

Qui  n'aurolt  cru  que  nos  ennemis  fatisfaits  de  ces  géné- 
reulés  difpofitions ,  ennuyés  de  leurs  fatigues  &  des  nôtres  , 
laffés  de  voir  couler  le  fang  Chrétien  depuis  fi  long-temps  , 
reconnoîtroient  leurs  avantages,  &  répandroient  dans  toute 
l'Europe ,  par  un  traité  fclennel ,  la  joie  d'une  réconcilia- 
tion générale.  Ce  qui  devoit  les  adoucir ,  femble  les  avoir 
irrités.  Ils  fe  font  de  nouveau  ligués  contre  le  Seigneur  &>  con- 
Ff.  z  Are  fon  oint.  Ils  ont  imaginé  des  chofes  vaines^  &  la  facilité 
qu'on  a  eue  à  leur  accorder ,  les  a  portés  à  demander  avec 
hauteur  &  fans  mefure. 

Nous  n'ofons  prefque  ,  Mes  très-chers-Freres  ,  vous 
expofer  les  lois  honteufes  &  tyranniques  qu'ils  ont  voulu 
nous  impofer  :  vous  les  avez  apprifes  avec  horreur,  ôc  nous 
ne  vous  en  renouvelons  ici  le  fouvenir ,  que  pour  vous  ap- 
prendre jufqu'où  va  l'orgueil  de  l'efprit  humain ,  &  jufqu'où 
doit  aller  la  ferveur  de  vos  prières. 

Il  falloir ,  pour  les  fatisfaire ,  les  rendre  maîtres  de  nos 
frontières,  démolir  nous-mêmes  nos  places,  &  combler  nos 
ports  à  leur  fantaifie  ;  leur  abandonner  les  villes  que  nous 
avions  fortifiées  pour  notre  défenfe  ;  fous  prétexte  de  leur 
donner  des  furetés ,  nous  ôter  les  nôtres ,  &  livrer  le  Royau- 
me à  kurs  irruptions  &  à  leurs  caprices  ;  interdire  au  Roi 
la  liberté  de  protéger  une  famille  royale ,  refpedable  par 
fon  rang ,  par  fa  piété ,  par  la  perfécution  même  qu'elle 
fouffre;  &  après  l'avoir  dépouillée  de  fes  états,  vouloir  en- 
core lui  enlever  fans  pitié  l'afile  &  la  proteétion  qui  lui  refte  ; 
propofer  de  faire  defcendre  du  trône  un  Roi  folennellement 
reconnu  ,  régnant,  établi,  aimé  des  fiens;  &  l'arracher  de 
fon  Royaume,  &  pour  ainfi  dire,  du  cœur  même  de  fes 

fujets, 
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fujcts  ;  &:  ce  qu'il  y  a  de  plus  inhumain  ,  prétendre  de  s'aider 
des  confeils  &  des  armes  même  du  père  ,  pour  déshonorer 
l'on  propre  lils,  &  violer  en  même-temps  les  règles  do  la  juf- 
tice ,  les  droits  de  la  royauté  &ceuxdul"ang  &:  de  la  nature; 
enfin  pour  ne  rien  oublier  d'odieux ,  renvoyer  à  leur  juge- 
ment la  caufe  de  Dieu  ,  &  foumettre  notre  religion  à  leur 
politique. 

Ce  n'eftpas  cette  paix,  Mts  très-chers  Frères,  que 
nous  vous  exhortons  de  demander  dans  vos  prières.  Celle 
qui  vous  eft  néceffaire ,  &  que  vous  dcfirez  depuis  long-  Si  zelum 
temps ,  doit  venir  de  la  miféricorde  de  Dieu ,  &  non  pas  de  ^""'■"'" 
fa  colère.  Ce  doit  être  une  compenlation  de  juftice  ,  non  &    conl 
pas  une  opprcfiion  de  puillance.  Vous  ne  devez  pas  la  tenir  temio- 
tîe  ces  négociations  pajjlonnàs ,  oh  règne ,  félon  les  termes  de  '^^\-y  "* 
l'Ecriture,  une  jmertunié  dd  jaloufc  &  un  efpr'u  de  contention  ,  ■vedà^,,,, 
toujours  fuivi  de  divifion  &  de  tioublc.  Elle  doit  être  le  fruit  de  ■^'^'^-  ^-  3» 
celte  f-igejfe  d'en-luut ,  qui  ejl  honnête  ,  pacifique^  modérée,  qui 
fe  rend  à  la  raifon  ,  6*  qui  convient  de  ce  qui  ejljujle.  ^"*  ^"" 

L'énormité  de  leurs  demandes  portoit  avec  elic  la  nécef-  lurfum  '. 

fité  du  refus.  Toute  la  Nation  offenfée  de  l'ignominie  de  ce  eft     fa- 

projet,  n'a  plus  penfé  qu'à  fa  défenfe.  \'ous  en  avec  mar-  P'^"^'^  , 
'  Jr      ■  \i  V  r  Tr>-     Pn:miin. 

que  vos  rellentimens ,  Mes  tres-chers  Frères.  Le  Roi,  quidem 
dont  le  cœur  étoit  rempli  des  elpérances  de  la  paix,  pour  pi-ilica 
vous  &L  pour  lui ,  levant  les  yeux  au  Ciel ,  d'où  viennent  ^J^'^^>"' 
les  véritables  fecours,a  tourné  tout  d'un  coup  fes  vœux  du  lica  mol 
côté  du  Dieu  des  armées  ;  &  les  prières  que  nous  croyions  delta     , 
n'avoir  à  faire  déformais  que  pour  la  confervation  de  fa  |^^'''°'~ 
perfonne  facrée ,  il  nous  ordonne  de  les  faire  pour  la  prof-  ,iis'  con- 
périté  de  fes  armes.  réinieiis, 

AdrefTons  nous  donc  au  Seigneur  tout-puiffant.  Nos  in- 
tentions lui  font  connues.  Sa  caufe  fe  trouve  unie  avec  la 
nôtie.  Nous  le  prions,  comme  il  l'ordonne ,  avec  une  hum-  ^''erunta- 
ble  confiance.  11  lefte  encore  du  courage  ;  il  relie  encore  de  "ne"  vani 
la  foi  en  Ifraël. Nos  troupes  nont  pas  perdu  leur  ancienne  j^" 
valeur;  Dieu  n'a  pas  oublié  fon  ancienne  proteâion.  Les  menda-' 
enfuns  des  hommes  font  vains,  &  fe  trompent  dans  leurs  mefures.  '^ss    filii 
Animons  notre  foi ,  &  relevons  nos  efpérances.  Qui  fait  fi  „°'"'' 


in 


nous  ne  conlerverons  pas  par  la  guerre  ce  que  nous  avions  ftateris. 
confenti  de  leur  accorder  par  la  paix.^  Qu'ils  fe  vantent  du  ^/-  ^i* 
nombre  de  leurs  chariots  &  de  leurs  chevaux  :  pour  nous  ,  nous  pr  ,n, 
invoquerons  le  nom  du  Seigneur. 
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Nous  avons  été  heureux ,  Mes  très-chersFreres,  ils 
le  font.  Tel  eft  le  jugement  de  Dieu  fur  eux  &  fur  nous- 
Peut  être ,  préfumant  de  nos  propres  forces,  &  nous  glori- 
fiant de  notre  bonheur,  avons- nous  mérité  d'être  humiliés. 
C'roient-ils  que  leur  orgueil  ne  puilTe  pas  être  confondu  ? 
N'ont-ils  jamais  éprouvé  eux-mêmes  le  fort  des  vicilTitudes 
hiimaines,  &  n'ont-iisjamais  reconnu  que  Dieu  élève  quand 
il  veut ,  ceux  qu'on  croyoit  abattus ,  &  qu'il  renferme  dans 
le  fein  de  fa  providence  des  reffources  inconnues  ,  pour  re- 
lever les  Empires  qu'il  lui  a  plu  d'humilier  ? 

Mais  nous  ne  cefferons  de  vous  le  dire,  Mes  très- 

CHERS   Frères,  nos  ennemis  les  plus  à  craindre  ,  font 

tJiide  nos  péchés.  D' oà  Jorunt  les  conteftatiùns  &  les  guerres  ?  riefl  ce 

fee'.la    &.  pjs  du  fond  de  nos  convoitlfiis  ?  D'où  vient  que  U  terre  la  plus 

vobis  '     p<-0>:de  devient  Jlérile  comme  le  Jable  ?  N'eft-ce  pas  de  la  malice 

Jac.  Èp.  de  ceux  qui  V habitent}  Pourquoi  les  fléaux  du  Ciel  fe  répan- 

c.  4.        dent-ils  &  multiplient-ils  im.pitoyablement  dans  le  monde  ? 

Terrain  ,^      ^,  ,  ,      ,,  ,  ■  ■       >     ■      ■      j  ■       j 

fiutti'-e--    ^'^•^J^^'*^wx  on:  ete  crées  pour  la  punition  des  impies.  La  peine  du- 

ram  in  re  ,  quand  l'iniquité  continue.  Vous  vous  plaignez  d'être  mi- 
laKugi-.  iérables,  &  bien  loin  de  celfer  d'être  pécheurs,  vous  ne  vous 
maiitiâ    l'epentêz  pas  même  de  l'avoir  été. 

iiihabi-         Les  vices  au  contraire  femblent  naître  &  s'entretenir  dans 
tanuum  i^s  misères  publiques  :  d'un  côté ,  l'injuilice ,  l'ufure ,  la  du- 
Pf.  10(5  ^^^^  '  ^^  l'autre ,  le  murmure ,  l'envie ,  la  fraude  ;  l'abondance 
Flagella  corrompt  les  uns,  ladifette  irrite  les  autres,  les  riches  laf- 
fuperini-  {-çf^j.  j^  patience  des  pauvres ,  les  pauvres  abufent  de  la  cha- 
ereata     ^^^^  même  des  riches.  Le  monde  ne  fut  jamais  plus  inquiet , 
futit.       ni  plus  agité  :  on  fe  tourmente  fans  ceffe;  on  fe  tend  des 
£c(;l,  40.  pièges  les  uns  aux  autres.  Un  petit  intérêt  allume  des  hai- 
nes cruelles.  Dans  les  prières  que  nous  faifons  pour  la  paix  , 
on  ne  penfe  qu'à  la  conclufion  des  guerres  générales ,  &  l'on 
ne  fonge  pas  à  faire  ccffer  les  inimitiés,  les  procès ,  les  hai- 
nes, qui  font  des  guerres  perfonnelles;  on  demande  la  paix 
à  Dieu  pour  les  Rois  &  pour  les  Royaumes  ,  &  on  la  refuie 
au  prochain  ,  &  on  fe  la  refufe  à  foi-même. 

Voit-on  quelque  zèle ,  ou  quelque  goût  de  dévotion  par- 
mi vous,  Mes  très-chers  Frères  }  On  affifte  aux  offices 
divins,  à  la  célébration  des  faints  myftères,à  la  prédication 
de  la  divine  parole  ;  tout  cela  fans  recueillement,  fans  at- 
tention ,  fouvent  par  coutume  &  par  bienféance ,  tandis 
qu'on  eu.  fort  ardent  pour  toutes  lesaffaires  temporelles.  Une 
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partie  de  ceux  qui  ne  font  pas  fincèrement  régénérés ,  fe  plai- 
jent  dans  leur  ignorance,  &  réduilent  leur  piété  à  ces  affem- 
blées,  la  plupart  no6bjrnes ,  ou  le  libertinage  a  plus  de  part 
que  la  religion  ;  qui  ne  font  fuis  ies ,  que  parce  qu'elles  font 
défendues  i  oii  la  voix  d'un  vil  artifan ,  ou  celle  d'une  femme 
fanatique  font  mieux  écoutées,  que  ne  feroit  celle  d'un  pré- 
dicateur évangélique. 

Depuis  le  temps  que  nous  vous  exhortons  à  la  pénitence ,' 
dont  vous  ne  pouvez  pas  ignorer  la  nécelTité ,  fi  vous  vou- 
lez que  la  colère  du  Seigneur  s'apaife  ,  quelles  converfions 
avons-nous  vues  ?  chacun  déplore  les  malheurs  ,  où  font 
ceux  qui  gémilfent  de  leurs  péchés?  A-t-on  vu  une  foule 
de  pénitens  porter  leurs  cœurs  contrits  &  humiliés ,  &  fon- 
d.e  en  larmes  autour  des  confeflïonnaux  ?  De  tant  d'avares 
qui  dévorent  aujourd'hui  le  peuple  de  Dieu ,  y  en  a-  t-il  quel-  C3„ve^. 
ques-uns  qui  aient  remis  aux  pieds  des  Prêtres  les  fruits  in-  ti;nini  Se 
juftes  de  leurs  ufures ,  pourreftituer  aux  pauvres  de  Jefus- P.°^"'^^'';- 
Chrift  la  fubfiftance  qu'ils  leur  ont  ôtée  ?   ConveniJJei-vous  ^^  "^b^^" 
donc  ,  Mes  TRÈS-CHERS  Frères,  repcnte:^-vous di  toutes  vos  omnibus 
imviéiés  ,  &  votre  iniquité  ne  fera  plus  caufede  votre  ruine.  Fai-  ""<î">ca- 
tcs-vous  un  cauT  nouveau ,  6*  un  efprit  nouveau  ;  &  pourquoi  j^jj      ^ 
fcrie^-vous  punis  après  cela  ?  non  eric 

Mettons  nous  en  état.  Mes  très-chers  Frères,  que^"'^'^  ''* 
le  Seigneur  nous  pardonne,  &  même  qu'il  nous  favorife.  i„iqui'fas^ 
Profternés  devant  fes  Autels ,  &  comme  anéantis  en  fa  pré-  Facite 
fence ,  adorons  ce  qu'il  eft,  &  reconnoiffons  ce  que  nous^°^'^*^°* 
femmes.  Le  Roi  nous  a  déjà  prévenus ,  &  nous  ordonne  de  &  fpirj. 
le  fuivre.  Attirons  fur  lui  par  une  piété  fmcère,  les  fecours  tum  no- 
du  Ciel  dont  il  a  befoin.  Accordons-lui  les  nôtres  avec  af-  ^'"'"  '  ^ 
feélion  dans  ces  conjonftures  prenantes.  11  ne  veut  fe  fervir  morie- 
de  nos  biens,  que  pour  pouvoir  plutôt  s'en  pafler.  Unifions  '"''li  do- 
nos  bonnes  intentions  aux  fiennes.  Donnons  lui  les  moyens"".'.^  ,  * 

racl    ? 

de  nous  rendre  heureux ,  en  nous  procurant  une  paix  fure  &.  E^ech^ 
raifonnable  ,  &  de  paffer  lui-même  dans  une  longue  &  fainte  ^8. 
tranquillité  ,les  jours  précieux  que  nous  prions  le  Ciel  de  lui 
prolonger. 

A  CES  causes  ,  pour  fuivre  les  pieufes  intentions  du 
Roi ,  qui  nous  a  fait  riic4ineur  de  nous  en  écrire ,  &:  jxjur  fa- 
tistaire  aux  mouvemens  de  notre  zèle  &  aux  devoirs  de  no- 
ire miniiUre  ;  après  en  avoir  conféré  avec  nos  vénérables 
Frères  ,  les  dignités  &  Chanoines  de  n|ptre  Eglife  Cathédra- 

K  a 
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îe ,  nous  ordonnons  qu'il  fera  fait  dans  notre  diocèfe  des  prc>^ 
ceffions  &  des  prières  publiques ,  avec  expofition  &  béné- 
diftiondu  très-faint  Sacrement;  que  l'ouverture  en  fera  faite 
dans  notre  Eglife  Cathédrale  Dimanche  prochain ,  quator- 
zième du  préfent  mois ,  immédiatement  après  vêpres  ,  par 
line  proceffion  générale,  en  la  manière  accoutumée;  que 
lefdites  prières  feront  continuées  dans  toutes  les  Eglifes  de 
la  ville  de  Nîmes  ,  fuivant  l'ordre  qui  leur  fera  marqué  ; 
que  lefdites  proceflîons  &  prières  feront  faites  dans  les  au- 
tres Eglifes  de  notre  diocèfe  le  premier  Dimanche  après  la 
réception  du  préfent  Mandement.  Enjoignons  à  tous  les  Prê- 
tres qui  célébreront  la  fainte  meffe  dans  notre  diocèfe ,  de 
dire  pendant  un  mois  les  collèges  pour  le  Roi ,  Quxfumus 
omnipotentes  Deus ,  &  pour  la  paix  ,  Deits  à  quo  fanEîa  défi- 
deria.  Exhortant  les  Compagnies  &  tous  lesfidelles ,  d'affiften* 
auxdites  proceffions  &  prières ,  avec  la  piété  &  la  décence 
requifes  &  accoutumées. 

Donné  à  Nîmes  dans  notre  palais  épifcopal  le  dixième 
Juillet  1709.  Signé ^ 

t  Esprit,  Evêque  de  Nîmes. 

Et  plus  bas ,  par  Monfeigneur , 

Durand, 


^ 
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LETTRE 

EN  FORME  DE  MÈMOIP.E, 

A    MONSEIGNEUR 

L'ARCHEVÊQUE  DE  PARIS, 

Concernant  les  nouveaux  Convertis. 


iW.  O 


N  S  E  IG  N  E  U  R 


Nous  apprenons  avec  grand  plaifir  par  la  Lettre  que  vous 
nous  avez  fait  l'honneur  de  nous  écrire  ,  que  le  R.oi  eft  dans 
ïe  deffein  de  régler  les  affaires  de  la  Religion  qui  le  regar- 
dent ,&  d'ordonner  aux  nouveaux  Convertis  de  l'on  Royau- 
me de  proteffer  la  Foi ,  &  de  fuivre  les  pratiques  de  TEglife 
Catholique.  Nous  en  rendons  grâces  à  Dieu  ,  fie  nous  le 
prions  tous  les  jours  qu'il  infpire  àSa  Majefté  les  moyens  les 
plus  efficaces  pour  ramener  des  efprits  ,  la  plupart  difporés 
à  exécuter  fes ordres,  &  laffcs  de  vivre  fans  aucune  Religion. 

Le  Roi  connoit ,  fans-doute  ,  combien  il  importe  à  fa 
gloire  &  àJa  gloire  de  Dieu, qu'il  confidèreplusquela  fienne, 
de  prendre  en  cette  occafion  le  parti  le  plus  convenable  à  fa 
piété ,  au  fal'jt  de  fes  fujets ,  &  à  l'amoiu-  qu'il  a  pour  i'Eglife. 
C'eft  dans  cette  vue  que ,  par  votre  miniAère ,  Monfelgneur  , 
il  nous  demande  nos  avis  pour  fe  déterminer  enfuite  fur  la 
conduite  qu'il  doit  tenir  à  l'égard  dj  ceux  qu'on  appelle 
Réunis,  foit  qu'il  veuille  les  abandonner  à  leurs  confcienœs, 
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foit  qu'il  juge  plus  à  propos  de  les  preiTer  un  peu  du  poids  de 
fon  autorité  royale. 

Pour  obéir  à  fes  ordres  ,  je  me  fens  obligé  de  lui  repré- 
fenter  très-refpe6lueurement  qu'il  s'agit  d'achever  un  ou- 
vrage qu'il  a  fi  glorieufement  commencé ,  de  conferver  un 
peuple  que  fes  foinsr  &  fes  ordonnances  lui  ont  acquis  ,  & 
d'abolir  une  héréfie  que  la  coutume  &  la  prévention  retien- 
nent encore  dans  les  cœurs  &  dans  les  volontés  de  ceux  qui 
l'ont  abjurée  ,  &  qui  ne  peut  s'éteindre  que  par  des  déclara- 
tions précifes  des  intentions  de  Sa  Majefté  ,  &  par  une  con- 
trainte falutaire  jointe  à  l'inftruftion  &  à  la  doftrine. 

Je  parle  félon  mes  lumières  ,  &  plus  encore  félon  ir.on 
expérience  :  chargé  dans  mon  feul  Diocèfe  de  quarante  mille 
nouveaux  convertis  ,  avec  lefquels  je  converfe  depuis  onze 
ans ,  &  dont  je  vois  les  difpofitions  préfente$  ,  je  reconnois, 
comme  faint  Auguftin  le  reconnut  de  fon  temps  ,  que  la  Pré- 
dication ,  la  Raifon  ,  la  Difpute,  les  Conférences ,  &  tous 
les  offices  de  la  Charité  &  de  la  follicitude  Paftorale  n'avan- 
cent guères  leur  converfion ,  s'ils  ne  font  foutenus  de  la  crain- 
te des  Lois  &  des  Ordonnances  du  Piince. 

On  ne  doit  donc  pas  s'attendre  que  des  efprits  que  l'igno- 
rance, le  menfonge ,  le  libertinage ,  &unehabitude  invétérée 
defchilme  &  d'erreur,  tiennent  comme  liés  àleur  faufle  Reli- 
gion ,  reviennent  d'eux- mêm.es  ,  fur  quelques  légères  exhor- 
tations ,  à  la  vérité  &  à  l'unité  de  Jefus-Chrifl  ,  fi  l'obéif- 
fance  qu'ils  doivent  au  Souverain  ne  les  déterminent ,  &  û 
la  douleur  ou  l'appréhenfion  des  peines  ne  les  y  pouffent.  II 
faut  donc,  pour  ne  pas  perdre  tout  le  fruit  du  paffé  &  toutes 
îes  efpérances  de  l'avenir  ,  les  preffer  par  une  conduite 
ferme  &  uniforme  ,  de  faire  profeffion  publique  delà  Reli- 
gion Catholique.  Depuis  huit  ou  dix  ans  qu'on  les  a  laiffés  , 
dans  leur  liberté  ,  quoiqu'on  ait  écrit  &  qu'on  ait  prêché  , 
en  a-t-on  vu  revenir  quelqu'un  ?  Us  font  comme  un  corps 
encore  uni  par  leur  ancienne  créance ,  &  par  la  dépendance 
qu'ils  ont  les  uns  des  autres ,  par  les  promelTes  qu'ils  fe  font 
faites  dô  ne  fe  point  abandonner  ,  par  le  fouvenir  &  le  récit 
fréquent  de  ce  qu'ils  ont  ouï  dire  de  notre  foi  &  de  nos  pra- 
tiques ,  par  les  reproches  qu'ils  font  à  ceux  quiofent  recon- 
noître  la  fauffeté  de  leur  Religion  ;  en  un  mot,  par  cet  efprit 
de  cabale  qui  règne  encore  dans  leurs  Confiftoires  fecrets. 
On  ne  détruira  jamais  cette  maffe  de  pécheurs  ,  fi  l'on  ne 
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s'unit  auflî  par  un  mcme  zèle  mélo  de  prudence  &  de  chari- 
té, &  fi  l'on  n'ébranle  ce  corps  ,  par  quoique  eCpèce  de 
mouvement  &.  de  force  extérieure  ,  qiii  en  détache  infenfi- 
blement  toutes  les  parties. 

Il  faut  fe  perluader  auflî  que  ce  qui  refte  du  Calvinifme  , 
n'eft  plus  une  Religion ,  mais  un  parti ,  qui  fe  foutient  com- 
me il  peut ,  par  une  confpiration  concertée ,  où  il  n'y  a 
prefque  plus  de  connoiffance  des  Myllères ,  où  les  Pères  font 
accoutumés  à  vivre  fans  culte  &  (ans  exercice  de  piété  ,  & 
n'en  feignent  à  leurs  enfans  que  cette  maxime  :  Qu'il  vaut 
mieux  fe  pdjjcr  de  Religion  que  d'embrajfdr  h  Catholique.  Cette 
ignorance  fortifie  leur  prévention ,  6i  cet  oubli  de  Dieu  les 
rend  toujours  plus  endurcis.  Il  faut  donc  afFoibiir  ce  parti , 
en  guéiiflant  leur  ignorance  ,  non  par  des  controver- 
fes  odieufes  ,  mais  par  des  enfeignemens  folides  &  par 
<3es  explications  judicieufes  de  nos  Myîlères  ,  &  bti- 
fant  ,  pour  ainfi  dire  ,  leur  endurciiTement  ,  par  une 
autorité  prudente ,  mais  forte  ,  qui  les  réduife  du  moins 
à  fe  faire  inftruire. 

Ce  font  les  deux  moyens  de  ramener  les  hérétiques  dans 
le  fein  de  l'Eglife  ;  rinJlruBion  &ia  Crainte  :  fi  l'on  ne  falfolt 
que  les  effrayer  fans  les  inAruire  ,  ce  feroit  une  efpèce  de 
<lomination  orgueilleufe.  (i)Si  l'on  ne  faifoit  que  lesinfcruire 
fans  les  effrayer ,  ils  demeureroient  endurcis  dans  leur  an- 
cienne habitude.  (2)  La  crainte  feule  révoltcroit  les  efprits  , 
l'inûraftion  feule  ne  les  remueroit  pas  afi'ez  ;  mais  on  peut 
bien  efpérer  de  leur  converfion  ,  lorfqu'on  joint  à  la  crainte 
une  doârine  falutaire  ,  enforte  que  la  lumière  de  la  vérité , 
chaffe  les  ténèbres  de  l'erreur ,  &  que  la  force  rompe  les  liens 
Je  la  coutume.  (3)  Il  vaudroit  mieux  à  la  vérité ,  dit  ce  Père 
en  un  autre  endroit ,  conduire  les  hommes  à  Dieu  paria  con- 
noiffance de  la  vérité ,  que  par  la  douleur  ou  par  la  crainte 
de  la  peine  ;  mais  il  répond  qu'on  trouve  rarement  des  âmes 
dociles  ;  que  l'expérience  lui  fait  voir  tcus  les  jours  que  la 
crainte  ou  la  punition  ,  porte  les  plus  opiniâtres  à  fe  faire 
inffruire  ,  &:  que  fi  ceux  qui  fe  conduifent  par  amour  font 

(0  Superba  ellet  domiiiatio.  Au^uJ}.  epi/!.  ad  Vicn.  48. 

(î)  Vetuftare  confaetudinis  obdurarent'jr.  Ibid. 

(î)  Cum  terrori  utili  doctrina  falutaris  aiîjungitur  ,  non  foh\tn 
tenebras  erroris  lux  verita:is  expelht ,  veriim  etiam  mala  confue" 
tudi'.n%  vùjcula  vi?  limoris  obruoipa:.  Ibid.  ad  Boiuf.  epiji.  50, 
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plus  ef^imables ,  ceux  qui  ne  cèdent  qu'à  la  crainte  ou  à  la 

douleur  font  en  plus  graiicl  nombre,  (i) 

On  n'a  qu'à  confidérer  la  fituation  où  font  préfentement 
les  nouveaux  Convertis ,  telle  que  faint  Auguftin  la  décrit 
clans  la  décadence  des  Donatiftes.  II  y  en  a  qui  font  inquiets 
&  téméraires ,  qui  troublent  la  paix ,  qui  retiennent  dans 
l'erreur  par  leurs  difcours ,  ceux  qui  voudroient  en  for  tir ,  & 
qui ,  par  une  hardiejfe  turbulente ,  (2)  infpirent  la  defobéif- 
fance  &  la  révolte  ;  ceux-là  ne  fe  convertiroient  jamais  s'ils 
n'étoient  liés  par  des  lois  comme  des  frénétiques.  (3)  Il  y  en 
a  d'autres  qui  demeurent  endormis  ,  &  comme  enveloppés 
dans  leur  ancienne  habitude  de  créance ,  qui  n'ont  pas  d'ail- 
leurs mauvaife  intention  ,  qui  fe  fentent  même  quelque  at- 
trait pour  la  vérité  ,  &  qui  nous  difent,  quand  nous  les  avons 
convaincus  ;  vous  avez  raifon  ,  il  n'y  a  rien  à  dire  à  cela  , 
mais  il  eft  fâcheux  de  quitter  la  tradition  de  fes  pères.  (4)  îl 
eft  jufte  de  remuer  un  peu  ceux-ci ,  pour  les  faire  rentrer 
dans  l'unité.  (5) 

Quelques-uns  croyant  qu'il  importe  fort  peu  en  quelle 
fociété  Chrétienne  on  vive  ,  s'imaginent  qu'ils  peuvent  vi- 
vre dans  la  leur  ,  par  la  feule  raifon  de  leur  liberté  ou  de  leur 
naifîance.  [6]  Ce  font  les  Lois  &  les  Ordonnances  des  Rois, 
qui  en  les  publiant  confacrent  au  Seigneur  la  puiffance  qu'il 
leur  a  donnée  &  le  fervent  loyalement ,  [7]  ce  font  ces 
Lois ,  dis-je  ,  qui  tirent  ces  gens-là  de  cet  état  de  prévention 
&  d'indifférence. 

Mais  la  plupart ,  depuis  la  conclufion  de  la  paix ,  voyant 
qu'ils  ont  perdu  non-feulement  leur  Religion  ,  mais  encore 
l'efpérance  de  la  rétablir ,  ne  font  preique  plus  retenus  que 
par  des  confidérations  humaines ,  par-deffus  lefquelles  ils 
îi'ont  pas  le  courage  de  paffer ,  fi  on  ne  les  aide.  Ils  vou- 
droient bien  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife ,  mais  ils  crai- 
gnent les  reproches  &  la  colère  de  leurs  parens ,  le  crédit  & 

(t)  Siciit  meliores  fuiU  quos  dirigit  amor  ,  ita  plures  funt  quos 
conipit  timor.  Ibid 

(z)  Tuil)uleiitâ  aii(5aciâ. 

(i)  Nifi  Leguin  viiiculis,   taiiquam  frenetici  ligareiitur.  Ep-  4^. 

(4)   Durum  eii  nobis  traditionem  paretitiim  reliijqwere.  Ibid. 

(^j  Ut  jn  lahitem  iinitatis  evigileiit.  Ibid. 

(6)  Quia  ibi  iiati  fiint  ,  &  eos  inde  difcedere  ...  Et  ad  Catholi-. 
cain  traiifue  nemo  cogit.  Ibid. 

{■j)  His  omnibus  Legum  timor  quibns  prcmulgandis  Reges  fep- 
yianl:  Domiiius  profuit.  Ibid. 
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rininiitic  des  perlbnncs  paifionnces.  [i]  11  faut  leur  donner 
une  crainte  Tupcrieure  à  celle  des  reipeâs  humains.  Ce  de- 
vroit  être  celle  de  Dieu  ,  mais  du  moins  que  ce  loit  cellç 
des  puilTances  ordonnées  de  Dieu.  Leur  folblelle  fait  pitié  ; 
[2]  il  y  a  pourtant  de  la  charité  à  y  compatir. 

Il  eft  nécelTaire  de  donner  à  ceux-ci ,  félon  l'Ecriture , 
loccafion  de  devenir  fages ,  de  vaincre  leur  mauvaife  honte, 
&  de  fauver  un  faux  honneur  qui  les  retient  ,  en  les  preffant 
par  les  lois  &  par  l'autorité  du  Prince  ,  enfcrte  qu'ils  puif- 
lent  juftifier  devant  les  hommes  leur  changement  de  Reli- 
gion par  ces  rai  Tons  :  Je  ne  veux  point  me  faire  d'affaires  ,  le 
Roi  le  veut  ainfi  ^  les  Lois  t ordonnent  ,  çttt  vouU\-vous  que  je 
fjjfe  i  Faut-il  que  je  perde  mon  repos  &  mon  bien  ?  Je  puiS  dire 
avec  vérité  que  plufieurs  d'entre  eux ,  bien  intentionnés  , 
nous  ont  fait  dire  ,  nous  ont  dit  même  quelquefois  :  Au  nom 
de  Dieu  ,  prejp^-nous  d'entrer  ,  montrer^-nous  des  ordres  du  Roi 
qui  autorifent  nos  convergions  ,  nous  obéirons. 

Nous  en  avons  même  trouvé  qui  nous  ont  prié  de  leur 
faire  donner  quelque  amende  pécuniaire  ,  n'ofant  fe  décla- 
rer qu'à  la  faveur  de  quelque  petite  violence  ,  &  voulant 
bien  facrifier  quelque  portion  de  leur  bien  temporel  ,  pour 
acquérir  les  biens  fpirituels  que  la  Religion  Catholique  leu.- 
préfente  :  nous  n'avons  ofé  jufqu'icl  ni  parler  ,  ni  agir  avec 
affurance  ,  puiiqu'il  ne  paroît  encore  aucune  déclaration 
des  intentions  de  Sa  Majetté ,  &  que  lorique  nous  les  invi- 
tons aux  exercices  de  la  Religion  Catholique  ,  les  méchans 
nous  répondent  :  Le  Roi  ne  r ordonne  pas  ,  &  les  bons  :  Faites 
que  le  Roi  nous  V ordonne.  Dieu  \  euille  que  ce  retardement 
n'ait  pas  refroidi  tant  de  bons  défirs ,  &  que  lorfqu'on  fe  dé- 
terminera à  donner  des  ordres  ,  nos  gens  foient  encore  auflî 
déterminés  qu'ils  le  paroiffoient  à  les  fuivre. 

Je  conclus ,  avec  faint  Auguftin  ,  que  c'ell  aimer  nos 
Frères  que  de  les  émouvoir  pour  leur  falut  :  qu'il  ne  faut  pas 
regarder  fi  on  les  pouffe ,  mais  où  on  les  pouffe  ;  que  la 
droiture,  la  charité  &  l'utilité  de  lafinjuftifient  abondamment 
la  petite  févérité  des  moyens  ;  &  qu'on  eft  heureux  quand 
par  des  remèdes  ,  quoiqu'amers,  on  peut  les  guérir  de  la 
maladie  de  leur  habitude  invétérée.  Je  me  fonde  principale- 
ment fur  les  principes  &  les  raifons  de  ce  Père  ,  parce  que 

(0  Oft'e:ifionem  parentnm  perditoriim  hominum  iuimicitias.  Ib, 
(i)  Eorum  iuiirniitiis  lufliiitiida  éd. 
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fa  doiftrine  eft  d'un  grand  poids  &  d'une  grande  autorité 
dans  TEglife  ,  parce  qu'il  traite  cette  matière  à  fond  ,  parce 
qu'il  s'elt  trouvé  dans  le  même  cas  que  nous ,  environné 
d'hérétiques ,  parce  qu'ayant  été  du  fentiment  de  n'employer 
à  leur  égard  que  les  voies  de  l'inftrutHon  &  de  la  douceur , 
il  a  reconnu  par  expérience  &  par  réflexion  ,  qu'il  falloir 
encore  les  preffer  &  les  contraindre  par  autorité  &  par  pu- 
nitions difcrètes  &  modérées.  Que  s'il  eft  d'avis  qu'on  traite 
ainfi  ceux  qui ,  par  le  malheur  de  leur  naiffance ,  font  hors 
de  FEglife ,  qu'auroit-il  dit  de  ceux  qui ,  après  y  être  en- 
trés, s'en  éloignent  &  font  doublement  coupables  d'avoir 
vécu  dans  l'héréfie  ,  &  d'y  avoir  perfévéré  après  l'avoir 
abjurée  ? 

Quoi  qu'il  en  (oit ,  toutes  les  héréfies  fe  reflemblent  dans 
leurs  commencemens  &  leurs  fins  ;  l'efprit  humain ,  foit  pour 
introduire  la  vérité  ,  foit  pour  introduire  l'erreur ,  fe  con- 
duit par  certains  principes  qui  fe  renouvellent  félon  les 
temps,  ù  ce  que  faint  Auguftin  rapporte  des  Donatiftes, 
fe  vérifie  prefque  dans  toutes  fes  circonftances  par  la  con- 
duite des  hérétiques  d'aujourd'hui.  II  eft  donc  à  propos  de 
tenir  à  leur  égard  la  même  conduite.  Cette  fefte-ci  doit 
iinir  comme  les  autres  ont  fini ,  par  la  diligence  &  l'applica- 
tion des  Prélats  ,  &  par  l'autorité  du  Prince  ;  un  peu  par 
per/uafion  &  par  remontrances ,  un  peu  par  commandement 
&    par  contrainte  (i). 

Je  n'entends  point  par  ce  mot ,  des  moyens  durs  &  vio- 
!ens ,  mais  des  remèdes  efficaces  :  je  parle  d'une  contrainte 
qui  porte  à  la  converfion  ,  &  non  pas  au  défefpoir ,  qui  foit 
plutôt  une  correction  qu'un  châtiment ,  qui  n'éloigne  &  n'ai- 
griffe  pas  ceux  qui  font  méchans ,  &  qui  n'inquiète  pas  ceux 
qui  font,  ou  qui  veulent  devenir  bons  ;  qui  les  pouffe  ,  mais 
qui  ne  les  frappe  pas  ,  &  que  ce  ne  foit  pas  tant  une  puni- 
tion de  l'erreur  où  ils  font ,  qu'un  avertiflement  de  la  quit» 
ter  ;  mais  auiîî ,  comme  il  n'eft  pas  jufte  de  leur  ôter  toute 
forte  de  liberté  ,il  n'eft  pas  convenable  non  plus  de  les  aban- 
donner à  eux-mêmes ,  &  il  y  a  une  efpèce  de  peine  médici- 
nale ,  nécefiaire  pour  guérir  cette  dureté  de  cœur  ,  qui  , 
félon  l'Ecriture  ,  ne  peut  être  corrigée  par  les  paroles  ,  mais 

(i)  Catholiconim  prasceptorum  fermonibiis  ,  Catholicoriim  Prin» 
çtpiim  Legibus  ,  partim  divinis  admonitionibus ,  partim  juflîs  impe» 
-ïijlibus,   Epifl.  50.  ad  Boiiif, 
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^li  peut  l'être  aifément ,  &  fans  blelTer ,  par  les  petites  févé* 
rites  de  la  difcipline  (i). 

Je  ne  parle  pas  ici  de  ceux  qui  contreviennent  aux  Edits, 
<^ii  excitent  des  leditions  ,  qui  font  des  allembléss  ,  qui  prê- 
chent une  do<5trine  interdite  ,  qui  meurent  dans  le  refus  réel 
&  pofitif  desSacremens  ;  leurs  peines  font  portées  par  Iq% 
Edits  ;  je  parle  de  ceux  qui  n'afîîftent  à  aucun  exercice  cle 
Religion  ,  qui  retiennent  les  autres  par  leur  crédit ,  qui  por- 
tent leur  opiniâtreté  à  quelque  excès  qu'on  doit  arrêter  par 
ts  conféquences  ;  &  je  crois  qu'il  faut  de  temps  en  temps  , 
par  des  exemples  juftes  &  bien  appliqués  ,  tenir  la  multi- 
tude en  crainte  ;  un  exil  de  quelque  mois, une  petite  amende 
bien  ménagée,  font  capables  d'imprimer  le  relpe-^  des  lois, 
&.  d'entretenir ,  au  moins  pour  un  temps  ,  la  difcipline  & 
l'ordre  parmi  le  peuple. 

Je  ne  dis  pas  que  les  Evêques  ou  les  Eccléfiaftiques  doi- 
vent fe  mêler  de  ces  punitions ,  quoique  faint  Grégoire  & 
quelques  Conciles  femblent  leur  en  avoir  donné  le  pouvoir. 
Notre  miniftère  eft  un  miniftére  de  paix.  Nous  fommes  éta- 
blis pour  l'édification  ,  &  non  pour  la  deftrutlion.  Nous 
devons  nous  fouvenir  que  nous  vivons  dans  le  temps  de  la 
nouvelle  alliance ,  où  il  faut  non-feulement  avoir  la  cha- 
rité dans  le  cœur  ,  mais  encore  dans  nos  œuvres ,  ou  Je- 
fus-Chnrt  ordonne  à  Pierre  de  remettre  fon  épée  ,  pour 
marquer  que  les  Pontifes  &  les  Prêtres  de  Jefus-Chrill  ne 
la  doivent  point  tirer ,  même  pour  Jefus-Chrill  (2).  11  nous 
faut  attirer  la  confiance  de  nos  peuples  ,  &  comme  nous 
fommes  les  médiateurs  entre  Dieu  &:  eux  ,  il  n'eu  pas  mal 
à  propos  que  nous  foyons  quelquefois  les  entremetteurs 
entre  eux  &  le  Prince  ,  en  les  plaignant  par  charité ,  en  leur 
faifant  obtenir  grâce  quand  ils  la  méritent  ;  nous  fommes 
comme  le  centre  de  l'unité  dans  nos  diocèfes  ,  &  c'eft  une 
de  nos  fondions  de  recevoir  dans  notre  fein ,  qiû  eft  le 
fein  de  i'Eglife  ,  ceux  que  la  puiifance  féculière  y  ramène. 

C'eft  donc  aux  Princes  à  qui  il  appartient  de  droit  divin 
de  maintenir  le  bon  ordre  dans  leurs  Etats  ,  de  protéger 
I'Eglife ,  &  de  réduire  par  les  lois  &  les  pe'mes  temporelles 

^0  Eft  quidam  medicinalis  moleftia  pravis  vel  frigidis  animis 
neceHaria  ,  &  illi  diiri:ije  qu«  verbis  emendari  non  poteft  ;  fed  ta- 
Bien  aliquanti;lâ  l'everitate  difciplins  po:eft,  Ep.  50.  ud  Boaif. 

iij  Ne^ue  etiam  pro  Chrifto, 
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à  lobéiffance  delà  foi ,  ceux  qui  fe  font  élevés  contre  elle. 
Qui  ne  fait  qu'ils  font  établis  pour  faire  craindre  la  colère 
«Se  le  châtiment  à  ceux  qui  font  mal  ?  qu'ils  doivent  fervir 
le  Seigneur  non- feulement  comme  hommes,  en  le  priant , 
l'adorant ,  &  lui  rendant  les  hommages  communs  de  la  Re- 
ligion ,  mais  encore  comme  Rois ,  en  faifant  des  Ordon- 
nances pour  autorifer  la  vertu  ,  &  pour  défendre  &  punir 
les  vices  avec  une  rigueur  convenable  ?  Qu'étant  redeva- 
bles à  Dieu  de  leur  puiflance ,  le  premier  ufage  qu'ils  font 
obligés  d'en  faire  ,  eft  de  lui  aflujettir  tous  ceux  que  fa  Pro- 
Ccac'il.  vidence  leur  a  fournis  ;  qu'il  y  a  eu  des  Conciles  qui  ont 
l^i-raiu  engagé  ,  même  par  ferment ,  les  Princes  catholiques ,  pour 
marque  de  la  fmcérité  de  leur  foi ,  à  ne  point  foufTrir  d'héré- 
tiques dans  leurs  Etats  ?  Qui  eft-ce  qui  ofera  dire  au  Roi 
Très-Chrétien  ;  VEglife  a  befoin  de  votre  fecours  ;  mais  pour- 
quoi vous  mêlerie:^-vous  de  [es  affaires  ?  que  vous  importe  ,  que 
dans  votre  Royaume  la  Religion  de  Je  fus-  Chrijl  fait  attaquée  ou 
.défendue  ?  C'eft  une  prérogative  de  la  dignité ,  &  un  des  plus 
beaux  droits  de  la  couronne,  de  pouvoir  protéger  &  com- 
mander même  la  véritable  piété  ,  en  faifant  des  lois  qui  en 
ordonnent  les  exercices ,  fous  des  peines  raifonnables  ,  où  ie 
zèle  de  la  Religion  &  de  la  juftice  foit  tempéré  par  la  dou- 
ceur chrétienne  &  par  la  clémence  royale. 

Sur  ces  principes ,  je  crois  que  le  Roi  peut ,  &  ,  fi  je  l'ofe 
dire  ,  doit  obliger  les  nouveaux  Convertis  d'aller  à  l'Eglife 
écouter  les  InftrucYions  &  affifter  à  la  Mefle.  Il  s'agit  de 
ramener  une  multitude  à  l'unité  de  la  foi ,  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  fans  les  convoquer  dans  un  même  lieu.  Comment 
croiront-ils  ,  s'ils  n'écoutent  pas  ?  Comment  écouteront- 
ils  ,  fi  on  ne  leur  prêche  ?  Comment  leur  prêchera-t-on  , 
s'ils  ne  s'aiiemblent  ?  Où  s'affembleront-ils  ,  que  dans  les 
Egîifes  deftinécs  aux  dévotions  &  aux  inftruftions  des  Fi- 
flelles  ?  Pourquoi  ne  les  accoutumera-t-on  pas  aulTi  d'y  af- 
fifter à  la  célébration  des  faints  Myftères  ?  Ils  ne  font  pas 
dans  l'état  des  cathécumènes  ou  inndelles.  Ils  reconnoifTent 
Jefus-Chrift  par  profeflion.  Ils  ont  été  baptifés  en  fon 
ïiom.  Ils  ne  font  pas  non  plus  hérétiques  déclarés ,  du  moins 
ne  doivent-ils  pas  être  regardés  comme  tels.  Ils  fe  font  fou- 
rnis à  l'Eglife  par  un  engagement  folennel ,  je  veux  dire,  par 
im  a£i:e  public  accompagné  d'affirmation  &  de  ferment  , 
ians  qu'il  paroiiTe  aucune  rétraâtation  du  moins  publique. 
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La  foi  de  leur  abjuration  ,  enregiftrce  dans  nos  greffes ,  fub- 
fii^e  toujours  à  notre  égard  ;  nous  avons  droit  de  les  con- 
fidérer  comme  nos  frères ,  quand  même  leur  réunion  ne 
ieroit  que  feinte. 

Saint  Paul  écrivant  aux  Galates  qui  fe  faifoient  circon- 
cire apr^-s  la  publication  de  l'Evangile  ,  leur  déclare  que  tout 
liomme  qui  lé  circoncit,  ell  obligé  de  garder  toute  la  loi  (i). 
Chaque  état ,  fur- tout  celui  de  la  Religion,  impofe  des  obli- 
gations attachées  à  cet  état ,  d'où  il  paroît  qu'après  le  Bap- 
tême &  l'abjuration ,  les  nouveaux  Convertis  étant  devenus 
fujets  &  enfans  de  l'Eglife  catholique,  ils  font  tenus  d'en 
oblerver  les  lois  ,  &  qu'ainfi ,  félon  la  doctrine  de  l'Apô- 
tre ,  l'on  peut  &  doit  même  les  y  contraindre  ;  il  feroit 
inutile  de  dire  que  dans  la  fuite  ils  ont  changé  de  fenti- 
mens  ;  un  fujet  rebelle  n'eft  pas  difpenfé  de  la  fidélité  qu'il 
doit  à  fon  Prince  ,  ni  un  enfant  défobéiffant  du  refpett  & 
de  la  foumilTion  qu'il  doit  à  fon  père. 

On  ne  peut  donc  les  regarder  que  comme  pécheurs ,  in-^ 
dignes  à  la  vérité  de  participer  aux  fainîs  Myftères ,  mais 
capables  d'y  afîîfter  pour  avoir  part  aux  prières  &  aux  orai- 
fons  des  Fidelles ,  à  la  propitiation  même  de  Jefus-Chrift  , 
quoiqu'ils  n'en  aient  point  à  la  communion  de  fon  Corps  & 
de  fon  Sang.  Nous  favons  que  nous  devons  être  les  fidelles 
difpenfateurs  des  dons  &  des  Myftères  de  Dieu  ,  &  ce  fe- 
roit manquer  aux  règles  de  notre  miniûère  ,  non-fcuie- 
ment  de  les  preiTer  d'approcher  de  la  fainte  Table  ,  lorf- 
qu'ils  le  retxiient ,  mais  encore  de  ne  pas  les  éprouver 
îong- temps  lorsqu'ils  le  demandent.  Mais  nous  croyons 
aulTi  que  n'étant  ni  infidelles  ,  ni  hérétiques  déclarés ,  ni 
excommuniés  par  l'Eglife  ,  leur  mauvaife  conduite ,  ni  leur 
foi  infirme  &  douteufe  ,  ne  les  exclut  pas  de  l'affiftancc  au 
faint  Sacrifice  ,  non  plus  que  tant  de  mauvais  Catholiques 
qui  font  ou  libertins  ou  incrédules. 

La  difcipline  févère  des  premiers  temps  n'a  pu  durer  ;  s'il 
falloir  aujourd'hui  interdire  de  Taffiftance  de  la  Meffe  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  dignes  d'y  communier ,  les  Lglifes  fe- 
roient  défcrtes,  &  les  vrais  Fidelles  réduits  à  un  petit  nom- 
bre. On  n'admet  point  à  nos  Myitères  les  hérétiques  dé- 
noncés ,  qui  font  profefiîon  ouverte  de  leur  héréfie  ;  ce 

^i)  Teflificor  autem  rursùs  omni  homini  circumcidentif«  qiionisia 
«lebitor  eit  univerfiie  Legh  facieudxj  Galat,  y.  v.  3. 
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font  des  étran^^ers  &  des  ennemis  de  Dieu ,  qui  ne  méfî- 
tent  point  d'entrer  dans  fa  mailbn  &  de  jouir  des  grâces 
qu'il  fait  à  fes  enfans.  On  en  chaiToit  aufli  les  pécheurs 
qu'on  avoit  mis  en  pénitence  publique  ,  pour  leur  faire 
l'entir  le  poids  de  leur  péché  par  cette  privation  de  grâces 
ecciéfiaftiques ,  pour  exciter  en  eux  des  fentimens  repen- 
tans  ,  &  un  défir  fincère  de  rentrer  dans  la  communion  , 
&  c'eft  de  ces  efpèces  de  Chrétiens  que  parlent  quelques 
Pères  &  quelques  Conciles  qu'on  nous  allègue. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  les  nouveaux  Convertis  ne  nous  pa- 
roiffent  pas  dans  ce  cas  ;  ils  font  rentrés  dans  l'Eglife ,  il 
n'y  a  aucune  fentence  qui  les  prive  de  la  communion  des 
Fidelles  ;  ils  doivent  donc  aflifter  à  la  Meffe.  Ils  le  peuvent 
ipèmQ  utilement  ,  non  comme  offrant  avec  ie  Prêtre  ,  ils 
n'en  font  pas  dignes  ,  mais  comme  unis  avec  les  fidelles 
pour  qui  le  facritice  eft  offert.  Ils  fe  préfenteront  devant 
Jefus-ChriO:  pour  être  guéris  de  leur  foiblefle  &  de  leur  in- 
crédulité. Ils  feront-là  comme  des  criminels  pour  qui  l'E- 
glife demande  grâce  ,  comme  des  membres  morts  qu'elle 
tâche  de  ranimer ,  en  attirant  fur  eux  par  fes  prières  quel- 
que foufHe  de  vie  dont  la  plénitude  eil  en  Jefus-  Chrift 
qu'elle  offre  à  Dieu  en  hoftlc  propitiatoire. 

On  dira  qu'il  efl  difficile  de  leur  infpirer  ces  fentimens  : 
il  n'eft  pas  moins  difficile  de  les  infpirer  aux  mauvais  Ca- 
tholiques que  nous  fouffrons  pourtant  dans  nos  Eglifes.  Il 
faut  inflruire  ,  il  faut  prêcher ,  il  faut  que  les  fidelles  qui 
affiflent  à  la  Meffe  avec  eux  ,  prient  le  Seigneur  qu'il  leur 
donne  une  connoiffance  entière  de  la  grandeur  de  ce  Myf- 
tère  ,  &  que  le  Sang  de  Jefus-Chrift  qu'on  offre  à  fon  Père 
obtienne  de  fa  miféricorde  infinie  leur  entière  converlion. 

On  craint  de  faire  des  hypocrites  ;  faint  AugufUn  l'a  craint 
auffi,  mais  il  s'efl:  mis  au-deffusde  cette  crainte.  Notre  in- 
tention eff  de  faire  des  Catiioliques  véritables  ;  s'ils  nous 
trompent ,  &  que  leur  Religion  ibit  feinte  ,  ce  n'eft  pas  à 
nous  d'en  juger,  c'eft  à  Dieu  (i),  dit  ce  Père.  Il  remarque 
même  ,  que  quelques-uns  de  ces  Catholiques  feints  pendant 
quelque  temps  ,  &  forcés  en  quelque  forte  de  quitter  l'erreur 
à  laquelle  leur  cœur  demeuroit  attaché  ,  avoient  été  dans 
la  fuite  plus  fermes  &  plus  fidelles  que  d'anciens  Catholi- 

(i)  Non  eft  hoc  jam   uoftriim  ,  fsd  Dei  judicium.  Epijî.  Lxvil. 
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«îiies.  Il  raconte  en  un  autre  endroit  que  lorfque  l'héréfie 
des  Donatirtes  ,  par  le  commandement  &  les  Edits  des  Em- 
pereurs ,  fe  vit  lur  le  penchant  de  fa  ruine ,  &  qu'elle  vint 
par  troupes  embraffer  la  Foi  de  l'Eglife  ,  plufieurs  firent 
l'cmblant  d'être  Catholiques  ;  ils  furent  reçus  indifférem- 
ment ,  avec  ceux  qui  revenoient  de  bonne  foi  ;  mais  ceux- 
h  ,  en  s'accoutumant  infenfiblement ,  en  écoutant  la  pré- 
dication de  la  vérité  ,  fe  convertirent  pour  la  plupart  (i). 

Mais  que  fera-t-on  de  ceux  qui  veulent  être  Catholi- 
ques de  bonne  foi  ,  &  qui  demandent  d  être  contraints  ? 
N'eft-il  pas  jufte  de  les  aider  ?  Faut-il  abandonner  les  bons, 
parce  qu'il  fe  trouve  des  méchans  ?  faut-il  laifler  périr  des 
âmes  qui  veulent  véritablement  fe  fauver ,  &  que  la  crainte 
de  faire  des  hypocrites  empêche  de  faire  de  vrais  fidelles  ? 

On  craint  encore  les  irrévérences  &  la  profanation  de 
nos  tglifes  &  de  nos  Myftsres.  J'avoue  qu'il  n'y  a  rien  qui 
doive  faire  tant  d'horreur  à  ceux  qui  ont  du  zèle  pour  la 
maifon  de  Dieu  &  pour  l'honneur  de  fon  ado.able  Sacre- 
ment ;  mais  nous  les  avons  fouvent  ouï  blâmer  le  peu  de 
refpeéc  &  d'attention  des  Catholiques  dans  les  Eglifes ,  & 
dans  le  temps  qu'ils  font  venus  à  la  Méfie ,  croyant  que  le 
Roi  le  vouloit  ainfi  ,  nous  n'avons  pas  appris ,  quoiqu'on 
les  ait  obfervés  ,  qu'ils  aient  commis  aucune  irrévérence 
fcandaleufe.  Quand  ils  manqueroient  fur  ce  point ,  le  Roi- 
emploie  fon  autorité ,  le  Parlement  dctfine  des  Arrêts  ,  les 
tvéques  font  des  Ordonnances  comme  celle  que  vous  avez 
faite ,  Monseigneur  ,  ù  pleine  d'onftion  &  de  zèle. 

D'ailleurs ,  l'averfion  des  nouveaux  Convertis  pour  nos 
Myflères  n'efl  plus  fi  grande ,  depuis  qu'ils  vivent  parmi 
nous  j  les  voiles  qui  cou.roient  leurs  yeux  font  prêts  à 
tomber.  Ces  imprefTions  faufTes  &  malicieufes  qu'on  leur 
donnoit  de  ce  qui  fe  palfe  dans  nos  Eglifes  &  fur  nos  Au- 
tels ,  fe  dilTipent  &  ne  les  rébutent  plus  tant  (2).  Il  qÛ  im- 
portant de  les  défabufer  par  eux-mêmes.  J'en  ai*  vu  des  plus 
opiniâtres,  étant  obligés  d'aller  à  la  MelTe,  ou  y  étant  allés 
par  curiofité  ou  par  complaifance ,  en  revenir  très-édifîés 

(O  Ex  hiî  plnrimi  fimulando  commuiiicaverun: ,  ftfd  pODulatiim 

afliielceiido  ,   8c    pixdicationem   veritatis   audieiido ex 

nia!;iià  parte  correâi  fuiir.  Eyi/i.  ad  Bonif.  50. 

(i^  Aditum  iiitr-iiidi  obfeivabaiu  minores  maledicorum  qui  nefcio 
^ujd  aliLd  poiiere  ia  sltare  jaftitabaïu.  Ep.  4S.  ad  Vir.t. 
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de  Texplication  qu'on  leur  avoit  faite  des  prières  &  des  cé- 
rémonies ,  &  du  fond  même  du  MyAcre  ,  &  favoir  mau- 
vais gré  à  ceux  qui  leur  en  avoient  déguifé  la  vérité. 

11  eft  toujours  vrai  qu'en  pratiquant  la  Religion  ,  fréquen- 
tant les  alTemblées  des  fidelies  ,  afliftant  aux  inftruftions  , 
a  la  Meffe ,  aux  Offices  divins ,  infenfiblement  ils  s'accou- 
tumentà  goûter  la  Religion  ;  ils  fe  détrempent ,  ils  font  tou- 
chés de  la  grandeur  &  de  la  majefté  de  nos  Mylîères  ;  la 
grâce  agit  plus  eiîicacement  dans  ces  occafions.  L'homme 
nouveau  fe  forme  peu-à-peu  ;  ces  idées  afFreufcs  de  fuperf- 
tition  Si  d'idolâtrie  dont  ilsétoient  prévenus  contre  i'Eglife 
s'eifacent  ;  &  perfuadés  enfin  de  la  vérité  &  de  la  fainteté 
de  notre  Religion ,  ils  béniront  ceux  qui  les  auront  contraints 
de  la  connoître  &  de  Fembraffer. 

Ne  leur  a-t-on  pas  fait  craindre  l'autorité  du  Roi ,  quand 
on  les  a  fait  entrer  dans  la  Communion  catholique  ?  On  n'a 
pas  cru  agir  contre  les  règles  de  TEgiife  ,  quand  on  les  a 
contraints  par  des  moyens  rudes  à  faire  abjuration  de  l'hé- 
réfie.  Le  Roi  a  jugé  qu'il  devoit  procurer  ,  par  toutes  fortes 
de  voies  ,  le  falut  de  fes  fujets ,  en  les  forçant  d'entrer  félon 
l'Evangile ,  Ôi  n'a  pas  cru  fa  confcience  chargée  du  ferment 
folennel  qu'ils  ont  fait  devant  Dieu ,  ou  par  crainte  ou  par 
compîaifance.  Il  n'eft  pas  moins  convenable  qu'après  cette 
abjuration  ,  en  les  oblige  d'accomplir  la  promeffe  qu'ils 
ont  faite  à  Dieu ,  fans  craindre  de  fe  charger  des  mauvaifes 
volontés  que  quelques-uns  peuvent  avoir.  Le  Roi  exécute 
en  cela  les  ordres  de  Dieu  ,  dont  il  eft  le  minillre  pour  le 
bien  ,  &  laiffe  à  Dieu ,  qui  feul  eft  le  juge  des  cœurs  ,  la  pu- 
nition 6:1a  vengeance  de  ceux  qui  en  abufent  intérieurement. 

On  parle  de  fe  réduire  à  faire  élever  leurs  enfans ,  à  pré- 
parer à  TEgîife ,  par  les  inftruftions  qu'on  leur  donnera ,  une 
génération  prudente  &  fidclle.  ïl  eft  jufte  de  donner  toute 
fon  application  à  l'éducation  &  à  la  converfion  de  la  jeu- 
neife  ;  il  n'eft  pas  même  inutile  d'ordonner  aux  parens  d'en- 
voyer leurs  enfans  à  l'école  ,  aux  collèges  &  aux  couvens , 
pour  y  prendre  les  impreffions  de  la  Religion  catholique  , 
mais  il  ne  faut  pas  fe  flatter  de  Tefpérance  de  les  gagner.  Ils 
feront  toujours  dans  la  foi  de  leurs  pères  qui  les  exhortent  , 
qui  les  inftruifent ,  qui  les  flattent ,  qui  les  châtient  &  qui 
gravent  profondément  dans  leurs  efprits ,  par  toutes  les 
voies  de  l'amour  &  de  l'autorité  paternelle  ,  les  principes 
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d'une  Religion  dont  ils  ne  peuvent  connoître  la  fauffeté. 
Ainfi  les  leçons  de  la  maiion  efTacent  bientôt  celles  dô 
i'école  ;  &  des  catéchiftes  domeftiques  ,  détruifent  le  foir  , 
ce  que  les  maîtres  ou  les  catéchilles  de  rEglile  ont  édifié 
pendant  la  journée. 

Voilà  , Monseigneur  ,les  raifons  qui  me  portent  à 
fouhaiter  que  le  Roi  déclare  qu'il  veut  que  les  fujets  nou- 
veaux convertis  afîiftent  aux  Inftrudtions  ,  à  la  Mené  &  au- 
tres exercices  de  la  Religion  catholique  ,  (  j'excepte  tou- 
jours la  Communion  )&  qu'il  attache  même  quelque  petite 
peine  ,  comme  amendes  pécuniaires  de  petites  fommes  , 
qu'on  puifle  appliquer  fagement  aux  contrevenaus  :  car  le 
Roi  ayant  déclaré  publiquement  la  volonté  ,  iJ  ne  feroit 
ni  jufte  ni  lîonnête  qu'on  crût  pouvoir  lui  défobéir  dans 
une  entière  impunité  :  enforte  ,  pourtant ,  que  ces  amen- 
des ou  autres  peines  peu  rigoureufes  ,  fervent  plutôt  à  par- 
donner ceux  qui  promettent  de  bien  faire  ,  qu'à  punir  ceux 
qui  auront  peine  à  fe  corriger. 

Cet  avis  eft  fondé  fur  ces  principes  de  faint  Auguftinquô 
l'expérience  autorife  ;  que  la  doftrine  feule  ne  ramène  pas 
les  hérétiques  ;  que  la  crainte  commence  ,  &  que  l'inftruc- 
tion  achève  leur  converfion  ;  qu'on  ne  peut  vaincre  une 
mauvaife  habitude  que  par  une  bonne  ;  que  ceux  qui  obéif- 
fent  d'abord  pour  éviter  la  colère,  obéiront  bientôt  après 
pour  fatisfaire  à  leur  confcience  ;  qu'il  faut  aider  les  infir- 
mes dans  la  foi ,  &  leur  donner  occafion  de  s'y  fortifier  en 
l'exerçant;  qu'il  vaut  mieux  IbufFrir  dans  l'Eglife  ceux  qui 
font  méchans  ,  que  d'en  laiffer  exclus  ceux  qui  font  bons  ; 
qu'il  ne  faut  pas  tant  s'attacher  à  de  certains  maux  qui  peu- 
vent arriver  dans  les  affaires  de  Religion,  qu'on  ne  regarde 
les  grands  biens  qui  en  peuvent  revenir  ;  &:  qu'il  n'y  a  pas 
de  plus  grand  bien  que  la  deftrudtion  d'une  hèréfie  ;  que 
c'eft  par-là  que  l'Egliié  rentre  en  poiTeffion  d'une  portion  de 
fon  héritage  qu'elle  avoit  perdue ,  &  qu'elle  acquiert  une 
génération  préfente  &  des  générations  à  venir  :  qu'au 
refte ,  il  n'y  en  a  jamais  eu  qui  ait  autrement  fini  que 
par  les  lois  &  l'autorité  des  Princes  ;  &  que  nous  voyons 
tous  les  jours  qu'aux  endroits  où  l'on  contraint  les  Réunis , 
il  y  en  a  plufieurs  qui  fe  convertiffent  de  bonne  foi ,  co 
qui  n'arrive  pas  dans  les  lieux  ou  l'on  les  abandonne  à 
eux-mêmes. 

Tome  IV.  Seconde  Partit,  L 
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Pardonnez ,  Monseigneur,  à  la  longueur  de  ma 
lettre  &  à  la  liberté  de  mes  fentimens  ,  que  je  foumet- 
trai  toujours  à  ceux  de  tant  de  Prélats  qui  font  plus  éclai- 
rés que  moi. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpeft ,  &c. 


LETTRE  fur  la  fidélité  des  Sujets  envers,  leur 
Prince  j  du  i  Janvier  1704. 

V  O  u  s  me  demandez ,  de  trop  bonne  grâce ,  Monsieur  , 
de  vous  faire  part  de  la  converfation  que  j'eus  il  y  a  quelques 
jours  avec  M.  de  M....  au  fujetdela  fidélité  qu'on  doit  à  fon 
Prince  ,  pour  ne  pas  vous  l'accorder  avec  plaifir  :  c'eft  auiîi 
la  matière  fur  laquelle  on  a  plus  de  raifon  de  s'entretenir , 
aujourd'hui  qu'on  en  voit  les  devoirs  publiquement  violés  : 
cependant  cette  grande  douleur  dont  j'ai  été  fi  vivement  pé- 
nétré en  rapprenant ,  fe  renouvelle  toutes  les  fois  qu'on  me 
rappelle  le  fouvenir  de  tant  de  défolations  publiques  &  de 
tant  de  cruautés  fignalées  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  s'agit  pas 
de  la  douleur  que  je  foufFre  ,  mais  de  ce  qui  fe  dit  dans  la 
converfation  que  nous  eûmes  là-deflus  :  c'eft  ce  que  vous 
me  demandez.  Les  horreurs  de  cette  guerre  civile  nous  don- 
nèrent lieu  de  faire  rouler  tout  notre  entretien  fur  cette  fidé- 
lité que  les  fujets  doivent  néceffairement  à  leur  Prince,  & 
fur  le  crime  qu'ils  commettent  de  prendre  les  armes  pour  les 
oppofer  aux  fiennes.  Nous  n'entrâmes  pas  dans  un  examen 
de  religion  ,  parce  que  nous  vîmes  bien  que  cela  n'étoit  pas 
néceffaire  pour  établir  folidement  la  fidélité  que  les  fujets 
doivent  à  leur  Souverain  :  d'ailleurs  cette  difcuflion  n'eft 
pas  l'affaire  d'une  converfation  courte  &  rapide  ;  mais  il  n'en 
falloit  pas  davantage  pour  faire  les  réflexions  néceffaires  fur 
cette  fidélité  indifpenlable  ,  &  pour  rendre  cette  obligation 
naturelle  très-fenfible  à  tout  le  monde. 

U  fut  remarqué  d'abord ,  Monsieur  ,  que  cette  fidélité 
nous  engage  ,  fuivant  la  parole  de  Dieu ,  à  remplir  envers  le 
Prince  trois  devoirs  inviolables  :  le  premier  ,  à  lui  rendre 
l'obéifi'ance  ;  le  fécond,  à  l'honorer,  &  letroifième,  à  lui 
payer  le  tribut.  Saint  Paul  pouvoit-il  parler  plus  formelle- 
ment pour  établir  le  devoir  de  l'obéiffance ,  que  lorfqu'U 


Lettre  sur  la  Fidélité  des  Sujets,  &c.    163 

«explique  ainfi  :  Que  toute  ame  fou  fujette  aux  Puijfances  Su- 
périeures ,  car  il  n'y  a  point  de  puijfjnce  qui  ne  vienne  de  Dieu  :  ce 
n'eftpas  feulement  par  un  principe  de  politique;  ce n'eft  pas 
même  par  un  motif  de  crainte  de  la  peine  qu'il  faut  obéir  au 
Souveiain ,  c'eft  un  devoir  du  premier  ordre  qui  naît  du  fond 
même  de  la  Religion  ;  &  voilà  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  un 
peu  plus  bas  qu'il  faut  être  fujets  non-feulement  pour  U  colère , 
c'ed- à-dire  pour  ne  pas  exciter  le  courroux  &  la  vengeance 
du  Souverain ,  mais  auffipour  U  confàence ,  parce  que  Dieu 
l'a  ainfi  prefcrit.  Ainfi  l'obéifTance  que  nous  devons  au  Sou- 
verain ,  eft  une  fuite  néceflairede  celle  que  nous  devons  à 
Dieu  ;  c'eft  pour  cela  que  ce  même  Apôtre  infifte  avec  tant 
<le  foin  fur  ce  point  de  morale  pratique  ,  afin  d'avertir  les 
fidelles  d'être  fournis  aux  puiflances  fupérieures  ;  il  lui  fem- 
ble  qu'il  ne  fauroit  recommander  trop  vivement,  un  devoir 
fi  important  pour  la confervation  de  la  fociété  civile,  &pour 
l'honneur  de  la  Religion  chrétienne,  qui  brille  avec  d'autant 
plus  d'éclat  dans  cet  ordre  de  l'Apôtre,  que  les  Principautés 
&  les  Puiffances  étoient  pour  lors  payennes ,  &  les  ennemis 
déclarés  de  la  Religion  chrétienne.  Fidelles ,  ou  infidelles  , 
bons ,  ou  mauvais ,  il  faut  leur  rendre  ce  devoir  ,  puifqu'ils 
font  revêtus  d'une  autorité  fuprême,  établie  par  Dieu  même: 
c  eft  auffi  de  la  forte  que  M.  Defmarez  l'entend ,  dans  fa  Bible 
fi  célèbre  parmi  les  Proteftans.  En  effet ,  puifque  Dieu  atta- 
che ai!  caractère  de  Souverain  l'obéiffance  des  fujets ,  il  faut 
donc  indifpenfablement  qu'on  rende  cette  obéiffance  à  ceux 
qui  en  font  revêtus ,  quels  qu'ils  foient ,  puifque  Dieu  n'y  a 
point  mis  d'exception,  &  iur-tout  dans  un  temps  où  ceux 
qui  en  étoient  revêtus ,  ufoient  de  leur  autorité  fuprême , 
pour  soppofer  à  l'Evangile  &  à  fa  gloire ,  pour  combattre 
le  règne  de  Jefus-Chrift,  &  lui  faire  trouver  fon  tombeau, 
&  fon  entière  deftru6tun  dans  fon  berceau  même. 

^  Saint  Pierre  ,  comme  Saint  Paul,  nous  ordonne  de  rem- 
plir bien  rcligieufementce  devoir ,  &  défigne  en  particulier 
les  Rois ,  parce  que  c'eft  le  même  efprit  de  Dieu  qui  parioLt 
par  la  bouche  de  tous  les  deux  ,  &  qui  s'en  fervoit  pour  pro- 
noncer fes  oracles.  Ils  preffent  l'accompliffement  de  ce  de- 
voir avec  d'autant  plus  de  foin  que  l'affaire  eft  importante* 
&  fouverainement  importante.  Ce  même  Apôtre  nous  ap- 
prend le  lecond  devoir;  celui  d'honorer  le  Souverain,  lorf- 
qu'il  dit  :  Crai-ne:^  Dieu  ,  honoreile  Roi,  (  S.  Pierre  i/17  )  , 
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Remarque  de  Defmarez  5  o  :  de  forte  qu'il  nous  fait  regarder 
ces  deux  devoirs  comme  indifpenfables  ;  l'honneur  que  nous 
devons  au  Roi ,  comme  une  fuite  nécefl'aire  de  la  crainte  que 
nous  devons  à  Dieu;  &  peur  ce  qui  regarde  le  tribut,  Jefus- 
Chrift  lui-même  donne  l'ordre  formel  de  le  payer  exaftement, 
en  S.  Matthieu ,  lorfque  répondant  à  la  queltion  que  lui  firent 
les  difciples  des  Pharifiens  ,  s'il  étoit  permis  de  payer  le  tribut 
à  Ce  far ,  ou  non ,  il  leur  dit  :  Rende:^  à  Ce  far  ce  quieflà  Ce  far , 
&  à  Dieu  ce  qui  eft  à  Dieu.  Il  ordonne  donc  ici  de  payer  le 
tribut  à  tous  les  Rois  en  la  perfonne  de  Céfar  ;  &  non-feu- 
lement cela ,  mais  il  établit  aufli  manifeflement  l'obligation 
néceffaire  de  remplir  tous  les  devoirs  de  l'obéifTance  &  de  la 
fidélité  ;  car  fur  la  question  du  tribut  qu'on  lui  fait ,  il  prend 
occafion  de  faire  une  propofition  générale ,  &  de  renfermer, 
avec  le  tribut,  l'obéilTance  &  l'honneur  qu'on  doit  à  fon  Sou- 
verain ;  c'efl  pour  cela  qu'il  dit  en  général  :  Rende^  à  Céfar 
ce  qui  appartient  à  Céfar. 

If  L'idée  de  la  fouveraineté  renferme  eflentiellement  en 
elle-même  l'obligation  de  remplir  ces  trois  devoirs  que  vous 
voyez  ici  évidemment  établis  de  droit  divin  :  il  y  a  une  re- 
lation fi  néceffaire  de  la  fouveraineté  à  l'obéiffance ,  que  la 
première  ne  fauroit  être  conçue  fans  la  dernière.  Peut-on 
concevoir  en  effet  un  Etre  qui  eft  revêtu  de  la  fouveraineté 
fur  nos  perfonnes,  fans  concevoir  en  même- temps  une  obli- 
gation effentielle  de  l'honorer  ?  L'image  de  la  grandeur  de 
Dieu  que  porte  le  Souverain ,  ne  nous  conduit-elle  pas  na- 
turellement à  l'obligation  de  lui  rendre  un  honneur  qui  foit 
auffi  l'image  de  celui  que  nous  devons  à  Dieu  ?  Si  l'on  ne 
peut  le  concevoir  revêtu  de  ce  glorieux  cara6tère  ,fans  con- 
cevoir l'obligation  de  ce  devoir  effentiel  &  néceffaire  :  de 
même  peut-on  fe  le  repréfenter  fous  l'idée  d'image  de  la 
puiffance  de  cet  Etre  fuprême  &  infini ,  fans  comprendre 
évidem.ment  qu'on  lui  doit  l'obéiffance  ,  comme  un  tribut 
dont  on  ne  doit  nullement  fe  difpenfer  ?  Et  puifqu'll  eft  le 
miniilre  de  Dieu  ,  comme  dit  l'Apôtre ,  &  miniftre  fouve- 
rain ,  n'eft  il  pas  néceffaire  aiiflî  qu'on  lui  paye  le  tribut 
pour  remplir  les  fonctions  d'un  miniûère  fi  grand ,  qui  con- 
îiftent  à  gouverner ,  à  protéger ,  à  défendre  les  peuples  fur 
lefquels  Dieu  l'a  établi  fouverain ,  à  exercer  le  droit  de  l'épée 
parmi  eux ,  à  tenir  à  la  main  la  glorieufe  balance  de  la  Juf- 
tice  f  &  faire ,  coname  fouverain ,  tout  ce  qui  appartient  au 
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règlement  &  à  la  direftion  de  l'Etat,  fans  être  obligé  de  ré- 
pondre de  Ion  adminitiration  qu'à  Dieu  même,  qui  lui  a 
commis  ce  minirtère  fuprême  ?  Peut-il  foutenir  ce  grand  & 
glorieux  caraftère,  qui  l'obligea  des  dépenfes  û  imm^nfes 
dans  la  paix  &  dans  la  guerre ,  &  principalement  dans  la 
guerre,  fans  les  tributs ,  plus  ou  moins  grands,  luivantles 
néceflîtés  de  l'Etat  &  l'intérêt  de  la  Couronne  ?  Et  puifqu'il 
ne  peut  pas  foutenir  ce  miniftère  fuprême  fans  cela ,  l'obli- 
gation de  payer  le  tribut  eft  donc  une  fuite  néceffaire  de  la 
fouveraineté  ,  comme  l'obéiffance  &  l'honneur  :  fous  l'idée 
générale  de  tribut ,  eft  compris  tout  ce  que  le  Souverain 
règle  fuivant  l'exigence  des  affaires ,  &  qu'il  le  juge  à  pro- 
pos ;  &  c'eft  fous  ce  mot ,  dit  Defmarcz ,  que  s'entendent 
toutes  les  charges  de  tailles ,  d'impôts,  de  péage ,  de  fubfi- 
des ,  &c.  qui  s'impofent  aux  particuliers  ,  par  l'autorité  pu- 
blique ,  qui  n'eft  que  l'autorité  du  Souverain. 

L'idée  même  de  Dieu  me  fournit'  une  nouvelle  raifon 
pour  autoriler  ces  trois  devoirs  :  Dieu  n'eft  pas  un  Dieu  de 
confufion  ,  mais  d'ordre  ;  caraftère  qu'il  exerce  dans  la  di- 
reélion  de  ce  vafte  univers  d'une  manière  fenfible  aux  plus 
ftupides  ;  car  puifque  l'ordre  eft  une  perfeâion ,  il  faut  fans 
diHicidté  que  l'idée  de  Dieu  le  renferme ,  puifqu'elle  renfer- 
me néceffairement  toutes  les  perfections ,  fans  cela  il  man- 
queroit  quelque  chofe  à  cette  idée ,  &  par  conféquent  ce 
ne  feroit  pas  l'idée  du  vrai  Dieu ,  qui  ne  feroit  pas  fouve- 
rainement  parfait ,  s'il  y  manquoit  quelque  chofe  ,  &  ne  fe- 
roit pas  Dieu  par  conféquent.  Otez  la  fubordination ,  vous 
ôtez  l'ordre  ;  ôtez  l'obéiftance  dont  l'honneur  &  le  tribut 
font  les  fuites  néceflaires  ,  vous  ôtez  la  fubordination  ;  l'o- 
béiffance eft  donc  néceffaire  pour  conferver  l'ordre  que 
l'idée  de  Dieu  renferme  ;  comme  direfteur  fuprême  de  l'uni- 
vers ,  Dieu  veille  &  agit  fans  ceffe  pour  empêcher  la  con- 
fufion qui  n'auroit  de  force  que  pour  détruire  &  faire  rentrer 
le  monde  dans  le  chaos.  Ainfi  fans  l'obéiffance  dans  un 
Royaume ,  vous  le  voyez  tomber  dans  les  horreurs  d'une 
funefte  confufion ,  &  dans  un  affreux  chaos  ;  il  ne  peut  par 
conféquent  que  périr ,  fuivant  la  maxime  de  notre  Rédemp- 
teur ,  qui  pofe  pour  principe ,  que  tout  Royaume  divifé 
contre  foi-même  ne  peut  point  fubfifter  :  y  porter  la  divi- 
Tion  ,  c'eft  y  porter  la  deftruclion  ,  &  travailler  direftemen< 
à  fa  ruine.  Idée  û  funefte  &  û  affreufe. 
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it      Quelque  bien  établie  que  foit  l'obéifTance  qu'on  doit  atz 
Magiftrat  fouverain  par  toutes  ces  raifons ,  &  partant  d'au- 
tres qui  fuivent  naturellement  de  celles-ci ,  l'on  convient 
qu'il  y  a  une  occafion  où  l'on  n'eft  pas  obligé  d'obéir ,  par 
exemple ,  onn'étoit  pas  obligé  d'obéir  aux  Empereurs  Payens 
lorfqu'ils  commandoient  d'adorer  les  faux  Dieux,  &  de  les 
encenfcr ,  parce  que  cette  obèiflance  eft  évidemment  incom- 
patible avec  celle  que  nous  devons  à  Dieu  ;  &  la  nature ,  la 
raifon,  la  révélation   nous  apprennent  qu'il  vaut  mieux 
obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes  :  or  Dieu  nous  défend  d'adorer 
les  faux  Dieux  ;  autrement  ce  feroit  mal  à  propos  que  l'E- 
glife  honoreroit  la  mémoire  des  Martyrs,  &  qu'elle  les  re- 
garderoit  comme  les  plus  grands  Héros ,  puifque  leur  gloire 
confifte  dans  leur  défobéiffance  aux  ordres  des  fouverains 
Payens ,  qui  vouloient  leur  faire  encenfer  leurs  Idoles.  Us 
ont  attiré  fur  eux  ,  par  cette  défobéiflance ,  les  fupplices  qui 
font  la  couronne  de  leur  martyre  ,  &  la  gloire  de  leur  mort. 
Auflî  l'Ecriture  divinement  infpirée ,  qui  publie  avec  éclat 
la  gloire  de  ces  trois  enfans  ,  qui  furent  jetés  dans  la  four- 
naife  par  l'ordre  de  Nabuchodonofor ,  pour  avoir  refufé 
d'obéir  au  commandement  qu'il  avoit  fait  d'adorer  cette  fa- 
meufe  Idole  qu'il  avoit  fait  ériger ,  l'Ecriture ,  dis-je ,  n'au- 
torile-t-elle  pas  par-là  qu'il  y  a  quelques  circonftances  où 
l'on  peut  &  doit  ceffer  d'obéir.  Mais  il  n'y  en  a  pas  une  feule 
où  l'on  foit  en  droit  de  fe  rebeller  contre  fon  Prince ,  &  de 
lui  devenir  infidelle  quel  qu'il  foit  ;  bien  loin  de  cela ,  & 
même  Dieu  qui  défend  de  lui  obéir  dans  cette  circonftance , 
ordonne  de  lui  obéir  dans  les  autres  ;  &  fi  dans  le  temps  qu'on 
leur  défobéiffoit  à  cet  égard ,  on  n'étoit  pas  dans  un  efprit 
d'obéifTance  à  tous  les  autres  ,  cette  défobéiflance ,  quoique 
jufte  &  très-agréable  à  Dieu  en  elle-même ,  lui  deviendroit 
défagréable ,  parce  qu'elle  feroit  mêlée  avec  une  défobéif- 
fance criminelle  qu'il  détefte  ;  défbbéifîance  qui  d'ailleurs  a 
des  fuites  d'une  fi  terrible  conféquence  ,  &  qui  nous  met  au- 
jourd'hui devant  les  yeux  d'une  manière  fi  affreufe  les  lois 
les  plus  faintes  de  la  charité  chrétienne  indignement  violées; 
&  û  la  fimple  défobéiffance  eft  fi  criminelle ,  combien  ne  le 
fera  pas  une  rébellion  aélive  ? 

|,  Cependant  l'amour  propre,  eflentiellement  orgueilleux , 
qui  ne  fe  nourrit  que  de  venin  ,  qui  jette  feu  &  flamme  à  la 
moindre  atteinte  qu'on  lui  donne,  qui  nerefpire  que  ven- 
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^eance ,  qui  n'a  de  la  patience  qu'autant  qu'il  a  de  foiblefle 
ou  de  lâcheté  ,  &  qui  le  croit  tout  permis  lorfqu'onl'offenfe 
&  le  choque;  l'amour- propre  ,  dis-je  ,  aveugle  la  raifon  , 
embrafe  la  colère ,  infpire  la  rébellion,  &  fait  fouler  aax 
pieds  les  règles  les  plus  faintes  du  devoir  le  plus  facré  :  & 
c'eft  pour  prévenir  &  combattre  cette  infpiration  criminelle , 
&  les  mouvemens  injuftes  dont  elle  eft  la  fource  ,  que  faint 
Pierre,  après  nous  avoir  parlé  des  Rois  &  des  Maîtres ,  nous 
dit  qu'il  faut  être  fournis  non-feulement  aux  bons  &  équita- 
bles ,  mais  aufli  aux  fâcheux  :  Si  en  faifant  bien,  ajoute-t-il , 
vous  fouffre^  avec  patience  ^  c\(î-là  ce  qui  efl  agréable  à  Dieu  ; 
car  c^eji  à  quoi  vous  êtes  appelé.  Le  Sujet  n'a  donc  point  d'au- 
tres armes  à  oppofer  à  fon  Prince  ,  quelqus  rigueur  qu'il 
exerce  contre  lui ,  que  la  patience i  s'il  en  emploie  d'autres, 
il  fort  de  fon  caraftère  de  fidelle ,  puifqu'il  fort  des  principes 
de  l'Evangile ,  &  qu'il  va  directement  contre  refprit  de  la 
Religion  chrétienne.  Soyez  mes  imitateurs ,  difoit  S.  Paul , 
comme  auflî  je  le  fuis  de  Jefus-Chrift  ;  pour  être  donc  imita- 
teur de  S.  Paul ,  il  faut  l'être  de  Jefus-Chrift.  De  bonne  foi, 
eft-ce  imiter  Jefus-Chrift ,  que  d'oppofer  fes  armes  particu- 
lières à  celles  de  fon  Roi,  que  défaire  un  foulevement dans 
l'état  qui  entraîne  tant  de  fang  &  de  ravage ,  &  tant  d'autres 
fuites  qui  font  horreur ,  &  combattent  fi  fenfiblement  les 
douces  maximes  de  l'Evangile  ?  Eft-ce  imiter  Jefus-Chrift , 
qui ,  lorfque  Judas  le  trahît ,  &  que  les  fatellites  des  Juifs 
mettent  la  main  fur  lui  &  le  faififfent ,  condamne  S.  Pierre, 
qui ,  par  un  zèle  indifcret ,  met  1  epée  à  la  main  &  coupe 
l'oreille  au  ferviteur  du  fouverain  facrificateur  pour  le  dé- 
fendre ,  le  condamne ,  dis-je ,  &  lui  ordonne  de  remettre  fon 
épée  en  fon  lieu ,  guérit  l'oreille  de  ce  ferviteur  ,  &  dit  à 
Pierre,  que  tous  ceux  qui  prendront  l'épée  périront  par  T  épce  } 
Penfe:^-vous  ,  ajoute-t-il ,  que  je  ne  puijfe  pas  prier  mon  Père 
ijui  m'enverrait  préftntement  plus  de  dou:^e  légions  d' Anges  ?  Il 
guérit  l'oreille  à  celui  qui  vient  pour  le  prendre  ,  &  condam- 
ne Pierre  qui  le  veut  défendre  ,  &  ne  veut  pas  faire  ufage 
du  pouvoir  qu'il  a  de  faire  périr  fes  ennemis ,  ni  des  légions 
qu'il  auroit  pu  avoir  à  fa  difpofition  s'il  le  vouloit  :  il  laiffe 
au  Magiftrat  l'exercice  du  droit  de  l'épée  ,  quelque  mauvais 
ufage  qu'il  en  fafle  contre  lui ,  &  quelque  force  qu'il  eût 
pour  l'empêcher,  tft-ce  être  l'imitateur  de  Jefus-Chrift  que 
de  prendre  les  armes  &  de  verfer  tant  de  fang  ?  Eft-ce  ,  je 
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vous  prie ,  faire  les  fondions  de  fes  Difciples ,  de  Difcipltf 
de  Jei'us-Chriil ,  qui  nous  a  donné  pour  règle  de  bénir  ceux 
<]ui  nous  maudiffent ,  &  de  prier  pour  ceux  qui  nous  perfé- 
cutent  ?  Si  les  Samaritains  refufent  de  le  recevoir  ,  &  fi  les 
Difciples  émus  de  colère ,  par  un  fi  injufte  &  il  criminel 
refus  ,  lui  difent  :  Seigneur  voulez-vous  que  nous  ordonnions  au 
feu  du  Ciel  de  dejcendre  fur  eux,  &de  les  confiuner  ?  Jefus,  bien 
loin  d'approuver  leur  emportement ,  leur  dit  :  Vous  ne  favez 
de  quel  efprit  vous  êtes  animés.  Si  le  fang  eft  la  femence  de 
l'Eglife ,  c'eft  le  fang  des  Martyrs  ;  c'eft  celui  qu'ils  fouf- 
frent  qu'on  faffe  couler  de  leurs  faintes  veines  pour  la 
gloire  de  Jefus  ,  &  non  pas  celui  que  les  fidelles  pourroient 
verferdes  veines  de  leurs  ennemis.  Le  Royaume  de  Jefus- 
Chrift  fe  forme ,  s'accroît ,  &  fe  conferve  par  la  patience  &: 
la  croix  5  &  non  pas  par  les  armes  matérielles  comme  le 
Royaume  du  monde.  Lorfque  des  particuliers  prennent  les 
armes ,  ils  ufurpent  le  droit  du  Magiftrat  fouverain  à  qui  Dieu 
feulement  a  confié  celui-là.  Ce  n'eft  pas  ainfi  qu'on  foutient 
lecaraûère  de  brebis  de  Jefus- Chrift ,  qui  ne  font  appelés  de 
ce  nom  qu'à  caufe  de  leur  douceur.  Ce  n'eft  pas  par  ces  vio- 
lences que  fe  ravit  le  Royaume  des  Cieux  ;  c'eiï  par  la  vio- 
lence qu'on  fait  à  fes  pallions  ,  à  fes  préjugés  ,  &  aux  infpi- 
rations  del'amour-propre  :  au  contraire,  c'eft  par  ces  violen- 
ces criminelles  qu'on  le  perd.  Ceux  qui  font  véritablement 
pénétrés  d-l'efprit  de  ce  Royaume,  de  celui  de  Jefus-Chrift , 
ne  refpirent  que  douceur ,  &  font  confiner  leur  gloire  dans 
leurs  fouO"rances.  Auffi  eft-ce  l'efprit  qu'on  a  vu  régner  avec 
tant  d'éclat  dans  la  primitive  Eglife  :  en  voici  un  grand  exern-. 
pie,  comme  M.  le  Sueur,  minière  François,  nous  le  rap- 
porte dans  fon  Hifcoire  de  l'Eglife  &  de  l'Empire  :  on  dit 
qu'à  l'occafion  d'une  grande  guerre  qui  tomba  fur  les  bras  de 
l'Empereur  Maximilien ,  la  Légion  Thébéene  fut  mandée 
pour  la  joindre  à  fon  armée  ;  tous  les  ibldats  de  cette  Lé-" 
gion ,  aulîl-bien  que  le  Chef ,  nommé  Maurice ,  étoient 
Chrétiens  ,  qui  avoicnt  été  convertis  à  la  foi  par  Zumdas  , 
Evéque  de  Jérufalem  ,  où  ils  avoient  eu  le  quartier  d'hiver  ; 
&  en  paffant  par  Rome ,  ils  furent  confirmés  en  la  Religion 
par  le  Pape  Marcellin.  Comme  ils.  eurent  paffé  les  Alpes  Si 
furent  près  de  l'armée ,  Maximien  qui  étoit  à  Oùlodure  , 
(jv'on  appelle  aujourd'hui  Tarentaiié ,  ils  apprirent  que  l'Em- 
pçreur  j  contre  la  coutume ,  vouloit  f^ire  jurer  tous  les  fol- 
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dats  fur  un  autel  d'Idole ,  qu'ils  fe  porteroient  en  vaillans 
hommes  contre  IcS  ennemis  de  la  République  ;  c'eft  pour- 
quoi cette  Légion  Thébéene  s'éloigna  du  reile  du  Camp  de 
dix-huit  mille ,  ne  pouvant  confcntir  à  l'idolâtrie  de  leurs 
compagnons;  Maximien  envoya  vers  eux  leur  Commandant 
de  venir  dans  le  Camp  ,  de  facrifier  aux  Dieux  ,  &  de  jurer 
comme  les  autres.  Maurice  ,  Chef  de  la  Légion ,  Exuperc 
Porte- En  feigne ,  &  Candide  de  l'Ordre  des  Sénateurs,  ré- 
pondirent pour  toute  la  bande  ,  qu'ils  étoient  tous  prêts  à 
combattre  vaillamment  contre  les  ennemis  de  l'Empire,  mais 
qu'ils  ne  facrifieroient  jamais  aux  Dieux.  Maximien,  irrité  de 
cette  réponfe  ,  fit  mettre  à  part  de  dix  l'un  de  toute  cette 
bande ,  &  ceux  qui  étoient  tombés  fous  ce  nombre  de  dix  , 
il  les  fit  tous  palTer  par  les  armes,  &  commanda  aux  autres 
de  venir  dans  le  Camp ,  &  d'obéir  promptement  à  fes  man- 
demens.  Maurice  fe  tourna  vers  fes  Ibldats  ,  les  loua  de  ce 
qu'ils  ne  s'étoient  point  mis  en  devoir  d'empêcher  par  force 
qu'on  ne  fit  mourir  leurs  compagnons ,  bien  qu'ils  n'avoient 
pas  mérité  cette  mort  ;  il  les  exhorta  à  perfévérer  conftam- 
inent  en  la  foi ,  puis  il  répondit  encore  au  nom  de  tous  , 
qu'ils  endureroient  plutôt  mille  fois  la  mort  que  d'obéir  à  ce 
commandement  injufte  ,  qui  étoit  contre  Dieu  &  leur  conf- 
cience.  L'Empereur  voyant  qu'après  une  féconde décimation 
qu'il  avoit  fait  faire ,  ces  braves  foldats  de  Jefu-i-Chrift  de- 
meuroient  fermes  dans  la  confeiïion  de  fon  nom  ,  envoya 
toute  fon  armée  contre  cette  Légion  ,  &  l'ayant  environnée 
de  toutes  parts ,  il  la  fit  paffer  au  fil  da  l'épée  le  2  2  Septem- 
bre ,  auprès  de  la  ville  d  Agannon ,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Saint-Maurice ,  en  mémoire  de  ce  célèbre  Martyre  qui  eft 
arrivé  en  ce  lieu-là.  Sur  quoi  le  Sueur  fait  cette  obfervation 
importante  ,  ou  l'on  peut  remarquer  en  paffant ,  dit-il,  que 
bien  que  les  Chrétiens  cufTent  pu  fe  défendre  par  les  armes , 
vu  qu'ils  étoient  en  nombre  aflez  confidérable ,  comme  il  pa- 
roîtpar  cette  Légion  &  par  d'autres  exemples  que  nous  avons 
déjà  vus,  cependant  ils  ne  fe  font  jamais  défendus  par  la  force 
ouverte  ,  mais  ont  été  menés  à  la  tuerie  ,  de  même  que  le 
Chef,  comme  des  pauvres  brebis  innocentes,  &  leur  Légion 
ne  s'eft  confervée  que  par  leurs  foufFrances  admirables.  Or 
fur  cela  voici  ma  réflexion  ;  ou  ce  Minière  explique  les  fen- 
timens  des  Proteilans  du  Royaume ,  ou  il  ne  les  explique 
pas  :  s'il  les  explique,  pourquoi  ne  les  fuivsz-vous  pas. 
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puifque  vous  vous  dites  Proteftans  ?  Pourquoi  avez-vous  les 
armes  à  la  main  ?  Pourquoi  portez-vous  dans  l'Etat  une 
guerre  civile ,  accompagnée  de  tant  de  meurtres  &  d'hor- 
reurs ?  Ou  après  les  avoir  prifes  en  violant  témérairement 
les  lois  divines  &  humaines ,  en  ce  que  nous  devons  à  Céfar , 
pourquoi  ne  les  pofez-vous  pas  en  rentrant  dans  le  devoir  ? 
Pourquoi ,  après  les  avoir  priles  par  une  paflîon  aveugle  , 
pourquoi  ne  les  quittez- vous  pas  par  une  obéiffance  éclairée? 
Pourquoi ,  après  les  avoir  arrofées  de  lang  injuftement  ré- 
pandu ,  puifque  le  droit  des  armes  &  de  l'épée  n'appartient 
qu'au  Souverain  ?  pourquoi ,  dis-je  ,  ne  les  arrofez- vous  pas 
des  larmes  d'uoe  lainte  repentance  ?  Ou  fi  vous  me  dites 
que  ce  Miniftre  n'explique  pas  les  fentimens  des  Proteftans  , 
vous  dites  ce  qui  ne  peut  pas  s'accorder  avec  l'approbation 
de  ce  livre ,  à  qui  Charenton ,  avec  tous  les  Miniftres  du 
Royaume ,  l'ont  donnée  d'une  voix  générale  &  fans  reftric- 
tion.  J'ajoute  encore  une  réflexion  qui  me  paroît  fans  ré- 
plique ,  la  voici  :  Ou  cette  Légion  célèbre  a  fuivi  l'efprit  de 
Jefus-Chrift ,  ou  elle  ne  l'a  pas  fuivi.  On  ne  peut  pas  dire  le 
dernier  ,  parce  que  leur  gloire  &  leur  vertu  faute  aux  yeux 
de  tout  le  monde  ,  &  que  toute  l'Eglife  a  toujours  admiré  ce 
grand  exemple  de  patience  chrétienne  &  de  courage  héroï- 
que; ou  fi  elle  a  fuivi  l'efprit  de  Jefus-Chrift  ,  donc  vous  ne 
le  fuivez  pas,  vous  qui  dans  une  conjoncture  bien  moins  fa- 
vorable tenez  une  conduite  fioppofée  à  celle  qu'ils  ont  tenue. 
Voici  comment  un  autre  Auteur  Proteftant  rapporte  les 
paroles  d'Exupère,  Porte-enfeigne  de  cette  célèbre  Légion. 
Alors  Exupère ,  dit-il ,  parla  ainfi  à  la  Légion  :  Vous  voyez, 
mes  très-chers-compagnons  ,  que  je  tiens  à  la  main  les 
enfeignes  des  guerriers  ,  mais  par  ce  figne  je  ne  vous  excite 
pas  à  prendre  les  armes.  Non ,  ce  n'eft  pas  à  des  guerres 
comme  celles  que  nous  avons  faites  jufqu'à  préfent ,  que 
j'appelle  nos  courages  &  notre  vertu  ;  il  nous  faut  choifir 
un  autre  genre  de  combat  ;  vous  ne  pouvez  pas  arriver  au 
Royaume  des  Cieux  par  le  moyen  de  ces  épées.  Après  cela 
il  commande  de  rapporter  ces  paroles  à  l'Empereur  :  le  dé- 
fefpoir  qui  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  dans  les  périls ,  ô  Em- 
pereur, ne  nous  a  pas  armés  contre  vous;  nous  avons  des 
armes  à  la  main ,  les  voici ,  &  nous  ne  réfiftons  pas ,  parce 
que  nous  aimons  mieux  mourir  que  de  vaincre,  &  nous  de- 
vrons de  perdre  la  vie  purs  &  innocens ,  plutôt  que  de  la 
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conferver  coupables  ;  ainfi  voilà  que  nous  jetons  nos  jave- 
lots &  nos  flèches  :  vos  fatellites  trouveront,  à  la  vérité, 
nos  mains  défarmées ,  mais  nos  âmes  font  fortes  des  armes 
de  la  foi.  Après  quoi  les  perfécuteurs  déchargent  leur  fureur 
contre  ces  genéreufes  vidimes  de  Jefus-Chrift.  Ils  fe  laifle- 
rent  égorger  fans  fe  plaindre ,  préfentant  le  cou  à  l'épée  de 
ceux  qui  les  maffacroient ,  fans  fe  prévaloir  de  leur  nombre  , 
ni  de  leur  intrépidité  reconnue  pour  foutenir  par  le  fer  la 
juftice  de  leur  caufe  ;  mais  fe  fouvenant  feulement  de  ceci, 
c'eft  de  confefTer  celui  qui  a  été  conduit  à  la  mort  fans  ré- 
clamer, &  qui  n'a  pas  ouvert  la  bouche  non  plus  qu'un 
agneau  j  eux  de  même,  comme  le  troupeau  des  brebis  du 
Seigneur ,  ont  foufFert  d'être  déchirés  par  des  loups  furieux , 
qui  fe  jetoient  fur  eux  &  qui  les  déchiroient.  Voilà  l'efprit 
du  Chriftianifme ,  &  des  véritables  Chrétiens ,  toujours  op« 
pofc  à  la  rébellion ,  à  la  violence  ,  &  à  toutes  les  paflîons 
qui  conduifent  à  prendre  les  armes ,  pour  porter  le  trouble 
dans  l'état ,  &  les  oppofer  à  celles  du  Souverain.  C'eft  par 
la  douceur  que  la  religion  Chrétienne  fe  diftingue  fi  glorieu- 
fement  de  toutes  les  autres  religions  ,  &  qu'elle  fe  met  au- 
deffus  de  la  nature.  Toutes  les  autres  religions  fuivent  ce 
principe  qu'elles  puifent  du  fein  de  la  nature  corrompue  & 
du  fond  de  l'amour  propre ,  qui  eft  de  repouffer  la  force  par 
la  force;  mais  il  en  eft  bien  autrement  du  Chrétien  qui  a  re- 
noncé au  monde.  11  a  reçu  du  Ciel  une  loi  bien  différente , 
qui  lui  défend  la  colère  &  la  vengeance  ,  qui  ne  lui  permet 
point  de  faire  injure  à  perfonne,  ni  ne  confent  à  rien  qui 
puifle  en  tenir  la  place  ;  mais  elle  commande  de  préfenter 
l'autre  joue  à  celui  qui  Ta  frappé  en  l'une.  Et  fi  cela  n'eft 
pas  permis  à  l'égard  de  quelque  particulier  que  ce  foit ,  ne 
l'eft-il  pas  fans  comparaifon  mille  fois  moins  à  l'égard  du 
Prince  que  Dieu  a  fi  grandement  élevé ,  &  qu'il  a  établi  fur 
nos  têtes  avec  un  droit  Souverain.  11  n'eft  pas  jufqu'aux 
payens  qui  n'aient  reconnu  ce  devoir  inviolable  à  l'égard 
des  Souverains  ;  les  Dieux ,  dit  Tacite  ,  ont  donné  un  fou- 
verain  empire  aux  Princes;  mais  la  gloire  de  l'obéiffance  efl 
refervée  aux  fiijets  :  &  ailleurs  ,  il  faut  nous  fouvenir  des 
temps  danslefquels  nous  fommes  nés,  fouhaiter  debons  Prin- 
ces ,  6:  les  fouffrir  quels  qu'ils  foient.  D'ailleurs  je  voudrois 
qu'on  fît  un  peu  de  réflexion  fur  les  épines  qui  fuivent  là 
couronne  ;  elles  font  fi  dures ,  qu'un  certain  Maxime  qui  y 
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éioit  parvenu ,  en  fut  dégoûté  au  premier  jour,  &  jetant 
lin  grand  cri ,  dit  cette  parole  remarquable  :  6  Démoclés  , 
que  je  t'eftime  heureux  d'avoir  été  Roi  feulement  l'efpace 
d'un  dîner ,  il  y  a  déjà  un  jour  que  je  le  fuis,  &  je  n'en  puis 
plus  :  ces  épines,  dis-je,  d'une  couronne  ne  font-elles  pas 
aflez  piquantes,  &  en  affez  grand  nombre,  fans  ouvrir  la 
porte  à  la  fédition  &  aux  troubles  de  l'état,  fuivant  le  ca- 
price ou  les  paillons  dominantes  des  fujets  ;  car  fi  vous  pré- 
tendez avoir  droit  de  prendre  les  armes  fous  prétexte  de 
religion ,  ou  d'oppreiTion ,  ne  voyez  vous  pas  qu'il  n'y  a  plus 
de  fureté  pour  le  Magiftrat  fouverain  ,  plus  de  fureté  pour 
la  paix  de  l'état,  plus  de  fubordinadon  ,  plus  d'ordre;  & 
qu'il  faut  néceflairement  que  l'état  périffe,  lorfque  par  un 
renverfement  de  la  nature  &  des  lois,  tant  divines  qu'humai- 
nes, les  fujets  deviennent  les  arbitres  des  Souverains,  &:que 
les  Rois  ceflent  de  l'être  de  leurs  fujets. 

Vous  voyez  la  conduite  des  enfans  d'Ifraël  à  l'égard  de 
kurs  Rois ,  &  qu'elle  vous  ferve  de  règle.  Dieu  avoit  ordon- 
né que  celui  qui  facrifieroit  aux  Dieux  étrangers ,  excepté  à 
l'Eternel,  feroit  exterminé  du  milieu  de  fon  peuple ,  &  que 
s'il  fe  trouvoit  quelqu'un  qui  osât  exciter  les  enfans  d'Ifraël 
à  rendre  un  culte  public  &  folennel  à  d'autres  divinités ,  le 
coupable  feroit  mis  à  mort ,  fans  qu'il  fiât  permis  à  qui  que 
ce  foit  de  l'épargner,  ni  même  de  le  cacher  pour  le  fouftraire 
au  fupplice ,  fut-ce  un  fils  ,  une  fille ,  une  époufe  chérie ,  un 
intime  ami  :  or ,  d'après  cette  Loi ,  que  n'auroit-on  pas  été 
en  droit  de  faire  contre  ceux  qui  ne  fe  contentoient  pas  feu- 
lement d'attirer  les  autres  à  l'idolâtrie  par  l'exemple ,  mais 
auffi  par  des  peines  févères  &  des  fupplices  cruels ,  comme  le 
firent  plufieurs  Rois,  par  exemple  ,  ManaiTés  qui  remplit 
Jérufalem  de  fang  innocent  en  faifant  périr  tous  ceux  qui 
Jî'avoient  pas  voulu  consentir  à  fes  idolâtries  abominables  t 
mais  il  ne  tomba  jamais  dans  l'efprit  du  peuple  de  Juda  de 
faire  pa fier  le  Roi  par  cette  Loi,  &  d'entreprendre  de  lui 
faire  porter  la  peine  de  fon  crime  ,  comme  aux  autres  Ifraé-» 
lites  qui  en  euflent  été  coupables.  Quelque  zèle  qu'ils  euifent 
pour  la  loi  de  Dieu,  &  quelques  animés  qu'ils  fuffent  contre 
riuolâtrie,  ils  n'entreprirent  jamais  rien  contre  l'oint  de 
l'Eternel ,  du  moins  l'hiftoire  facrée  ne  nous  préfente  point 
d'exemple  d'un  attentat  de  cette  nature ,  ce  qu'elle  n'auroïc 
pas  manqué  de  faire ,  s'ils  fe  fuiTent  rendus  coupables  à  cei 
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égard ,  comme  elle  raconte  exaftement  les  autres  crimes 
dont  ils  s'étoient  malheureufcment  fouillés. 

Faudra-t-il  que  des  Chrétiens  ,  dont  le  principe  dominant 
eft  la  charité  &  la  douceur,  faudra-t-il,  dis-je,  qu'ils  ap- 
prennent des  Payens  &  des  Juifs  les  règles  de  l'obéifTance 
qu'ils  doivent  à  leurs  Souverains?  Faudra-t-il  qu'ils  appren- 
nent deux  à  refpe^er  l'oint  du  Seigneur  ,  &  à  lui  rendre 
1  honneur  qui  lui  eil  du ,  en  fupportant  avec  une  patience 
chrétienne  tout  ce  qui  peut  leur  venir  de  fa  part ,  quelqu'amer 
qu'il  leur  paroifle  ?  Faudra-t-il  rappeler  les  morts  du  tom- 
beau ,  &  ranimer  les  cendres  des  premiers  enfans  de  l'Egli- 
ie  ,   pour  apprendre  aux  Chrétiens  d'aujourd'hui,  qui  de- 
vroient  être  û  éclairés ,  les  Lois  les  plus  fures  de  la  religion 
chrétienne  ?  Elle  n'eft  pas  venue  au  monde  pour  porter  le 
trouble  dans  les  états ,  &  la  confufion  dans  les  Royaumes  : 
c'eil  une  religion  de  paix  qui  n'eflime  que  les  pacifiques ,  & 
trappe  de  fa  malédidion  les  efprits  turbulens  Si  féditieux. 
Aulii  dans  le  Nouveau  Teftament,  Dieu  n'eft-il  pas  appelé 
le  Dieu  des  atmées  ccm.me  dans  le  Vieux.  11  paroit  dans  ce- 
lui-ci comme  le  Dieu  des  armées  ,  parce   que  les  Ifraélites 
avoient  à  combattre  des  peuples  belliqueux ,  &  à  les  détruire 
en  exécution  des  ordres  pofitifs  de  Dieu  ;  mais  dans  le  Nou- 
veau Teftament  où  Dieu  a  fait  un  traité  d'alliance  avec  tous 
les  peuples  du  monde,  les  Chrétiens,  comme  Chrétiens,  ne 
doivent  y  paroître  qu'avec  la  douceur  &  la  patience;  Us 
n'ont  point  d'autres  armes,  du  moins  les  particuliers ,  jiur 
les  intérêts  de  la  foi  que  les  armes  de  faint  Paul ,  la  ceintu- 
re de  la  vérité,  la  cuiraffe  de  juftice,  le  bouclier  de  la  foi 
le  cafque  de  l'efpérance  &  l'épée  fpirituelle  qui  eil  la  pa- 
role de  Dieu  :  quiconque  fe  fert  d'autres  armes  ,  n'agit  pas 
comme  Chrétien  :  auiTi ,  comme  je  l'ai  dit ,  dans  le  Nouveau 
Teftament  Dieu  ef>-il  appelé  le  Dieu  de  paix,  &  non  pas 
ie  Dieu  des  armées;  ou  s'U  y  eft  appelé  ainfi ,  c'eft  feule- 
ment au  chapitre  neuvième  de  l'épitre  de  faint  Paul  auxRo- 
mains ,  &  ce  font  les  paroles  d'ïfaie  oue  l'Apôtre  raoporte 
&  au  cinquième  de  l'épitre  de  faint  Jacques,  Si  c'cfi  par  aJ- 
lufion  à  la  loi  de  Moy  fe  ;  mais  par  rapport  à  1 E  vant^ie     il 
n  efi  que  le  Dieu  de  la  paix,  &  par  conféquent  fes  vérita- 
bles enfans  ne  font  que  des  hommes  doux  S:  pacifîqiies  •  Z?  v/7- 
Aeureux  Jort  Us  pacifiques  ,  car  ils  feront  appdes  axfaus  d:  Dieu  • 
Jfeau  pacifia  ^uonicm  fidii  Dei  vocabur.tur. 
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Auflî  les  premiers  Chrétiens  qui  foutinrent  avec  tant  d'é- 
clat la  gloire  de  la  religion  chrétienne ,  n'ont  jamais  cru  qu'il 
y  eût  rien  qui  pût  leur  donner  droit  de  prendre  les  armes  & 
de  former  des  partis  contre  les  ordres  du  Prince,  de  trou- 
bler l'état  par  des  guerres  civiles ,  que  toutes  les  furies  de 
l'enfer  accompagnent  toujours ,  &  d'y  porter  les  horreurs 
de  la  fédition ,  &  les  fureurs  de  la  vengeance  ;  ils  ont  vu  les 
bûchers  allumés  contre  eux  ,  ils  fe  font  vu  brûler  à  petit  feu , 
ils  ont  vu  les  échafauds ,  les  croix ,  les  roues ,  &  tout  ce 
que  la  cruauté  peut  inventer  de  terrible  mis  en  ufage  pour  les 
faire  périr ,  &  eux  &  la  religion  chrétienne  par  la  rigueur 
des  fupplices ,  &  ils  ont  vu  cela  contre  la  foi  des  édits  qu'ils 
avoient  obtenus  des  Empereurs  pour  les  laiffer  vivre  en 
paix,  édits  que  les  Princes  qui  les  perfécutoient  avoient  eux- 
mêmes  ratifiés  ;  car ,  comme  dit  un  ancien ,  les  bienfaits  des 
Empereurs  préfens  avoient  coutume  d'être  confirmés  par 
ceux  qui  les  fuivoient  auflitôt  qu'ils  avoient  pris  les  rênes  de 
l'Empire  :  cependant  les  Chrétiens ,  lorsqu'ils  fe  voyoient  fi 
cruellement  perfécutés  par  le  fer  &  par  le  feu,  malgré  la  dif- 
pofition  de  ces  édits,  n'ont  pas  eu  recours  aux  armes  fous  ce 
prétexte  ;  ils  n'y  ont  pas  même  eu  recours ,  lorfque  les  Minif- 
tres  de  l'Empire  ont  cruellement  excédé  les  ordres  des  Em- 
pereurs :  ils  n'ont  eu  recours  qu'aux  plaintes  ,  aux  remon- 
trances qu'ils  leur  adrefToient ,  aux  apologies  de  la  religion 
qu'ils  profeffoient ,  &  à  la  patience  chrétienne.  Ce  n'eft  pas 
qu'ils  ne  fuffent  propres  à  la  guerre ,  qu'ils  ne  fuffent  con- 
sommés dans  l'art  militaire ,  &  des  plus  vaillans  hommes  du 
monde  ;  car  ils  combattoient  vaillemment  &  avec  intrépidi- 
té en  faveur  des  Empereurs  ,  &  s'expofoient  volontiers  à 
la  mort ,  &  pour  eux ,  &  pour  l'état  ;  ce  n'eft  pas  non  plus 
qu'ils  n'euffent  affez  de  force  &  de  troupes  pour  pouvoir 
tout  entreprendre  ;  car  ils  rempliffoient  tout ,  les  îles  ,  les 
villes  ,  les  citadelles ,  les  corps  de  la  bourgeoifie  ,  les  affem- 
blées ,  les  camps  mêmes ,  les  compagnies  des  Juges ,  le  Pa- 
lais, le  Sénat  &  le  Barreau  ;  mais  c'eil  parce  que  Dieu  leur 
avoit  dit  par  la  bouche  de  l'Apôtre  :  «  Que  toute perfonne  fait 
»  fujette  aux  puijfances  fupérieures  ».  Rien  n'étoit  capable  de 
leur  faire  violer  un  devoir  fi  clairement  établi  dans  l'Evan- 
gile dont  ils  étoient  les  véritables  difciples  ;  de  voir  fi  bien 
&  û  évidemment  établi  qu'on  eft  obligé  de  le  remplir  à  l'é- 
gard des  Maximien  6i  des  Dioclétien ,  auflibien  qu'a  l'é- 
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«ard  des  Conftantin  &  desThéodoie,  parce  qi.'on  les  leur 
doit  en  qualité  de  Souverains ,  &  non  pas  en  Qualité  de  Prin- 
ces  vertueux  &  de  héros  ;  ou  û  on  les  leur  devoit  en  cette  der- 
nière qualité ,  il  aurolt  fallu  les  rendre  à  Conlbntin  &à 
Theodole,  avant  qu'ils  euffent  la  couronne  fur  la  tète 
parce  qu'ils  pofledoient  avant  cela.comme  après, toutes  leurs 
vertus  héroïques,  &  tout  le  monde  convient  qu'on  n  a-i- 
roit  pu  les  leur  rendre  avant  qu'ils  euflent  la  couronne  fur 
la  tête  fans  fe  rendre  coupable  du  plus  grand  crime ,  de  celui 
de  lele-majefte;  on  leur  devoir  l'eftime  &  l'admiration  avant 
^  être  couronnés ,  mais  on  ne  leur  devoit  pas  autre  chofe  - 
°",  "!  Pouvoit  leur  rendre  fans  crime,  &  fans  un  grand 
crmielobeiffancefupréme,  l'honneur  dû  au  SouveraL  & 
le  tribut ,  avant  qu'ils  fulTent  revêtus  de  lalpuiffance  fuprè- 
me.  yuand  un  Seigneur  auroit  toutes  les  vertus  des  Conf- 
tantin &  des  Théodofe  ;  quand  il  auroit  toutes  les  vertus  de 
Louis-le-Grandi  s  il  n'a  la  couronne  fur  la  tête,  s'il  n'eft 
revêtu  du  glorieux  caraftère  de  Souverain ,  vous  ne  pouvez 
lui  rendre  ces  devoirs  fans  attentat  :  mais  s'il  en  eft  revêtu 
eut-iJles  vices  des  Dioclétien  &  des  Maximien,  vous  né 
pouvez  les  lui  reflifer  fans  un  grand  crime.  Vous  ne  pouvez 
oppoier  vos  armes  particulières  à  celles  du  Souverain  quel 

Z     T'  "'  P?T^'  '"^"^'^  ^^"^^'°"  ''^'  f^"s  vous  atti- 
rer  juftement  fur  la  tête  les  foudres  du  Ciel  &  de  la  terre  • 
ainfi  nennepeutexcufer  la  rébellion  des  fujets ,  ni  les  ri^ 
gueurs  du  IV-mceniles  excès  des  Minières,  ni  la  fureur  des 
Satellites  de  l'état.  Et  û  on  doit  remplir  ces  devoirs  en  Z 
veur  de  fon  Souverain  quel  qu'il  foit ,  fût-il  J^TiMit 
&  adorateur  des  faux  Dieux ,  avec  quel  zèle  ne  le  doh  on 
pas  a  l'égard  d'un  Prmce  Chrétien  ,  du  fuccefTeur   e  C  o v^ 
du  fils  aine  de  l'Eglife,  d'un  auffi  grand,  aufli  auguie  & 
auin  digne  Pnnce  que  celui  qui  règne  aujourd'hui  avec  lan^ 
les  tïnce^'du""  -es;  qui  donneroit  des  leçons  à  t":; 
les  Princes  du  monde  fur  l'art  de  bien  régler  un  état 
de  le  protéger  &  le  défendre  ,  dy  faire  fleuri  la  juft  ce  * 
5^  de  le  rendre  Souverainement  redoutable  aux  ennemis 
tr       "'  "'P"'^'^^  ''  P^^^^^'^"  &  '^  Ws  au; 

i-s,  &  les  perfecutions  outrées  que  la  profeffion  de  l'E- 
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vangile  leur  dcvoit  infailliblement  attirer,  ne  les  ont  jamais 
appelés  qu'à  la  patience ,  bien  loin  de  leur  mettre  les  armes 
à  la  main  pour  fe  défendre  &  les  oppofer  à  celles  de  leur 
Souverain.  Si  Jefus-Chrift  avoit  approuvé  cette  voie  ,  ne 
la  leur  auroit-il  pas  ouverte  ?  Bien  loin  de  cela  ,  il  ne  leur 
parle  que  de  bénir  ceux  qui  lesmaudiffent,  &  de  faire  du  bien 
à  ceux  qui  les  perfécutent  ;  &  c'eft  en  cela  que  la  religion 
chrétienne  fe  diftingue  de  toutes  les  autres  religions ,  parce 
qu'elle  ordonne  à  les  difciples  d'aimer  leurs  ennemis ,  de 
leur  faire  du  bien  ,  &  de  tendre  la  joue  gauche  à  celui  qui 
les  a  frappés  fur  la  droite.  Les  Apôtres ,  qui  voyoient  les 
Princes  enflammés  contre  la  religion  qu'ils  prêchoient ,  parce 
qu'elle  combattoit  toutes  les  autres  ,  les  Apôtres,  dis-je  ,  ne 
parlent  à  leurs  difciples  que  d'être  fujets  aux  Puiflances  fu- 
périeures ,  de  les  honorer  &  leur  payer  le  tribut ,  bien  loin 
de  leur  mettre  les  armes  à  la  main  fous  ce  prétexte.  Chaque 
peuple  avoit  fes  Dieux  &  fa  religion  :  mais  la  religion  chré- 
tienne eft  la  religion  de  tous  les  peuples  ;  elle  adore  le  Dieu 
de  tout  l'univers  ,  qui  a  admis  tous  les  peuples  à  fon  alliance 
&  à  la  participation  de  fes  grâces  :  de  l'orte  que  fi  la  religion 
chrétienne  mettoit  les  armes  à  la  main  de  fes  difciples  pour 
s'établir  ,  pour  fe  conferver  &  fe  défendre  ;  comme  toutes 
les  autres  font  fes  ennemies ,  elle  porteroit  par-tout  la  fédi- 
tion  &  la  guerre  ;  ainfi  elle  feroit  venue  au  monde  pour  por- 
ter le  trouble  &  la  défolation  dans  les  états.  Comment  Jefus- 
Chriil  feroit-il  le  Prince  de  la  paix ,  s'il  avoit  mis  les  armes 
à  la  main  de  fes  difciples  ?  Au  contraire,  jamais  religion  n'a 
rendu  l'honneur  &  les  droits  des  Souverains  aufll  inviola- 
bles que  la  religion  chrétienne.  Si  elle  a  porté  la  guerre  dans 
le  monde ,  ce  n'eft  pas  qu'elle  ait  pris  les  armes  contre  fes 
Princes,  c'eft  parce  qu'elle  a  fait  la  guerre  aux  paflions  & 
aux  déréglemens  de  l'amour  propre ,  qui  dominoient  dans 
îe  monde  ;  c'eft  parce  qu'étant  venue  pour  détruire ,  non 
pas  par  les  armes ,  mais  par  la  pureté  de  fes  lumières ,  les 
fauilbs  religions  qui  réguoient  avec  tant  d'empire  dans  le 
inonde ,  elle  y  a  porté  la  guerre  par  la  pureté  de  fa  doétrine , 
&  la  fainteté  de  fa  morale ,  fans  oppofer  à  toute  cette  vio- 
lence que  la  douceur  &  la  patience,  avec  une  conftance  hé- 
roïque. C'eft  par  là  qu'elle  s'eft  établie ,  qu'elle  s'eft  accrue , 
&  qu'elle  s'eft  confervée  &  fe  confervera  toujours.  Quicon- 
que fort  de  ce  caradère ,  fort  de  celui  de  véritable  Chrétien  , 
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2c  la  vérîtéeû  audl  qu'il  ibrt  du  caraatre  ce  vernile  Pro- 
tellaac ,  que  ceux  du  Daupfamé  ont  com'enré  &  ùli  paroitre 
«ians les  guerres  précédentes;  car  moi, qui  ne  pins  pas  igno- 
rer leurs princ^ies &  ref|xit  delarel^;ioo ,  je  iks  qi:^  c'eiî 
leur  doôrine  que  M.  le  Sueur  a  très-bien  ezpîîquce  dans 
i'a  rétkxioa  fur  l'exemple  de  la  légion  Tiiébêene.  Si  des  ?ro- 
teftaosvcat  contre  ces  r^Jes  que  nous  avons  établies,  iis  ne 
iuivent  pas  en  cela.  I>â  principes  de  la  rel^on  qo^  pro^- 
ienr.  Oc  doit  cène  juâice  aux  ientimens  des  Proteâans  fiff 
cette  matière ,  ils  font  juâss  &  coofc^irses  à  la  ûioe  doâri- 
re;  mais  leur  conduire  n'y  répond  pas,  &  comme  ik  ne  fin- 
vent  pas  rexemp!e  ce  ces  héros  defEg^fe  dont  nous  avons 
parié  j  on  peut  dire  qu'ils  condatteat  par-là  lems  ^ropK& 
principes ,  comme  ceux  de  VEraB^iie  que  nous  Tenons  d'é- 
tabtir.  Ceit  ce  qui  rend  leur  cooduice  plus  oâeufe,  &  qui 
doit  les  détemnner  avec  d'amant  pins  de  raifon  à  renuer 
dans  leur  devoir ,  à  pcier  les  armes  fans  habncer  &  faas 
aucune  précaution ,  &  à  fe  jeta*  pieds  &  poings  liés  aux  pietk 
de  ce  grand  Monarque ,  û  juftânent  irrité  par  -les  armes 
qu'ilsonteula  témérité  de  prendre  ,&  par  toutes  ks  fuîtes 
fLinefiesde  cette  guerre  dvi]e:peat-étre  quH  ne  voudra  pas 
fuhTe ,  en  voyant  un td  renxir,ksinf|^ratioix5  de  fâ  jofiioe» 
mais  celles  de  À  démence.  Comme  il  aime  mieux  fans  com- 
paraifon  Texerdcede  la  dernière  que  cdui  de  la  première, 
&  que  les  inclinations  de  ion  coeur  k  partent  à  ia  douceur 
plutôt  qu'a  îa  feventé ,  il  y  sur«t  tout  à  ei'pérer  d'en  fi 
grand  Prince ,  d'an  Prince  fi  magnanime  &  fi  dément .  &  pcîi 
â  craindre  dans  un  û  l'âge  retour. 

Ou  s'ils  veulent  iuâiàar  leur  axiduire,  kor  louièvane;;t 
&  les  armes  qu'ils  ont  prifes ,  il  &ut  qu  ils  slnfcnvent  con- 
tre l'Ev^ngjle ,  conte  les  Pères,  contre  la  pratique  de  TE- 
glile  &  de  l'es  plus  grands  béros;  il  £xut  même  qnUs  slnfcri- 
vent  contre  les  propres  ptindpes  de  la  le^k»  donc  ils  veu- 
lent parcwtre  kszéîateurSwLespaffioasqui  ks  font  agir  doi- 
vent être  bien  émues,  &  la  fimée  doit  en  être  bien  ^nii&y 
puisqu'elles  les  empêdient  de  voir  des  railoiK  fi  txiompfaaa* 
tes ,  &  qui  de\-nMent  kur  avoir  £m  tomber  ks  armes  de  la 
nain  ,  avec  tant  de  rajÀfité ,  aprèsks  avoir  prifes  avec  tant 
c  2ve-.g.ement.Si  des  mintâres  du  Roi  aboient  contribué  ea 
excc  dar.t  les  ordres  du  Souverain  par  des  paffions  particuliè- 
res ,  ils  leroient  fort  criminels  ;  &  de  quels  fangfan<  remords 
Tau  Jf\  SfcosJe  PjrtU,  M 
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leurs  confciences  ne  doivent-elles  pas  être  déchirées,  à  la 
vue  de  tant  de  défolations  &  de  tant  de  chofes  qui  font  hor- 
reur ?  Mais  ceux  qui  ont  pris  les  armes ,  ne  feroient  pas  dif- 
culpés  pour  cela.  Leur  crime  feroit  toujours  le  même  ;  la 
faute  des  uns  ne  fauroit  excufer  la  fédition  &  la  rébellion 
des  autres ,  &  bien  loin  de  mourir  en  Martyr  dans  cette 
guerre  civile  ,  on  y  meurt  en  rebelle  &  en  violant  les  lois 
facrées  de  la  douceur  &  de  la  patience,  &  les  faintes  maxi- 
mes de  la  religion  chrétienne.  C'eft  ce  qui  eft  pleinement 
juftifié  par  ce  qui  a  été  dit  jufqu'ici. 

Voilà ,  Monsieur  ,  à  peu  près  ce  qui  fe  dit  dans  cette 
converfation ,  Ci  nous  en  avons  quelqu' autre  fur  ce  fujet , 

comme  M.  de  M témoigna  le  défirer ,  je  vous  en  ferai 

part ,  fi  vous  prenez  quelque  goût  à  celle-ci.  Je  fuis ,  &c. 
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CONSIDÉRA  TIONS 

E  T 

PENSÉES    DIVERSES, 

Sur  pîufieurs  fujets  de  Morale  &:  de  Piété, 
6^^^=== =====^^ 

CONSIDÉRATIONS  ^ui  peuvent  fervir  de 
leclure  pour  la  Fête  de  la  Pentecôte. 

V^RoiRE  que  nous  recevons  le  Saint-Efprit  fans  nous 
être  préparés  à  lui  faire  une  réception  digne  de  lui ,  c'eft 
nous  tromper  nous-mêmes  ,  &  vouloir  arriver  à  la  fin  fans 
en  prendre  les  moyens.  Un  homme ,  dit  faint  Chryfoftome  * 
qui  va  entrer  dans  une  Charge ,  n'épargne  ni  les  foins  ni  la 
dépenfe  pour  lever  un  train  magnifique ,  ni  le  temps  pour 
Te  précautionner  contre  tous  les  accidens ,  ni  le  travail  pour 
fe  mettre  en  état  de  faire  honneur  à  fa  dignité.  Quel  eft  le 
malheur  des  Chrétiens  de  prétendre  entrer  en  poffeflîon  de 
la  grâce  &  des  dons  du  Saint-Efprit,  qui  font  proprement  le 
Royaume  de  Dieu  fur  la  terre ,  comme  la  gloire  eft  le  Royau- 
me de  Dieu  dans  le  Ciel  ;  de  prétendre ,  dis-je,  entrer  dans 
ce  Royaume  fans  s'y  difpofer  par  aucuns  préparatifs  ? 

PREMIÈRE    DISPOSITION. 

La  féparation  du.  Monde. 

Après  l'Afcenfion  de  Jefus-Chrift  les  Apôtres  retournè- 
rent tous  enfemble  à  Jérufalem.  Ils  pafTèrent  au  milieu  de 
cette  grande  Ville  fans  s'arrêter.  Ils  fe  renfermèrent  dans 
une  maifon  folitaire.  Ils  demeurèrent  dix  jours  dans  cette  re- 
traite :  c'eil-là  que  leur  converfation  eft  dans  le  Ciel  i  là 

M  X 
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que  fans  aucun  commerce  avec  les  hommes  ,  les  heurewx 
témoins  des  merveilles  qui  s'étoient  accomplies  en  Jefus- 
Chrift ,  attendoicnt  la  grâce  qu'il  avoit  promis  de  leur  en- 
voyer, l'efFufion  du  Saint-Efprit  &  de  fes  dons. 

Tel  doit  être  l'état  du  Chrétien  qui  fe  prépare  à  recevoir 
rEfprit-Saint.  La  folitude  doit  le  féparer  des  mœurs,  des  va- 
nités Ci  des  convoitifes  du  monde.  J'entends  par  cette  foli- 
tude ,  non  pas  une  féparation  totale  d'avec  le  monde  ;  Dieu 
ne  nous  appelle  pas  tous  à  ces  voies  extraordinaires  ,  cette 
vocation  efl  le  privilège  des  âmes  choifies  ;  mais  une  fépa- 
ration de  mœurs ,  une  retraite  de  l'efprit ,  un  éloignement 
de  cette  Babylonne,  où  touteft  convoitife  des  yeux ,  orgueil 
de  la  vie ,  un  renoncement  véritable  aux  maximes  pernii. 
cieufes  du  fiècle. 

DEUXIÈME    DISPOSITION. 

L'Union  ù  la  Charité. 

Figurez-vous  cette  troupe  de  fidelles ,  environnée  de 
tous  côtés  des  Juifs  leurs  ennemis  ,  fe  ralTembler ,  fe  réunir 
dans  le  Cénacle ,  fe  fortifier  les  uns  les  autres  par  leurs  com- 
munes efpérances.  Ces  jaloufies  qu'il  y  avoit  autrefois  entre 
cux,étoient  finies;  ces  défirs  de  préféance  étoient  étouffés^une 
charité  mutuelle  les  lioit  les  uns  aux  autres.  On  pouvoit  dire 
alors  qu'ils  n'étoient  qu'un  cœur  &  qu'une  ame  ,•  la  paix  que 
Jefus-Chrift  leur  avoit  laiffée ,  paffoit  de  leurs  cœurs  dans 
leurs  aflions  &  dans  toute  leur  conduite. 

Ils  favoient  que  l'efprit  de  Dieu  n'établit  fa  demeure  que 
dans  des  lieux  faints  &  pacifiques.  La  charité  de  Dieu  s'étoit 
répandue  d'avance  dans  leurs  cœurs  par  le  Saint-Efprit  qui 
devoir  leur  être  donné ,  pour  nous  apprendre  qu'il  faut  pré- 
parer nos  cœurs  à  la  grâce  par  l'union  &  la  paix  avec  nos 
frères. . .  Mais  qu'ils  font  indignes  de  cette  grâce ,  ces  hom- 
mes ,  qui ,  par  des  rapports  malins  &  artificieux  ,  fèment  la 
<iifcorde  dans  les  familles  ;  ces  vindicatifs ,  qui ,  pour  quelques 
paroles  indifcrètes,  &  quelques  légères  ofFenfes ,  nourriffent 
dans  leurs  cœurs  des  haines  invétérées  &  implacables  ;  ces 
efprits  inquiets ,  qui ,  fur  d'injuftes  prétentions ,  troublent  le 
monde  par  des  procès  ou  par  des  querelles  interminables  ? 
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TROISIÈME     DISPOSITION. 

Le  Défir, 

Jesus-Christ  leur  avoit  ordonné  de  ne  point  partir 
îde  Jérufalem ,  mais  d'attendre  la  promefle  du  Père.  Prœcepu 
eïs  tib  Jerojolymis  ne  difccderent ,  [ci  expeâarent  prornij/ioncm 
Patris.  Sur  quoi  S.  Chryfoftome  demande  pourquoi  durant 
le  temps  que  le  Fils  de  Dieu  étoit  encore  avec  fesDifcipIes 
&:  qu'il  converlbit  avec  eux ,  le  Saint-Efprit  n'eft  pas  def- 
cendu  fur  eux  ?  Pourquoi  il  ne  leur  laifla  pas  cet  Efprit  con- 
folateur  dans  le  moment  où  il  les  quittoit.  Avant  que  de 
monter  au  Ciel ,  il  les  affembla  fur  la  Montagne  des  Oli- 
viers ;  qui  ne  croiroit  que  c'efl  pour  leur  laiffer  &  réfigner , 
pour  ainfi  dire ,  cet  Efprit-Saint  dont  il  les  avoit  fouvent 
entretenus  ?  Cependant  il  laiffe  fans  confolation  les  Apôtres 
languiflans  dix  jours  entiers  dans  les  veilles  &  les  foupirs;  il  ne 
leur  marque  pas  le  temps ,  il  dit  feulement  :  Vous  ferez  bapti- 
sés du  Saint-Efprit  dans  quelques  jours  :  Baptifabïmini  Spiritu 
SancÎG  non  pofl  multos  hos  d'us.  Pourquoi  ce  retardement  ? 
Ce  fut,  dit  S.  Chryfoftome ,  afin  qu'ils  défiraffent  avec  plus 
d'ardeur  ce  qui  leur  avoit  été  promis  ,  &  qu'ils  le  reçuffent 
enfuite  avec  plus  d'affeftion  &  de  refpefl.  Combien  de  fois , 
brûlant  d'une  fainte  impatience,&  répandant  leur  ame  devant 
Dieu ,  lui  dirent-ils  :  Ufquequb  Domine ,  ufquequh  ?  Combien 
de  fois ,  tranfportés  du  défir  le  plus  violent  de  recevoir  cet 
Efprit-Saint ,  s'écrièrent-ils  :  Envoyez,  Seigneur,  celui  que 
vous  devez  envoyer.  Mine  quern  mifjiirus  es. 

Voilà  de  quelle  manière  Dieu  veut  que  nous  attendions 
TefFufion  de  fon  Saint-Efprit.  Il  faut  un  cœur  qui  veille,  qui 
ibupire  ,  qui  s'empreffe  ,  &  qui,  par  l'ardeur  de  fes  défirs  , 
aille  au-devant  de  Dieu  qui  vient  le  vifiter.  Quand  fera-ce 
que  je  pourrai  fortir  hors  de  moi-même  ,  &  prévenir  l'arri- 
vée de  ce  Dieu  grand  &  fort  ?  Sitivit  anima  mea  ad  Deum 
fortem  vivum ,  quando  veniam  6*  apparebo  F  Si  nous  fommes 
lents  ,  tièdes ,  indifférens  ,  infenûbles ,  en  vain  efpérerons- 
nous  que  cette  grâce  nous  fera  donnée.  Comme  il  efl  natu- 
rel de  demander  ce  qu'on  fouliaite ,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
il  les  Apôtres  joignirent  la  prière,  à  l'extrême  défir  de  rece-^ 
.voir  le  Saint-Efprit, 
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QUATRIÈME     DISPOSITION*. 
La   Prière, 

Nous  ne  lifons  pas  que  les  Apôtres ,  avant  rAfcenfiorl 
de  Jefus-Chrift,  enflent  été  fort  appliqués  à  la  prière.  Ils  de- 
mandèrent à  Jefus-Chrift  de  quelle  manière  il  falloit  prier  , 
&  il  leur  donna  cette  formule  divine  dont  l'excellence  ne 
peut  être  affez  admirée ,  &  dont  l'abus  ne  peut  être  aflez  dé- 
ploré. Le  Fils  de  Dieu  leur  reproche  dans  la  fuite  qu'ils  n'en 
avoient  pas  profité  :  Ufque  modo  non  petljlis  quidquam. 

Mais  après  l'Afcenfion ,  ils  ne  perdent  pas  un  moment  ; 
point  de  temps  limité  pour  la  prière ,  jour  &  nuit ,  à  toute 
heure ,  perfeverantes  ;  la  nécefîîté  d'élire  un  nouvel  Apôtre  , 
les  oblige- t-elle  à  certains  embarras  qui  pouvoient  les  dif- 
traire ,  ils  remettent  à  Dieu  cette  éledion ,  dit  faint  Chry- 
foflome ,  pour  n'employer  pas  à  d'autres  chofes  un  temps 
que  la  feule  prière  devoir  occuper. 

Mais  pourquoi  demander  ainfi  fans  difcontinuation  & 
fans  relâche  ce  don  divin  qui  leur  étoit  afluré ,  puifque  le 
Fils  de  Dieu ,  dont  les  promefles  font  fidelles ,  le  leur  avoit 
tant  de  fois  pronùs  ?  £ft-ce  défiancs  ?  Non ,  c'eft  affeftion  , 
c'eft  défir  ,  quand  Dieu  n'auroit  pas  promis  de  vive  voix  ,, 
de  nous  donner  le  Saint-Efprit ,  il  ne  faudroit  pas  lailTer  de 
le  demander  avec  affiduité  &  avec  ferveur.  Dieu  fait  attea» 
4rQ  fes  grâces. 

Premièrement ,  pour  éprouver  notre  patience. 

Secondement ,  pour  nous  faire  eftimer  fes  bienfaits. 

Troifièmement ,  pour  nous  préparer  folidement  à  les 
recevoir. 

Quatrièmement ,  pour  nous  faire  fentir  la  dépendance 
que  nous  avons  de  lui  &  de  fa  miféricorde. 

Tout  Chrétien  doit  fe  difpofer  à  recevoir  auffi  le  Saint- 
Efprit  par  la  prière.  Je  m'imagine  que  vous  l'avez  fait  j  car 
qui  el^-ce  qui  n'eu  pas  invité  à  la  prière  ,  dans  les  temps  fur- 
tout  où  l'Eglife  redouble  les  Tiennes ,  &.  où  Jefus-Chrill  n'efl: 
monté  au  Ciel  que  pour  intercéder  pour  nous  ?  Mais  quelles 
prières  la  plupart  des  Chrétiens  adrefîent-ils  à  Dieu  ^  De 
toutes  les  avions  férieufes  de  la  vie ,  celle  qu'on  fait  avec 
plus  d'indifférence  ,  c'efl  la  prière  :  on  va  à  l'Eglife  fans  foi , 
t^n  y  §it  faas  application ,  on  y  fait  gloire  de  fesdiftia*^ions. 
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iSi  l'on  y  prie ,  c'eft  avec  tant  de  négligence ,  qu'à  peine  fait- 
on  ce  qu'on  vient  demander  à  Dieu.  L'intérêt  propre  y  a 
fouvent  plus  de  part  que  la  charité.  Nous  demandons  qu'une 
pluie  Talutaire  vienne  à  propos  arrofer  nos  champs  pour  nous 
apporter  l'abondance  des  biens  temporels  ,  &  nous  ne  de- 
mandons pas  que  les  rolees  céleftes  ôtent  la  ftérilité  de  notre 
ame  &  tempèrent  l'ardeur  de  nos  convoitifes.  Pour  gagner 
un  procès ,  pour  entrer  dans  un  étabUffement ,  pour  acquérir 
un  bien  dont  on  ufe  très-fouvent  mal ,  pour  être  débarraffé 
d'un  concurrent  dangereux ,  on  a  recours  à  Dieu ,  &  on  l'im- 
portune ,  pour  ainfi  dire ,  par  fes  prières.  Mais  alors  nous 
pouvons  bien  le  dire ,  ce  n'eft  plus  la  foi  ;  c'eft  l'ambition  , 
c'el^  l'intérêt ,  c'eft  la  cupidité  qui  prient  en  nous.  Ainfi  nos 
prières  ne  fervent  qu'à  nous  rendre  plus  coupables ,  &  nous 
nous  étonnons  que  toutes  les  années  cette  grande  fête  de  la 
Pentecôte,  fe  pafTe  fans  qu'on  voie  aucun  changement  dans 
les  fidelles  !  Il  y  auroit  bien  plutôt  à  s'étonner  que  de  û  mau- 
vaifes  dlfpofitions  produififtent  d'autres  effets. 


RÉFLEXIONS  fur  les  fruits  du  Saint-Efprit. 

I. 

LA     CHARITÉ, 

Le  principal  office  que  vient  exercer  le  Saint-Efprit  dans 
le  myftère  de  ce  jour ,  c'eft  d'allumer  dans  le  fein  de  l'Eglife 
&  dans  le  cœur  de  tous  les  fidelles  ,  la  charité  que  Jefus- 
Chrift  leur  avoit  recommandée ,  comme  l'abrégé  de  fa  Loi , 
&.  la  plus  noble  vertu  de  la  loi  évangélique.  Comme  l'amour 
que  Jefus-Chrift  avoit  pour  nous  a  été  la  caufe  de  la  miffion 
du  Saint-Efprit ,  la  milfion  du  Saint-Efprit  a  produit  aufli 
l'amour  que  nous  avons  pour  Jefus-Chrift  ;  &  faint  Paul 
écrivant  aux  Corinthiens  ,  fait  à  cet  égard  trois  demandes  à 
Dieu ,  &  formant  trois  fouhaits  qu'il  réunit  en  un  feul , 
comme  s'il  n'étoit  pas  permis  de  les  féparer ,  follicite  pour 
eux  la  grâce  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ,  la  charité  de 
Dieu ,  &  la  comm.unication  du  Saint-Efprit.  Gratia  Domini 
Nojlri  Jefus-Chrijli ,  &  charitas  Dd  ,  &  communicatio  Spiritus^. 
SanHi  j  fit  cum  omnibus  vobis  1 
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La  raifon  eft ,  que  la  religion  ,  le  culte ,  l'hommage  prin-^ 
cipal  que  la  créature  doit  au  Créateur ,  &  l'homme  à  Dieu , 
c'eft  de  l'aimer.  Notre  félicité  ne  peut  venir  de  la  force  de 
notre  efprit ,  ni  du  fond  de  nos  connoifTances ,  mais  de  l'u- 
nion de  nos  cœurs  avec  Dieu ,  &  de  la  force  de  notre  amour  : 
auflî  avez-vou?  peut-être  remarqué  que  Dieu  nous  ordonne 
de  l'aimer  lui  feul ,  &  ne  nous  ordonne  pas  de  le  connoître 
lui  feul.  Donnez  à  votre  entendement  la  liberté  de  parcourir 
toutes  les  chofes  dignes  d'exercer  l'efprit  d'une  créature  rai-' 
fonnable  :  allez  d'objet  en  objet  comme  une  induftrieufe 
abeille  pour  en  tirer  le  fuc  &  pour  en  pénétrer  l'efience  ; 
mais  quant  à  la  volonté ,  une  puiffance  impérieufe  la  fixe  à 
l'amour  de  Dieu  ,  &  l'arrête  fous  le  joug  de  fa  Loi ,  lui  dé- 
fend de  fe  diffiper  &  de  fe  répandre  fur  aucune  chofe  créée  , 
&  veut  être  l'unique  fin  de  nos  défirs ,  l'unique  objet  de  nos 
afFeèl:ions.  Ou  c'eft  cette  volonté  que  le  Saint-Efprit  ramène 
à  Dieu  par  l'efficace  de  fa  grâce;  c'eft  cette  religion  du  cœur 
qu'il  vient  établir  ;  c'eft  cette  loi  d  amour  &  de  charité  qu'il 
.vient  graver  dans  nos  âmes  par  fa  préfence. 

Je  fais  que  le  Saint-Elprit  eft  defcendu  pour  enfeigner: 
Ille  vos  docibït  amnia  ;  docebit  vos  omnem  verltatem.  Jefus-Chrift 
avoit  parlé  par  paraboles ,  enveloppant  fous  des  figures  fen- 
fibîes  &:  proportionnées  à  la  toiblelTe  &  à  la  groffiéreté  de 
fes  Difciples ,  des  myftères  &  des  vérités  qu'ils  nepouvoient 
encore  comprendre.  Pîufieurs  de  fes  enfeignemens  avoient 
paiTé  pour  des  paradoxes  :  qu'il  faut  perdre  foji  ame  pour 
fe  fauver  ;  qu'il  faut  aimer  ceux  qui  nous  haifTent  ;  qu'on  ne 
peut  entrer  dans  le  Ciel  que  par  la  porte  étroite  des  tribula- 
tions &  des  foufFrances  :  telles  étoient  les  maximes  qu'il  ne 
ceiToit  de  leur  inculquer,  11  n'avoit  pas  même  expliqué  tous 
les  points  de  la  difcipline  ;  il  étoit  rcfervé  au  Saint-Efprit 
d'être  l'interprété  de  Jefus-Chrift,  de  revêtir  les  écritures, 
dit  Tertullien,  de  réformer  l'entendement,  de  diriger  la  dif- 
cipline :  mais  à  quoi  aboutiffoit  ce  miniftère  ,  finon  à  l'cta- 
blifTement  de  la  charité  ?  A  qui  appartient-il  de  faire  goûter 
ces  vérités  pour  nous  les  rendre  auffî  utiles  qu'elles  font 
aimables ,  qu'à  celui  qui  en  donne  l'intelligence  ?  A  qui  appar- 
tient-il de  les  imprimer  &  de  les  infinuer  dans  le  cœur,  qu'à 
celui  qui  s'infuuia  lui-même  dans  les  cœurs  par  les  infpira- 
tions  &  par  les  ardeurs  lumineufes  qu'il  y  verfa  ?  Qui  pou- 
voir mieux;  nous  attacher  à  la  divinité  de  Jefus-Chrift  &  dô 
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Ton  Père,  que  celui  qui  eft  l'amour  de  l'un  &  de  l'autre  ?  Quel 
autre  miniilère  devions-nous  avoir  après  Jeius-Chrift  ,  que 
celui  qui  pouvoir  nous  faire  aimer  ce  qu'il  falloir  nous  faire 
Savoir  ? 

L'efprir  du  monde  ei\  un  maître  qui  perfuade  facilement i 
il  apprend  à  cet  homme  intéreffé ,  qui  ne  vit  que  pour  foi , 
qu'il  faut  faire  profiter  fon  argent  autant  qu'on  le  peut;  qu'il 
y  a  des  formalités  de  juftice  pour  fruflrer  les  créanciers  ;  qu'il 
ne  faut  pas  être  (i  fcrupuleux  fur  des  gains  que  les  dévots 
croient  illégitimes  ;  qu'il  faut  établir  fa  maifon  &  s'enrichir, 
quand  ce  feroit  même  aux  dépens  des  autres.  L'Efprir  de 
Dieu  oppofe  que  ceux  qui  veulenr  devenir  riches ,  tombe- 
ront dans  les  tentations  ,  dans  les  pièges  &  dans  plufieurs 
défirs  déréglés  qui  conduifent  à  la  perdition  :  que  c'eft  la  bé- 
Tiédiftion  du  Seigneur  qui  enrichit  ;  qu'il  faut  la  rechercher 
avec  jurtice  &  avec  droiture  ;  que  les  défolations  &  les  rui- 
nes viennent  de  la  cupidité  ;  &  qu'enfin  le  peu  du  jufte  vaut 
mieux  que  l'abondance  des  impies.  Le  monde  enfeigne  aux 
ambitieux  qu'il  y  a  de  la  fageffe  &  de  la  gloire  à  s'agrandir  , 
qu'il  faut  fe  faire  un  nom  ,  qu'on  a  des  talens  &  qu'on  les 
acquiert ,  qu'il  faut  monter  quoi  qu'il  en  coûte ,  &  que  lés 
bafleffes  mêmes  font  honorables  quand  elles  fervent  à  s'éle- 
ver :  l'Efprit  de  Dieu  repréfente  au  contraire  que  les  chûtes 
font  dungereufes  dans  ces  fortes  d'élévations  ;  qu'il  faut  feu- 
lement que  nos  noms  foient  écrits  au  livre  de  vie ,  &  que 
<îevart  Dieu  le  plus  grand  cfl  celui  qui  s'humilie  davantage. 
Le  monde  fait  entendre  à  cet  homme  qui  veut  penfer  à  fon 
falut ,  qu'il  faut  fuivre  le  train  des  autres  ;  qu'il  eft  alTez  au- 
torifé  par  le  nombre  &  par  la  coutume  ;  qu'on  n'eft  guères 
plus  avancé  quand  on  fait  une  retraite  dont  on  fe  repent,  & 
qu'il  n'y  a  que  du  dégoût  &  de  l'abus  dans  la  dévotion.  Le 
Saint-Efprit  perfuads  au  contraire ,  que  le  nombre  des  Elus 
€i\  petit  ;  qu'il  faut  fuivre  la  vérité  non  pas  la  coutume,  & 
qu'il  n'y  a  qu'une  chofe  de  nécefi^iire,  qui  eft  le  falut  de  notre 
ame  &  le  repos  de  nos  confciences. 

Il  infmue  ces  vérités  &  ces  maximes  évangéliques  ;  & 
formant  en  nous  par  fes  infpirations&  par  fes  grâces  l'amour 
de  la  loi  &  le  défir  de  l'obéiffancc  ,  il  nous  donne  la  facilité 
de  l'accomplir.  Tel  eft ,  dit  faint  Auguftin ,  le  cercle  de  fes 
opérations ,  que  par  lui  la  loi  conduit  à  la  foi  ;  la  foi  mène 
à  la  prière  -,  la  prière  attire  l'efprit  de  Dieu  ;  l'efpritde  Dieu 
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infpire  la  charité ,  &  la  charité  accomplit  la  loi.  Quoique 
nous  foy  ons  déchargés  du  pefant  fardeau  des  cérémonies  lé- 
gales ,  cette  liberté  ,  dit  Tertullien ,  ne  fait  point  de  tort  à 
notre  innocence.  JSJon  facit  innocentiœ.  injuriam.  Toute  la  loi 
de  la  piété  &  de  la  fainteté  demeure.  Munet  tôt  a  lex  pietatis  6» 
fanBltatis.  Cette  loi  de  la  piété ,  c'eft  l'amour  de  Dieu  qui 
nous  porte  à  aimer  fes  commandemens ,  &  à  fuivre  les  règles 
de  fon  Evangile.  La  loi  de  Sinaï  étoit  terrible ,  la  loideSion 
efl  paifible  :  l'une  fe  fentoit  de  la  dureté  des  tables  de  pierre 
où  le  doigt  de  Dieu  Tout-puiffant  l'avoit  écrite  ;  on  diroit 
que  l'autre  fe  reffent  de  la  foupleffe  du  cœur  où  le  Dieu  tout 
miféricordieux  l'a  gravée.  Les  Anciens  difoient  :  que  Dieu  ne 
nous  parle  point,  mais  que  ce  foitMoyfe  :  nousdifons,  nous, 
au  contraire:  que  ce  ne  foit  pas  Moyfe,  mais  que  ce  foit 
rEfpt  it  de  Dieu  qui  nous  parle. 

C'eft  ur^  Efprit  confolateur  que  Jefus-Chrift  envoie  à  fes 
Apôtres  dans  le  deffeln  de  leur  donner  une  joie  parfaite ,  & 
pour  les  combler  des  dons  les  plus  excellens.  Eft^ce  donc 
qu'ils  veulent  être  payés  de  leur  amour ,  ik  que  leur  charité 
cft  intéreffée  ?  Qui  efl-ce  qui  aime  fans  intérêt  ?  Je  ne  parle 
pas  à  regard  des  hommes  j  qui  ne  fait  que  les  amitiés  humai- 
nes font  comme  autant  de  ruifleaux  qui  coulent  de  la  fource 
de  l'amour^propre  ;  que  dans  le  cœur  des  hommes ,  comme 
dans  les  champs ,  on  ne  fème  que  pour  recueillir  ,  &  que  le 
bien  qu'an  fait  aux  autres  ,  eft  la  mefure  de  celui  qu'on  en 
efpère  &  qu'on  en  fouhaite  ?  Je  dis  même  à  l'égard  de  Dieu 
&  l'on  peut  dire  de  la  plupart  des  Chrétiens  ce  que  le  démoa 
difoif  de  Job  :  Penfez-vous  que  cet  homme-là  aime  Dieu 
gratuitement  &  fans  intérêt  ?  S'il  fait  tomber  dans  les  temps 
des  pluies  &  des  rofées  fur  vos  campagnes  ;  fi  vos  greniers 
fufhfent  à  peine  à  foutenir  le  poids  de  vos  abondantes  récol- 
tes ;  fi  vous  voyez  croître  vos  revenus  par  des  fucceflions 
éloignées  &  imprévues  ;  fi  la  fortune  prévient  vos  défirs  dans 
le  cours  de  vos  profpérités  temporelles,  vous  levez  peut-être 
les  yeux  au  Ciel ,  &  vous  dites  comme  ceux  dont  il  eft  parlé 
dans  le  Prophète  Roi  :  Béni  foit  le  Seigneur  de  ce  que  nous 
.^owimes  devenus  riches  :  BemdiEiiis  Dominus  quia  dïvites  fa£îi 
fumus.  Vous  fentez  alors  quelques  petits  retours  à  Dieu  que 
vous  croyez  aimer  :  les  confolations  &  les  joies  font  les  ré- 
compenfes  &  non  pas  les  offices  de  l'amour  :  Nonfunt  amoris 
o^gU  fcd  pmmu,  Jefus-Chrift  veut  être  aimé  fans  intérêt  de 
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Tes  Difciples.  II  fe  fépare  d'eux  avant  que  d'envoyer  le  Saint* 
Efprit  :  Expédie  vobis  ut  ego  vadam.  11  les  éprouve  par  des  pri- 
vations feniibles  avant  que  de  leur  envoyer  les  consolations; 
il  veut  qu'ils  gardent  (es  commandemens  avant  que  de  rece- 
voir fes  bienfaits  :  5/  quis  dihi,it  me ,  fennonem  meumfervabit  ^ 
&  il  exige  d'eux  l'obéiflance  avant  d'enrichir  leurs  âmes  de 
fes  grâces  &  de  fes  dons. 

L'Eiprit-Saint  eft  la  iburce  de  cet  amour  défintérefle qui 
doit  nous  unir  à  nos  frères  ;  il  ell  comme  le  centre  des  !iai- 
Ibns  &:  des  unions  clirétiennes ,  qui  deviennent  par  lui  com- 
me autant  d'images  de  l'union  qui  eft  entre  les  trois  Perfon- 
nes  de  la  Trinité. 

Mais  où  font  ces  unions  faintes  «(u'on  puifle  attribuer  à 
l'Efprit  de  Dieu  r  La  plupart  de  celles  que  je  vois  ne  font 
pas  tant  des  intelligences  de  paix ,  des  unions  de  charité ,  que 
des  ligues  d'intérêt ,  que  des  conspirations.  Voyez  ces  nœuds 
fi  étroitement  ferrés  entre  certaines  perfonnes  ;  à  quoi  fer- 
vent-ils  ?  à  fe  porter  peut-être  à  la  piété  par  des  exhortations 
mutuelles ,  peut-être  à  fe  guérir  de  leurs  défauts  par  des  con- 
seils &L  des  avis  falutaires  ;  peut-être  à  concerter  leurs  pieux 
deffeins  &  le  fecrct  de  leurs  bonnes  œuvres  ?  Non ,  c'eft  à 
s'infpirer  des  fentimens  d'une  profane  tendreffe  ;  à  couler 
quelques  heures  d'oifiveté  ,  loin  des  embarras  que  donne  la 
foule;  à  nourrir  par  des  converfationsflatteufes  des  flammes 
qu'une  indigne  paffion  allume.  Ces  marchands ,  liés  d'une 
étroite  fociété  l'un  avec  l'autre  ,  ont  rilqué  leurs  biensdans 
le  même  ^^ii^eau  :  leur  efprit  va  cent  fois  le  jour  aufli  loin 
que  leur  commerce  :  ils  font  unis  par  des  foins ,  par  des  con- 
fidences ,  &  par  mille  obligations  réciproques.  Ce  nom  facré 
d'afTociation  &  d'amitié  ne  fait  que  couvrir  leur  avarice ,  leurs 
ufures  ;  Us  ne  s'aiment  que  pour  leurs  intérêts ,  ils  ne  s'afBi- 
gent  que  de  leurs  pertes  ;  ils  commencent  par  l'union ,  &  fi- 
niflent  par  des  procès  &  par  des  haines.  Ces  deux  familles 
s'allient  enfemble  par  le  nœud  le  plus  étroit  de  la  fociété 
civile  qui  eft  le  mariage  ;  ce  contrat,  élevé  à  la  dignité  de  Sa- 
crement, &  qui  eft  l'image  finon  de  l'union  des  Perfonnes 
divines  en  la  Trinité  ,  du  moins  de  la  ccnjonftion  de  Jefus- 
Chrift  &  de  fon  Eglife.  Or  quels  en  font  les  motifs  ?  Un© 
intrigue ,  un  intérêt ,  &  peut-être  une  palfion  qui  fe  chan- 
gera bientôt  en  averfion  infurmontable.  Bien  davantage,  on 
é'vuiit  par  des  ceuAres  de  miféricorde  même  &  de  charité 3 
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qui  ne  diroitque  c'efl;  le  Saint-Eiprit  qui  va  conduire  cerou- 
vrage  ?  la  ferveur  dure  quelque  temps ,  bientôt  elle  fe  refroi- 
dit ,  le  fervice  des  pauvres  devient  un  joug  infupportable  ; 
&  de  tant  de  Dames  qui  portent  le  nom  de  Chrétiennes ,  & 
qui  font  profeffion  d'être  charitables ,  à  peine  s'en  trouve- 
t-il  une  qui  veuille  être  à  la  tête  de  cette  compagnie ,  non 
pas  pour  fuir  l'honneur  ,  mais  pour  éviter  la  peine  ;  non  pas 
par  une  fainte  humilité ,  mais  par  une  malheureufe  négli- 
gence de  leurs  devoirs. 

I  I. 
LE     ZÈLE. 

PouRQiJoi  penfez-vous  que  le  Saint-Efprît  defcende  fur 
les  Apôtres  avec  bruit,  porté ,  ce  femble ,  fur  le  tourbillon 
d'un  vent  fort  &  impétueux  ,  [onus  umiuam  fpirïtus  vehemen- 
fis ,  &  qu'il  ébranle  jufques  dans  fes  fondemens  cette  au- 
gufle  quoique  pauvre  maifon  ,  où  l'Eglife  naifîante  étoit  raf- 
femblée,  pour  attendre  la  confolation  que  Jefus-Chriil  lui 
avoit  promife  ?  Ne  pouvoit-il  pas  fe  communiquer  invifi- 
blement  par  une  efFufîon  fpirituelle  &  intérieure  de  fes  dons 
&  de  fes  grâces  ?  Venant  pour  perfedlionner  l'homme  chré- 
tien &  pour  former  des  adorateurs  en  efprit  &  en  vérité ,  U 
n'avoit ,  ce  femble ,  qu'à  fe  répandre  dans  les  cœurs  ,  &  à 
s'infinuer  dans  nos  âmes  par  la  vertu  d'une  régénération  & 
d'une  fanftifîcation  fecrète. 

Non  ,  Mes  Frères  ,  il  étoit  nécefTaire  pour  la  perfedlion 
de  notre  foi ,  que  la  defcente  du  Saint-Efprit  fût  vifible  & 
publique  :  le  Père  s'étoit  manifefté  avec  toute  fa  puifTance 
et  fa  majefté ,  lorfqu'à  la  vue  d'Ifraël ,  parmi  les  foudres  & 
les  éclairs ,  il  donna  fa  loi  &  fes  préceptes  à  fon  peuple  ;  le 
Fils  s'étoit  fait  connoitre  ,  lorfqu'après  avoir  travaillé  pen- 
dant tout  le  cours  de  fa  vie ,  à  l'ouvrage  de  notre  falut ,  il 
avoit  fait  voir  fur  la  Croix ,  par  l'eftufion  de  fon  fang ,  l'ex- 
cès de  fes  miféricordes  ;  il  étoit  jufte  que  le  Saint-Efprit  , 
3près  l'accompliffement  des  myftères  de  Jefus-Chrifl ,  pour 
confommer  la  foi  de  la  Trinité ,  nous  donnât  à  fon  tour  une 
idée  frappante  de  fes  divines  opérations. 

Il  étoit  même  convenable  qu'il  vînt  avec  véhémence  & 
avec  bruit ,  pour  marquer  fa  divine  préfence  comme  Efprit 
Eternel ,  procédant  du  Père  &  du  Fils ,  dont  la  Toute-puif; 
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fance  s'exerce  ,  &  fur  les  corps  par  la  force  de  fon  aftion , 
&  liir  nos  cœurs  par  l'efficace  de  fa  grâce  ;  fecondement , 
pour  marquer  la  grandeur  des  merveilles  qu'il  venoit  pro- 
duire par  l'a  préfence.  Il  s'agiffoit  de  renveifer  les  mœurs  , 
les  inclinations  &  les  coutumes  du  fiècle  ;  de  changer  toute 
la  face  de  la  terre ,  &  de  ramener  les  hommes  charnels  & 
plongés  dans  l'amour  dw's  chofes  vifibles ,  à  des  prétentions 
l'pirituelles  &  invifvbles.  Mais  la  principale  raifon,  c'eft  pour 
Mnprimer  dans  nos  efprits  la  force  &  le  zèle  de  la  Religion , 
pour  nous  faire  vaincre  les  difficultés  qui  ne  font  que  trop 
ordinaires  dans  la  pratique  des  vertus  évangéliques.  Les 
Apôtres  étoient  encore  foibles  &  timides;  Jefus-Chrift  qui 
ie  défioit  de  leur  foi  &  de  leur  croyance ,  leur  avoit  ordonné 
ëe  demeurer  dans  la  ville ,  unis  enfemble  &  renfermés,  juf- 
<ju'à  ce  qu'ils  euffent  été  revêtus  de  la  force  d'en-haut  :  Sedite- 
in  civii.ite  ,  quoadufqiie  indiumïni  virtute  ex  alto  ,  vous  rece- 
vrez, leur  avoit-il  dit,  la  vertu  du  Saint-Efprit  fur  vous,  & 
vous  ferez  alors  des  témoins  capables  de  porter  mon  Nom, 
&de  le  faire  connoîtreà  toute  la  terre  :  Acàpietis  virtutem 
fupervcnientis  Spïrims  SanMi  in  vos.  A  peine  Tont-ils  reçue  , 
cette  vertu ,  que  leur  charité  répand  de  toutes  parts  une 
odeur  célefte.  Leur  zèle  n'a  d'autres  bornes  que  celles  de  l'U- 
nivers. Nulle  force ,  nul  obftacle ,  nulle  puiffance  n'eft  ca- 
pable de  les  arrêter  ;  ils  annoncent  le  Royaume  des  Cieux 
jufqu'au  dernier  foupir  de  leur  vie.  Où  n'ont-ils  pas  porté  le 
feu  du  Ciel  &  le  flambeau  de  l'Evangile  ?  Sur  quels  rivages 
n'ont-ils  pas  fait  retentir  le  nom  de  Jefus-Chrift ,  le  Sauveur 
des  hommes  ?  Dans  quelle  terre  inculte  &  barbare  n'ont-ils 
pas  planté  la  Croix  de  leur  Maure  ?  Sans  fecours,  fans  auto- 
rité ,  fans  force  ,  fans  richeffes  ,  fans  éloquence ,  leur  zèle 
leur  a  tenu  lieu  de  tout. 

D'où  venoient  ces  prodiges  ?  C'eft  qu'ils  étoient  remplis 
du  Saint-Efprit.  S'ils  ont  ici  le  courage  de  foutenir  la  Reli- 
gion ,  c'eft  qu'ils  ont  eu  la  ferveur  néceflaire  pour  la  prati- 
quer :  auparavant  ils  avoient  bien  reçu  le  Saint-Efprit ,  mais 
ils  n'en  étoient  pas  remplis  ;  ils  en  avoient  la  mefure ,  mais 
ils  n'en  avoient  pas  la  plénitude  ;  la  grâce  qu'ils  avoient  reçue 
lorfqu'ils  marchoient  à  la  luite  de  Jefus-Chrift ,  étoit  une 
grâce  de  vocation  qui  les  atrachoità  lui  pour  le  fer vir&  pour 
l'accompagner.  La  grâce  qu'ils  reçurent  au  jour  de  fon  Afcen- 
iion  étoit  une  grâce  de  féparation  ;  elle  les  féparoit  du  refte 
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des  Juifs  pour  les  retenir  dans  le  recueillement  &  dans  la 
prière.  La  grâce  dont  ils  font  remplis  le  jour  de  la  Pentecôte 
eft  une  grâce  de  pe^fedlion  qui  les  confacre  au  miniftère  & 
aux  pratiques  évangéliques  :  avant  de  la  recevoir,  ils  au» 
roient  fui  le  monde ,  mais  ils  n'auroient  pas  combattu  le 
inonde  :  tous  les  pouvoirs  que  Jefus-Chrift  leur  avoit  don- 
nés de  prêcher  ,  de  former  fon  Corps  myftique ,  de  remettre 
les  péchés ,  avoient  été  comme  fufpendus  ;  mais  ils  les  exer- 
cent aujourd'hui  avec  la  liberté  la  plus  généreufe.  Ils  ne  pra- 
tiquent plus  l'Evangile  que  d'une  manière  héroïque  ;  plaifirs , 
honneurs,  richeffes,  ne  leur  font  de  rien.  Une  magnanimité 
toute  divine  les  élève  au-deffus  de  ce  que  le  monde  ellime  le 
plus  &  pourroit  leur  offrir  de  plus  riche  &  de  plus  précieux, 
II  y  a  plus  ,  ils  vont  au-devant  des  fuppiices  ;  s'ils  ne  fouf- 
frent  la  mort  pour  leur  Maître ,  ils  fe  croient  indignes  de  lui  ; 
s'ils  prêchent ,  ce  font  des  oracles  qu'ils  prononcent  ;  s'ils 
agiffent ,  ce  font  des  miracles  qu'ils  opèrent.  Ils  ne  croient 
pas  être  affez  charitables ,  s'ils  ne  s'immolent  tout  entiers  au 
ialut  du  prochain  ,  impcndam  &  fuper  impendar. 

Voilà  ce  que  le  Saint-Efprit  produit  en  eux  :  que  fait-il 
en  nous  ?  où  eft  notre  zèle  .•'  Cette  vie  molle ,  oifive,  fen- 
fuelle ,  qui  ne  fe  refufe  rien  des  aifes  &  des  douceurs  que  la 
nature  recherche ,  qui  fait  fon  étude  &  fon  occupation  du 
plaifir.  Cette  vie  trifte  &  languiffante  qu'on  paffe  dans  les 
embarras  d'un  négoce  laborieux ,  à  compter  tous  les  jours 
fes  acquifitions  &  fes  dépenfes ,  fans  penfer  à  ce  qu'on  perd 
ou  à  ce  qu'on  gagne  pour  l'éternité  ;  cette  vie  tiède  &  in- 
fenfible  pour  la  Religion,  où  l'on  voit  les  péchés  du  monde 
&  les  fiens  fans  en  avoir  ni  repentir  ni  indignation ,  comme 
fï  l'on  n'avoit  nul  intérêt  à  fon  falut ,  à  celui  du  prochain  , 
ni  à  la  gloire  de  Jefus-Chrift  dont  on  ne  connoîtquele  Nom  : 
cft-ce  là  avoir  reçu  le  Saint-Efprit .'' 

Le  zèle  eft  un  feu  furnaturel  &  divin  que  Jefus-Chrift  a 
apporté  du  Ciel  &  que  le  Saint-Efprit  infinue  dans  l'ame  , 
dont  il  la  pénètre.  Ce  n'eft  pas  une  vertuaiftinélive  des  au- 
tres ,  mais  un  tempérament  d'ardeur  &  d'affe£Uon,  qui  nous 
excite  aux  bonnes  œuvres ,  &  qui  nous  les  fait  pratiquer  avec 
joie.  Comme  la  prudence  eft  une  vertu  univerfelle  qui  affai- 
fonne  toutes  les  autres ,  qui  les  contient  chacune  en  fon  or- 
dre ,  &  les  empêche  de  fe  manifefter  &  d'agir  à  contre-temps, 
&  de  fortir  de  leurs  juftes  limites  -,  ainfi  le  zèle  eft  comme  un 
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«dion  univerfel  qui  répand  ia  chaleur  fur  toutes  les  habitudes 
de  la  piété ,  &  dirpole  par-là  toutes  les  facultés  de  l'ame  à 
être  employées  au  fervice  de  Dieu. 

Or  ,  trois  chofes  font  oppofées  à  cet  efpiit  de  zèle ,  la 
tiédeur,  la  timidité  ,  Tindc^'otion  ;  le  premier  défaut  eft  la 
tiédeur.  Qu'entendons-nous  par  tiédeur  ?  Cette  peine  qu'on 
a  de  faire  une  aumône.  Combien  faut-il  de  follicitations  pour 
arracher  à  un  homme  riche ,  je  ne  dis  pas  le  fupcrflu  de  fes 
befoins  &  de  fon  état ,  mais  les  reftes  de  fes  vanités  ou  de  fes 
dépenfes  inutiles  ?  Ce  regret  qu'a  une  femme  mondaine  de  re- 
trancher quelques  ajuftemens ,  lors  même  que  les  rides  de  fon 
>ifage ,  &  les  approches  d'une  importune  vieilleffe  rendent 
ks  parures  ridicules  &  la  modeftie  néceffaire  r  Cette  négli- 
gence d'un  Magirtrat  à  étudier  les  régies  du  droit  &  de  la 
Juftice  qui  l'expofe  à  ruiner  la  veuve  &  l'orphelin  ,  même 
avec  bonne  intention ,  &  de  fe  rendre  par  fon  ignorance 
refponfable  de  fes  injuflices ,  quoiqu'involontaires  ?  Avec 
quelle  répugnance  remplit-on  fes  devoirs  de  piété  ?  Cet 
homme  fe  tourmentera  le  jour  &  la  nuit  par  une  miférable 
palTionjouir  une  Meffe,  aflifter  à  un  Sermon  ,  jeûner  un 
Vendredi  pour  fes  péchés  ;  il  ne  le  peut  :  que  s'il  arrive  qu'on 
foit  obligé  par  honneur  ou  par  bienféance  de  faire  quelques 
bonnes  œuvres ,  quelle  difficulté  ?  quels  ennuis  ?  une  demie 
heure  de  méditation  eft  un  fiècle;  une  grand'MefTe  fait  mou- 
rir de  langueur  ;  un  Sermon ,  quelque  liberté  qu'on  fe  donne 
de  fe  livrer  à  d'agréables  diftraftions,  eft  toujours  trop  long  : 
&qui  rallumera,  je  vous  le  demande,  ces  charbons  éteints 
fi  le  Saint-Efprit  ne  l'a  point  fait  ? 

Le  deuxième  défaut ,  c'eft  la  timidité  ou  la  lâcheté.  Or> 
rougit  de  la  piété  &  de  l'Evangile.  On  veut  avoir  dans  la  re- 
ligion des  ménagemens  pour  le  monde  ,  &  l'on  n'ofe  s'éle- 
ver au-deffus  d'un  refpeft  humain.  Que  diroit-on  de  moi  fi 
je  faifois  une  retraite  ?  Irai-je  faire  le  dévot  ?  Pafferai-je 
pour  hypocrite  ?  On  eft  plus  circonfpeft  à  faire  le  bien , 
qu'on  ne  le  feroit  à  mal  faire.  On  fème  dans  les  compagnies 
des  paroles  indécentes ,  qui  bleffent  la  pudeur  &  la  modeftie; 
on  s'y  permet  des  médifances  atroces  contre  le  prochain , 
des  railleries  contre  la  vérité  de  la  religion  &  des  blafphè- 
mes  contre  Dieu  :  y  prenez- vous  quelqu'intérêt  ?  La  caufe 
de  Dieu  &  du  prochain  vous  touche-t-elle  ?  Oferiez-vous 
donner  un  avis-^^é  médifant  ùî  a  cet  impie  ?  Mais  je  fuis  un 
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particulier ,  &  je  n'ai  point  droit  pour  cela.  Quand  vdtis 
feriez  même  Magiftrat ,  vous  n'en  auriez  pas  le  courage  r 
mais  je  n'y  coniens  pas.  Pourquoi  donc  fouriez-vous  à  ce  tt® 
impiété  ?  Pourquoi  trouvez-vous  ces  railleries  plaifantes  ? 
Pourquoi  autorifez- vous  ces  langues  malignes  par  des  appro- 
bations plus  malignes  encore  ?  Garderiez- vous  tant  de  fang 
froid  s'il  s'aglfToit  de  vos  intérêts  ?  que  ne  répondez- vous , 
ou  que  ne  gardez- vous  du  moins  un  morne  lilence? 

Le  troifième  défaut ,  c'eftl'irréligion  répandue  parmi  les 
Chrétiens ,  défaut  qui  nous  attire  fans  doute  les  tribulations 
(fui  nous  accablent.  Les  Egliies  font  défertes;  les  voies  de 
Sion  pleurent  de  ce  que  peribnne  ne  vient  aux  folennités  ; 
la  parole  de  Dieu  n'eft  plus  écoutée  que  félon  le  goût  qu'on 
a  pour  ceux  qui  l'annoncent.  Les  Sacremens  ne  font  plus 
prefque  fréquentés  que  par  bienféance.  On  ne  fait  de  nos 
myllères,  qu'autant  que  la  raifon  &  la  curiofué  en  deman- 
dent pour  en  douter  ;  &  fouvent  d'un  rire  dédaigneux  &  mo- 
queur, onfe  joue  de  la  fmiplicité  de  ceux  qui  les  croient. 
Qu'eit  devenue  cette  dévotion  que  vous  faifiez  paroitre 
avant  la  réunion  de  vos  frères  que  vous  vouliez  attirer  par 
vos  bons  exemples?  J'attefteles  voûtes  facrées,  les  Autels 
&  le  Sanduaire,  témoins  fîdelles  de  vos  fréquentes  adorations 
&  de  vos  faintes  &  nombreufes  affemblées.  Qua;;d  vous 
rappelez  les  temps  heureux  de  votre  jeunelTe  ,  vous  dites  : 
en  ce  temps-là  régnoient  les  plaiGrs  purs  ;  la  joie  étoit  peinte 
fur  les  vifages  ;  l'argent  circuloit  dans  le  commerce  ;  l'a- 
bondance entretenoit  la  bonne  humeur.  Que  ne  dites-vous 
plutôt  :  en  ce  temps-là ,  les  prières  étoient  ferventes  ;  on 
fervoit  Dieu  avec  gaieté  ;  les  Eglifes  étoient  fréquentées  ; 
les  charités  fe  faifoient,  non- feulement  avec  foin,  mais  en- 
core avec  largefTe.  La  diftribution  d-.-  la  parole  de  Dieu  étoit 
un  feftin  délicieux.  La  bonne  fjî  &  la  fimplicité  chrétienne 
cloignoient  ces  détours  frauduleux  qui  rendent  les  aftions  & 
les  paroles  mêmes  douteuies.  Les  dames  alioient  dans  les  hô- 
pitaux prêter  le  fecouvs  de  leurs  mains  ofticieulés  aux  ma- 
lades ,  ou  répandre  ,  aux  portes  des  Egliî'es ,  des  charités  qui 
étoient  tout  à  la  fois  &.  un  fpeélacle  d'édification ,  &.  un  fou- 
lagement  précieux  à  la  misère  du  pauvre. 


RÉFLEXIONS. 
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RÉFLEXIONS  fur  Les  principales  circonjîances 
de  la  Dejcente  du  Saint-Efprit  au  jour  de  la 
Pentecôte. 


I 


I.  X  L  n'y  a  point  de  circonflances  dans  ce  myftère  qui 
ne  doivent  fervir  à  votre  inftrudlion  &  à  votre  édification. 
La  Pentecôte  étoit  une  fête  ,  parmi  les  Juifs  ,  établie 
pour  renouveler  tous  les  ans  la  mémoire  de  la  publication 
i'olennelle  de  cette  Loi  de  rigueur  &:  de  mort  que  Dieu ,  dans 
tout  l'appareil  de  fa  majedé  &  de  fa  puifiance,  avoit  voulu 
donner  lui-même  à  fon  peuple  parmi  les  foudres  &  les  éclairs 
furlefommet  fumant  d'une  montagne  embrafée,  &  comme 
ébranlée  du  poids  de  la  grandeur  de  Dieu.  On  s'afTembloit 
à  Jérufalem  de  tous  les  endroits  de  la  Judée  ,  pour  rendre  au 
Dieu  Légiilateur  des  hommages  de  ibumiliion  &  de  recon- 
noiffance,  pour  lui  offrir  ks  prémices  des  fruits,  &  pour 
s'hum.ilier  devant  lui  à  titre  de  pécheurs ,  ou  du  moins  à  titre 
de  fujets &  d'efclaves,  dépendans  de  fes  volontés,  &  foumis 
à  fes  préceptes.  Ce  fut  ce  temps  que  la  providence  de  Dieu 
avoit  dertiné  pour  la  coranîunication  abondante  &  l'eiru- 
fion  publique  de  fon  Efprit- Saint  fur  les  Apôtres  &  fur 
toute  fon  Lglife.  Le  Saint-Efprit  defcendit  avec  éclat. 

1  ^.  Pour  rendre  cette  manifefcation  du  Saint-Efprit  plus 
authentique,  &  le  miracle  plus  connu ,  dans  un  temps  où  tant 
de  peuples  affembîés  pouvoient  en  rendre  témoignage.  Dieu 
ne  veut  point  cacher  aux  hommes  fa  grâce  &  fes  miféricor- 
des.  Il  eft  bon  de  cacher  les  fecrets  des  Rois ,  mais  il  eft 
honorable  de  révéler  les  œuvres  de  Dieu ,  dit  l'Ange  Raphaël 
à  Tobie. 

2°.  Pour  faire  connoître  aux  Apôtres  que  cette  Loi  an- 
cienne, dont  on  renouveloit  le  fouvenir,  n'étoit  qu'une  figu- 
re &:  une  image  imparfaite  de  celle  qu'il  alloit  établir  ;  abro- 
geant ainfiavec  honneur  la  lettre  qui  tuepar  l'efpritqui  vi- 
vifie, &  enfeveliffant  honorablement  les  ruines  vénérables 
des  cérémonies  légales ,  fous  la  fainte  liberté  des  enfans  de 
Dieu. 

3^.  Il  voulut  en  ce  jour  répandra  fon  Saint-Efprit  , 
pour  faire  voir  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  Loi  ancienne 
^  la  n'^uvelle  :  celle-là  fut  gravée  par  le  doigt  de  Dieu  fur 
Tome  ir.  Seconde  Partie,  N 
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des  tables  de  pierre  ;  celle-ci  alloit  être  écrite  fur  les  tables  fpU 
rituelles  de  nos  cœurs  :  celle-là  fut  reçue  par  un  peuple  faifi 
d'effroi  ;  celle-ci  met  le  comble  à  la  joie  &  à  l'admiration 
des  Apôtres ,  qui  ne  penfent  plus  qu'à  célébrer  les  grandes 
merveilles  de  la  fageffe  &  de  la  charité  de  Dieu.  (Saint  Au- 
gviftin.)  Cdebratur  pafcha ,  &  interpofiiis  quinquagentis  diebus  da- 
tur  lex  ad  timorem  ,  fcripta  digito  Dei  ;  Chrijlus  occiditur ,  CC' 
Icbratur  verum pafcha,  pojl  quinquaginta  dies  daturad  charitatem^ 
Spiritus  SanBus  :  le  peuple  tremble  &  dit  à  Moyfe  :  Non  lo- 
quatur  Dominus,  parce  que  le  propre  de  la  Loi,  c'eft  d'ef- 
frayer les  confciences ,  de  faire  connoître  le  péché  ,  de  re- 
préfenter  la  colère  &  les  menaces  de  Dieu  :  le  Saint-Efprir 
elt  venu  pour  calmer  les  confciences ,  pour  faire  accom- 
plir, non- feulement  avec  fidélité ,  mais  encore  avec  joie 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  rigoureux  dans  l'Evangile. 

4*^.  Il  a  voulu  fe  communiquer  ce  jour-là  pour  faire 
voir  quelle  étoit  fon  adminiflration  &  fon  otRcè.  Nous 
étions  charnels ,  il  nous  a  rendus  fpirituels  ;  nous  obéifTions 
par  contrainte ,  nous  obéiffons  par  amour.  Le  Saint-Efprit 
eft  venu  comme  l'interprète  de  la  Loi,  nous  ramener  à 
Jefus-Chrift,  qui  eft  la  fin  de  la  Loi,  pour  la  juftifiicatioa 
de  tous  ceux  qui  croient.  L'office  du  Saint-Efprit  ei\  de  veil- 
ler fansceffe  furTEglife;  il  reprend  les  confciences  par  la 
Loi ,  il  les  confole  par  l'Evangile ,  &  il  fait  de  ce  jour-ci , 
non  pas  un  jour  de  crainte  &  de  trifteffe ,  mais  une  fête  de 
triomphe  &  de  joie. 

Mais  pourquoi  le  Saint-Efprit  s'eft-il  communiqué  û  tard  ? 
Vous  gémifTiez  pauvres  âmes  dans  l'attente  des  promeffes  de 
votre  Maître  :  les  Patriarches  &  les  Prophètes  ont  foupiré 
long  temps  après  la  venue  du  Fils  de  Dieu  ;  les  Apôtres  & 
les  Difciples  foupirent  après  la  venue  du  Saint-Efprit.  Com- 
bien de  fois  ,  dans  la  ferveur  de  leurs  oraifons,leur  cœur  s'é- 
leva-t-il  jufqu'au  Ciel  où  leur  divin  Maître  étoit  afîîs  à  la 
droite  de  fon  Père ,  pour  lui  demander  ce  Confolateur  qu'il 
avoir  eu  la  bonté  de  leur  promettre  ?  Combien  de  fois  ,  in- 
terrompant l'heureux  filence  de  leur  retraite  ,  fe  dirent-ils  : 
Quand  viendra  ce  divin  Maître  qui  nous  enfeignera  toute 
vérité  r' 

Tout  cela  nous  dit  affez  que  les  dons  de  Dieu  font  fi 
faints  &:  û  magnifiques,  qu'ils  méritent  bien  qu'on  les  dé- 
iire  ;  qu'il  faut  s'y  di'ipofer ,  s'y  préparer  par  les  exercices 
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d'une  fincère  afFeftion  &  d'une  piété  folide  :  c'eft  ainfi  que 
firent  les  Apôtres. 

II.  Etant  omnes  in  eodem  loco.  Comme  lis  avoient  les  mê- 
mes défirs,  comme  ils  attendoient  les  mêmes  promefl'es, 
ils  s'unif^bient  dans  un  même  lieu.  Il  n'en  avoir  coûté  que 
trop  à  l'incrédule  Thomas  de  s'être  écarté  de  la  fociété  de  fes 
frères  ;  il  n'avoit  eu  ni  les  mêmes  conlblations ,  par  la  vue 
de  fon  divin  Maître ,  ni  la  même  fermeté  dans  la  foi.  Cha- 
cun d'eux  craigncit  d'être  privé  de  cet  admirable  baptême 
qui  leur  avoit  été  promis ,  &  que  les  autres  étant  revêtus  de 
la  vertu  d'en-haut ,  il  n'en  fût  dénué  par  fon  abfence.  Nou- 
velle circonftance  qui  doit  nous  rappeler  que  rien  nedii'po- 
fe  tant  à  recevoir  les  grâces  &  les  dons  de  Dieu  ,  que  ces 
prières  communes  qui  fe  font  dans  les  Eglifes  deftinées  au 
culte  &  aux  exercices  de  la  Religion  :  on  y  prie  plus  efficace- 
ment ,  on  y  eft  plus  facilement  exaucé.  Ne  vous  confiez  pas 
à  cette  le6lure  particulière  que  vous  faites  dans  votre  re- 
traite :  allez  recueillir  la  parole  de  Dieu  dans  le  champ  où 
le  Seigneur  veut  qu'on  la  fème,  dans  l'Eglife  où  les  Prédica- 
teurs êvangéliques  1  annoncent  à  tous  les  fidelles.  Ne  vous 
Aantez  point  tant  de   ces  prières  que  vous    faites  dans 
votre  oratoire  ;  vous  ne  rapportez  ordinairement  que  la  fé- 
cliereffe  dans  la  piété  ,  qui  ell  le  fruit  funefte  de  vos  diftrac- 
tions  &  de  vos  imaginations  mondaines.  Affiftez  ù  ces  Meffes 
de  Paroiffe,  à  ces  Offices  divins ,  où  la  foibleffe  de  l'un  eft 
f^utenue  par  la  force  des  autres ,  &  où ,  par  les  liens  de  la 
charité  ,  les  pécheurs  fe  trouvant  comme  enveloppés  dans 
la  dévotion  des  juftes,  font  reçus  comme  eux  aux  pieds  des 
Autels,  &  remis  en  grâce.  Aimez  à  louer  Dieu  dans  la  com- 
pagnie de  vos  frères  ;  affiftez  tous  enfemble  à  ces  chants ,  à 
ces  proceffions  dont  l'origine  eft  fi  ancienne,  &  dont  la  pra- 
tique remonte  à  ces  temps  recules,  où  la  foi  des  Empereurs 
donna  la  paix  à  l'Eglife  ;  conduifez-vous  comme  David  & 
comme  fon  peuple,  au  moment  où  l'Arche  de  l'alliance  fera 
conduite  avec  pompe  dans  votre  ville  \  mais  en  aimant  à 
vous  trouver  réunis  avec  vos  firèrcs  dans  un  même  lieu  de 
prières ,  ayez  tous  un  même  efprit.  Unanlmiter. 

Il  cft  difficile  d'être  unis  quand  on  a  des  prétentions,  des 
défirs  contraires  à  l'efprit  de  Dieu.  Tant  que  les  Apôtres  fu- 
rent dominés  par  le  préjugé  d'un  règne  temporel  que  Jefus- 
Chriil  devoit  établir  fur  la  terre ,  il  y  eut  des  prétentions 
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&  des  jaloufies  ;  mais  depuis  que  le  Seigneur  fe  fut  élevé 
dans  les  Cieux  ,  où  fon  trône  royal  lui  avoit  été  dreffé  par 
Ion  Père ,  &  qu'ils  eurent  connu  que  Ton  règne  étoit  tout 
fpirituel  &  tout  célefte ,  ils  n'eurent  plus  qu'un  même  deffein 
de  recevoir  le  Saint-Efprit.  Et  certes  le  Saint-Efprit  ne  peut 
animer  que  des  membres  unis  qui  n'ont  qu'un  cœur  &  une 
ame  ,  qui  s'étudient  à  garder  l'unité  de  l'efprit  par  le  lien  de 
la  paix.  Loin  donc  de  la  compagnie  des  Apôtres,  vous  qui, 
par  des  difcours  malins  &  par  d'injufîes  rapports,  vous  plai- 
dez à  faire  naître  les  foupçons  &  les  défiances  ,  à  femer  la 
difcorde  parm.i  les  frères;  vous  qui  vous  jouez  delà  réputa- 
tion de  votre  prochain ,  &  dont  les  langues  meurtrières  choi- 
fiffent  les  plus  gens  de  bien  pour  en  faire  de  plus  nobles^ 
vi6limes  de  vos  médifances;  vous  qui,  par  un  petit  intérêt 
&  une  prétention  mal  fondée ,  violez  toutes  les  règles  de  la 
charité  chrétienne  ;  &  qui ,  pour  acquérir  un  peu  de  bien  , 
perdez  le  falut  de  votre  ame  :  vous  enfin  qui  nourriffez  des 
haines ,  qui  fufcitez  des  procès  ,  qui  troublez  le  repos  de  la 
veuve  &  de  l'orphelin ,  n'efpérez  pas  que  le  Saint-Efprit 
defcende  fur  vous.  Tout  Chrétien  qui  n'eft  pas  un  enfant 
de  paix,  eft  rejeté  par  le  Père ,  il  eft  déshérité  par  le  Fils  ,. 
il  eu  éloigné  du  Saint-Efprit  ;  &  celui-là  ne  mérite  pas  de 
pofTéder  l'héritage  du  Sauveur ,  qui  n'aura  pas  obfervé  la 
charité,  qui  eft  l'article  efîentiel  de  fon  teftament. 

III.  Faâlus  efl  repente  fonus ,  ôiC.  Il  f e  fit  tout  d'un  coup 
un  bruit  qui  parut  être  l'effet  d'un  vent  impétueux ,  &  cela 
d'abord  pour  marquer  la  préfence  du  Saint-Efprit.  Premiè- 
rement ,  cet  efprit  n'eft  pas  un  efprit  créé  comme  les  An- 
ges, ni  comme  nos  âmes;  c'eft  un  efprit  éternel  procédant 
du  Père  &  du  Fils ,  dont  la  toute  pui {Tance  fe  fait  lèntir  fur 
les  corps  par  la  force  de  fon  aftion  ,  &  fur  les  cœurs  par 
l'efficace  de  fa  grâce;  qui  remplit  tout  par  fa  vertu  vivifian- 
te, qui  pénètre  jufqu'à  la  moelle  de  Tame ,  &  dans  les  plis 
les  plus  fecrets  des  confciences.  Il  ne  pouvoit  donc  defcen- 
dre  fans  quelques  marques  de  fa  Majefté  &  de  fa  Grandeur. 
Secondement,  la  manière  dont  il  defcend  exprime  fa  pro- 
priété perfonnelle  ,  puifqu'il  procède  du  Père  &  du  Fils  par 
voie  de  foufïïe  &  d'afpiration ,  &  qu'il  eft  appelé  par  l'Ecri- 
ture Efprit  de  Dieu ,  Efprit  de  la  bouche  du  Fils  de  Dieu. 
Troifièmement,  elle  marque  fes  opérations  fpirituelles,  fk 
force  &  fon  efficace.  Le  fouffle  des  vents  favorables  con- 
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duit  les  vaiffeaux  au  port;  le  fouffle  de  rEfprit  de  Dieu  con- 
<luit  les  âmes  au  Ciel  :  le  fouffle  des  vents  fait  croître  & 
végéter  toute  la  nature  ;  l'Eglife  étoit  comme  une  plante 
que  Jefus-Chrifl  avoit  anofée  de  fes  fueurs  &  de  fon  fang; 
il  avoit  fait  couler  fur  elle  les  ruiffeaux  de  fa  divine  Provi- 
dence. Le  Saint-Efprit  \  ient  pour  la  rafraîchir ,  pour  la  ra- 
nimer ,  pour  la  rendre  féconde  par  fa  grâce.  Quatrième- 
ment, fans  l'air  nous  ne  pouvons  refpirer  :  c'eft  l'air,  à 
proprement  parler,  qui  nous  fait  vivre  ;  il  faut  auffi  que  FEf- 
prit-Saint  vivifie  tous  ks  coeurs  d'une  vie  naturelle  :  Spiri- 
tus  Dei  fecit  me  _,  &  fpiraculum  Omnipotentis  vivificavit  me  , 
Job.  c.  3  3  ;  d'une  vie  de  grâce  lorfqu'il  les  régénère ,  qu'il 
les  renouvelle  ,  qu'il  les  fandifie  ,  qu'il  les  illumine  ,  qu'il 
les  confacre  ;  d'une  vie  de  gloire  lorfqu'il  les  fait  héritiers 
de  Dieu  ,  &  qu'il  les  introduit  dans  le  Royaume  céleile. 

IV.  Spirltus  vehementis.  Ce  vent  étoit  \ioIent.  Il  le  fal- 
loit  bien  ,  dit  faint  Chryfoûome  ,  il  s'agiffoit  de  renverfer 
toutes  les  inclinations  &  les  coutumes  du  fiècle,  &  de  chan- 
ger toute  la  fece  de  la  terre.  Le  monde  étoit  plongé  dans  l'a- 
mour des  chofes  vifibles  :  occupé  du  préfent ,  il  ne  fe  m.et- 
toit  pas  en  peine  de  l'avenir.  Les  ténèbres  des  fuperftitions 
&  des  erreurs  avoient  couvert  toute  la  face  de  l'abime. 
Dans  cet  état  des  chofes,  il  fort  d'un  coin  de  la  Judée  une 
troupe  de  gens  pauvres  &  méprifés  qui  crient  :  Prenez  des 
efprits  &  des  cœurs  nouveaux  ;  ceffez  d'aimer  ce  qui  vous 
charme  ;  dépouillez- vous  de  vos  opinions  ;  changez  de  moeurs 
&;  de  doctrine  ;  brifez  les  Dieux  que  vous  adorez.  Quelle 
véhémence  ne  falloit-il  pas  imprimer  dans  l'efprit  &.  dans 
les  difcours  de  ces  Prédicateurs  évangéllques  ?  Efprit-Saint , 
renouvelez  encore  aujourd'hui  ces  faintes  violences  ;  enle- 
vez vers  le  Ciel,  dans  un  tourbillon,  nos  cœurs  appe- 
fantis  par  la  chair  &  le  fang  ;  renverfez  au  bruit  de  vos  trom- 
pettes évangéliques  cette  Jéricho  que  nous  avons  fortifiée 
au-dedans  de  nous  contre  votre  gloire  &.  votre  fer  vice  ;  arra- 
chez du  fond  de  nos  confciences ,  cette  habitude  &  cette  in- 
clination perverfe  qui  nous  domine  &;nous  tyrannife  ;  def- 
cendez  encore  une  fois  ;  foufflez ,  foufflez  avec  violence  fur 
tout  ce  monde  Chrétien ,  où  il  ne  refte  prefque  plus  de  vef- 
tiges  &  de  trace  de  votre  fainte  defcente. 

V.  Dt  Calo  fonus.  Ce  bruit  venoit  du  Ciel.  1  ° .  Dieu  a 
chaiTé  le  démon  du  Ciel ,  &  cet  eforit  réprouvé  inquiète 
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*es  hommes  fur  la  terre  par  fes  tentations  :  il  a  envoyé  le 
Saint-Efprit  du  Ciel ,  afin  qu'U  confole  les  hommes  fur  la 
terre  :  Ut  iibi ,  accufatorem  habemus ,  illic  habeamus  &  Parade-' 
tum  ,  dit  faint  Iténée. 

2°.  Ce  bruit  eft  venu  du  Ciel ,  pour  nous  faire  accom- 
plir les  deux  grands  préceptes  de  la  Loi  :  c'eft  le  fentiment  de 
faint  Grégoire  :  Datas  efl  de  cœlo  Spiritiis  ,  ut  diligatur  Deus  ; 
datas  ejl  in  terris  fpiritus ,  ut   diligatur  proxitnum. 

3  °.  Ce  bruit  venoit  du  Ciel ,  pour  annoncer  que  la  def- 
cente  du  Saint-Efprit  fur  les  Apôtres  étoit  célede  ;  que  ce 
n'étoient  pas  d;s  hommes  qu'il  falloit  écouter  en  eux  ;  que 
c'étoit  Dieu  qui  alloit  annoncer  lui-même  fes  vérités  par  leur 
bouche ,  &  qui  alloit  accompagner  leurs  paroles  des  marques 
vifibles  de  fa  puiffance. 

VI.  Et  replevit  totam  domum.  La  préfence  del'Efprit  de 
Dieu  remplit  toute  cette  maifon.  Tout  ce  qui  fe  paflbit  au- 
dehors  n'étoit  que  l'image  de  ce  qui  s'opéroit  dans  le  cœur  de 
chaque  Apôtre.  Chaque  Apôtre  étoit  devenu  comme  le  tem- 
ple &  la  maifon  de  l'Efprit-Saint. 

VIL  Apparueruni  difperfce  linguce.  Qui  ne  s'étonnera  de  voir 
la  convenance  des  formes  &  des  fymboîes  dont  s'eft  fervi  le 
Saint-Efprit  ?  S'il  eft  vrai  que  le  véritable  deffein  de  Dieu 
étoit  de  rendre  les  Apôtres  les  interprètes  de  fes  vérités  & 
les  miniftres  de  fa  parole ,  pouvoit-il  leur  apparoître  plus 
convenablement  ?  C'eft  ce  que  Jefus-Chrift  leur  avoir  pro- 
mis :  Dabo  vobis  os  &  fapientiam ,  eut  non  poterunt  rejïflere  ad~ 
verfarii  veflri.  Sans  étude ,  ils  favent  en  un  moment  les  fe- 
crets  les  plus  cachés  &  les  vérités  les  plus  élevées  de  la  re- 
ligion. Le  Saint-Efprit  eft  en  eux  un  principe  de  vérité ,  il 
leur  enfeigne  tous  les  myftères  de  Jefus-Chrift.  Spiritus  efl 
qui  loquitur  myflcrïa. 

V:IL  Tanquatn  ignls.  Mais  ces  langues  étoient  de  feu; 
c'eft  le  plus  noble  &  le  plus  efficace  de  tous  les  élémens  ;  les 
Egyptiens  en  avoient  fait  le  fymbole  de  la  pureté.  Lorfqu'à 
la  fin  des  fiècles  Dieu  voudra  confumer  les  reftes  des  iniqui- 
tés &  des  impuretés  des  hommes  ,  il  employera  le  feu.  Le 
Saint-Efprit  defcend  en  forme  de  feu,  dit  S.  Chryfoftome, 
pour  purifier  la  matière  du  péché  ,  pour  brûler  les  épines 
qjjTcroifTent  dans  notre  ame ,  pour  éclairer  ceux  qui  font 
affis  dans  les  ténèbres 

Que  te  manque-t-il  préfentement ,  ô  homme  ?  De  quoi 
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te  plains-tu  ?  Tu  as  connu  le  Pè.e  Eternel  dans  la  création 
du  monde ,  &  tu  ne  l'as  pas  vu.  La  fciblelVe  des  yeux  mor- 
tels ne  peut  fupporter  Védn  de  cette  Majefté  divine.  Dans 
fon  immuable  éternité  il  habite  une  lumière  inacceflible  : 
mais  S.  Paul  nous  apprend  que  les  chofes  invifibles  de  Dieu 
font  connoiffables  aux  créatures  pour  les  chofes  qui  font 
vifibles.  Par  le  Fils,  que  ne  connois-tu  pas  ?  Que  n'as-tu 
pas  vu  de  lui  ?  Il  a  converfé  familièrement  avec  les  juftes  & 
les  pécheurs.  Tu  l'as  vu  travailler  au  l'alut  des  âmes,  éprou- 
ver la  perfécution  de  fes  ennemis,  languir,  fouffrir ,  mou- 
rir pour  ton  falut.  11  ne  te  manquoit  qu'à  connoître  le  Saint- 
Efprit.  Le  voilà  ,  non  pas  dans  cette  proceffion  éternelle  du 
Père  &  du  Fils,  cela  furpaffe  l'entendement  humain;  mais 
je  peux  voir  comme  il  fouffle  ,  comme  il  excite  ,  comme  il 
infpire ,  comme  il  embrafe  les  cœurs ,  comme  il  fait  parler 
&:  agir  les  Apôtres  ,  comme  il  opère  par  eux  des  prodiges 
qui  lurpaffent  toutes  les  forces  &  toute  la  puiiTancç  des 
hommes. 

CONCLUSION. 

L'efprit  du  monde  eft  un  efprit  de  plainte,  d'émotion, 
d'inquiétude ,  parce  que  le  péché  trouble  lame  ,  &  que  no» 
paflîons  font  toujours  mêlées  d'orages  &  de  tempêtes  ;  mais 
l'efprit  de  Dieu  eft  un  efprit  paifible  &  tranquille. Voulez- vous 
donc  participer  au  myftère  de  ce  jour  ,  entrer  dans  la  paix 
du  Seigneur ,  défaites-vous  de  cette  ambition  ,  de  cette  ava- 
rice ,  de  cette  haine ,  de  cette  vengeance  qui  vous  troublent 
&:  qui  vous  tourmentent.  Pères  ,  vous  avez  affez  amaffé 
pour  vos  enfans,  il  faut  fonger  à  théfaurifer  pour  vous-mê- 
mes: reporcz-vous,  &:  faites-leur  un  héritage  ,  non  de  vos 
biens  fragiles  &  temporels  ,  mais  de  vos  vertus  &  de  vos 
exemples;  ils  feront  affez  riches  s'ils  craignent  Dieu,  &  vous 
ferez  affez  heureux  s'ils  vous  imitent.  Enfans ,  qui ,  par  vos 
débauches  avez  prodigué  le  bien  de  vos  pères ,  calmez  un 
peu  ce  bouillon  du  fang  &  de  la  jeuneffe  ,  revenez  de  vos 
paflîons  :  il  n'y  a  que  l'amour  de  Jefus-Chrift  qui  donne  de 
la  joie  fans  inquiétude.  Femmes  mondaines ,  vous  avez  affez 
écouté  vos  flatteurs  ;  vous  avez  affez  travaillé  à  entretenir 
vos  vanités  &  votre  luxe  ;  une  frêle  beauté  ,  véritable  ou 
imaginaire  ,  ne  vous  a  donné  que  trop  de  foins  &  de  com- 
plaiiances  jufqu'ici  ;  renoncez  a  tant  d'embarras  ;  contentez- 
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VOUS  de  la  modeftie  &  de  la  pudeur  ,  &  penfez  enfin  en  re- 
pos à  plaire  àDïeu.  Vindicatifs,  vous  avez  affez  médité  les 
moyens  de  votre  vengeance  :  vous  avez  pris  beaucoup  de 
peine  pour  en  faire  à  votre  ennemi  ;  ceffez  de  vous  lafîer  en 
vain  ;  &  facrifiez  vos  refl'entimens  à  Dieu ,  par  un  pardon 
général ,  &  par  une  réconciliation  volontaire.  Peuple  fidel- 
le,  donnez  un  peu  de  reposa  vos  cœurs;  ne  rappelez  pas 
le  pafTé  ;  ne  vous  troublez  pas  du  préfent  ;  ne  vous  effrayez 
pas  de  l'avenir. 

Pardon,  Seigneur,  pardon,  fi  dans  l'impatience  d'un 
zèle ,  peut-être  indifcret ,  &  qui  n'eft  pas  félon  la  fcience  , 
j'ai  murmuré  contre  la  dureté  &  l'indifférence  de  mon  peu- 
ple ,  en  voyant  le  peu  de  folidité  de  la  plupart  des  conver- 
fions  ;  mais  parmi  ceux  qui  avoient  écouté  votre  voix ,  qui 
avoient  vu  vos  exemples  &  vos  miracles ,  vous  en  trouvâtes 
vous-mêmes  tant  de  rebelles  à  la  vérité.  Il  faut  vous  laiffer 
accomplir  les  delTeins  de  votre  fagelTe.  C'eft  à  vous  à  difpo- 
fer  des  temps  &  du  nombre  de  vos  élus 

RÉFLEXIONS  Théologiques  &  Morales  fur  la 
Grâce. 

I.  \J>  U  A  N  D  je  confidère  la  conduite  de  Dieu  envers  l'an- 
cien Ifraël ,  j'admire  cette  fagelTe  &  cette  providence  ado- 
rable qui  éclate  dans  tous  les  moyens  dont  elle  fe  fert  pour 
le  délivrer.  Si  le  tyran  qui  l'opprime  efl  contraint  de  le  met- 
tre en  liberté ,  ce  n'eft  pas  qu'lfraël  prenne  les  armes ,  qu'il 
lève  des  troupes ,  qu'il  donne  des  batailles ,  qu'il  entreprenne 
des  fiéges ,  qu'il  force  Pharaon  dans  fa  ville  capitale  ,  ou 
dans  fon  palais  ;  non ,  Dieu  feiil  combat  pour  l'affranchir  ; 
il  arme  fes  créatures  ,  il  envoie  fes  Anges  vengeurs  ,  &  il 
égorge  par  leurs  mains  invifibles  ,  tous  les  aînés  de  ce  grand 
Royaume.  Si  on  le  voit  paffer  la  mer  rouge ,  il  ne  bâtit 
point  de.vaifTeaux  ,  il  n'équippe  aucune  flotte  ,  il  ne  prend 
pas  pour  guides  d'habiles  pilotes  ;  non  ,  c'eft  Dieu  qui  fend 
les  ondes  devant  lui ,  &  lui  ouvre  un  chemin  au  travers  des 
eaux.  S'il  eft  nourri  dans  les  déferts,  ce  n'eft  pas  qu'il  fème 
des  grains ,  qu'il  plante  des  arbres ,  qu'il  recueille  des  moif- 
fons  ou  des  fruits  pour  fa  nourriture  ;  non  ,  c'eft  Dieu  qui 
lui  envoie  tous  les  matins  un  pain'miraculeux ,  qu'on  ramafle 


SUR  PLUSIEURS  SUJETS  DE  M  ORALE  ,  &C.  201 
aux  environs  du  cnmp  ,  &  qui  n'a  befoin  d'aucune  prépa- 
ration. S'il  les  guérit  de  la  morfure  brûlante  des  ferpens , 
il  ne  le  lert  ni  de  la  ve.tu  des  herbes ,  ni  de  la  force  des  mi- 
néraux ,  ni  des  lecrets  de  la  médecine,  mais  c'eil un  lerpent 
d'airain  ,  élevé  par  fon  ordre  ,  qui  produit  cette  gucrilba 
miraculeufe.  Si  tout  ce  grand  peuple  traverfe  heureuiement 
le  Jourdain  ,  ce  n'eft  pas  qu'il  falVe  des  ponts  fur  cette  ri- 
vière ,  qu'il  cherche  des  gués ,  &  qu'il  gagne  la  rive  voifine 
à  force  de  rames  ou  de  bras  ;  non  ,  mais  Dieu ,  qui  étoitpré- 
fent  dans  fcn  Arche,  arrête  ce  fleuve  au  milieu  de  fon 
cours ,  &  le  force  à  laiffer  un  libre  palTage  par  l'écoulement 
des  eaux.  S'il  fe  rend  maître  de  Jéricho  ,  qui  s'oppofoit  à 
fon  établiffement  &  à  fes  conquêtes  ,  ce  n'eft  pas  qu'il  faffe 
des  tranchées ,  qu'il  drefle  des  machines ,  &  qu'il  avance 
contre  elle  avec  toutes  fes  forces  ;  non  ,  c'eft  le  Dieu  des 
batailles  qui  renverfe  les  murailles  de  cette  ville  infolente , 
&  rend  fon  peuple  viftorieux  ,  non  par  Tépée  des  foMats  , 
ni  par  la  valeur  des  Capitaines ,  mais  par  le  fouffie  des  Prê- 
tres &  des  Sacrificateurs.  Que  veut  dire  cette  conduite  myf- 
térieufe  ?  Ce  n'eft  point  à  Ifraël ,  ni  à  fes  forces  ,  ni  à  fes 
armes ,  ni  à  fon  induftrie  ,  ni  à  fes  combats ,  mais  à  la  feule 
grâce  de  Dieu  qu'appartient  la  gloire  de  fa  délivrance.  C'eft 
par  cette  grâce  qu'il  fort  de  l'Egypte ,  qu'il  paffe  la  mer 
rouge ,  qu'il  fubfifte  dans  le  déferr,  qu'il  furmonteles  obfta- 
cles ,  &  qu'il  triomphe  de  fes  ennemis  ;  &  comme  la  déli- 
vrance d'Ifraël  étoit  une  figure  expreffe  de  la  manière  dont 
nous  fommes  délivrés  des  ennemis  de  notre  falut ,  Dieu  a 
voulu,  par  toute  cette  conduite  ,  nous  faire  comprendreune 
grande  vérité  :  c'eft  que  ce  n'eft  point  par  nos  propres  for- 
ces ,  par  nos  vertus  foibles  &  languiffantes ,  &  par  le  mérite 
de  nos  qualités  naturelles ,  mais  par  fa  grâce  &:  fa  pure  mifé- 
ricorde  que  nous  parvenons  au  falut. 

II.  Il  eft  néceffaire  de  rappeler  fouvent  aux  fideiles  cette 
do6lrine  falutaire  ;  car  l'homme  de  fa  nature  eft  tout  à  la 
fois  miférable  &  orgueilleux.  Quelque  malheureux  qu'il  foit, 
il  préfume  toujours  de  fes  forces ,  &  il  eft  toujours  enclin  à 
s'attribuer  le  peu  de  bien  qu'il  fait.  Les  faux  fages  du  paga- 
nifme  fe  font  autrefois  confidérés  comme  pouvant  fe  donner 
à  eux-mêmes  la  force  ,  la  prudence  ,  la  modération  &  les 
autres  vertus  ;  &  quoique  les  Chrétiens  foient  mieux  inf- 
truits  du  myftère  de  la  grâce ,  il  s'en  eft  trouvé  qui  fc  font 
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confidérés  comme  les  auteurs  de  leur  falut.  Il  n'y  a  point 
^'erreur  plus  étrange ,  elle  ravit  à  Dieu  la  gloire  qui  lui  ap- 
partient. C  eft  un  facrilége  de  voler  les  Temples ,  de  dé- 
pouiller les  Autels  ,  d'enlever  les  Vafes  facrés  ;  quelle  im- 
piété n'eft-ce  donc  pas  que  de  ravir  à  Dieu  même  l'honneur 
de  notre  falut  pour  nous  l'attribuer  ? 

III.  S.  Auguftin  de  Civitate  Dei ,  parlant  de  la  paix,  trou- 
voit  que  c'eft  un  bien  fi  grand  &  fi  excellent ,  que  le  nom 
même  en  eft  aimable ,  &  qu'on  ne  peut  rien  ouïr  de  plus 
doux.  On  peut  dire  la  même  chofe  de  la  grâce  ;  on  ne  peut 
entendre  ce  nom  qu'avec  plaifir  ;  on  fe  figure  d'abord  une 
bonté  merveilleufe ,  une  douceur  admirable ,  une  charité 
immenfe ,  une  libéralité  inépuifable ,  une  miféricorde  in- 
finie. En  effet ,  la  grâce  renferme  en  foi  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  doux  dans  la  bonté ,  de  plus  tendre  dans  la  miféricorde , 
de  plus  indulgent  dans  la  charité  ,  de  plus  communicatif  dans 
la  libéralité.  Mais  il  faut  bien  fe  fouvenir  que  la  grâce  qui 
nous  fanétifîe  ,  eft  une  faveur  gratuite  :  Gratia  nifi  gratis  fit 
gratia  non  efi ,  dit  S.  Auguilin  ,  &  que  cette  faveur  eft  fon- 
dée, non  fur  l'excellence  &  la  dignité  de  la  perfonne 
qui  la  reçoit ,  mais  fur  la  bienveillance  feule  de  celui  qui 
la  donne. 

C'eft  en  cela  que  la  grâce  diffère  de  l'amour  ;  car  l'amour 
peut  être  mérité.  L'on  eft  fouvent  fx  obligé  qu'on  ne  peut 
le  refufer  fans  injuftice  :  ainfi  les  enfans  aiment  leur  père  , 
les  ferviteurs  leur  maître  ,  les  fujets  leur  Roi,  &  les  hommes 
aiment  Dieu  par  engagement  &  par  devoir.  Mais  la  grâce  eft 
toujours  libre,  &  agit  fans  obligation.  Ainfi  l'affeftion  des 
fujets  envers  les  Princes,  celle  des  créatures  envers  leur 
Créateur,  eft  bien  purement  amour  ,  non  pas  grâce,  parce 
qu'ils  y  font  indifpenfablement  obligés;  mais  l'affeftion  d'un 
Monarque  envers  fon  fujet ,  &  de  Dieu  envers  l'homme  , 
n'eft  pas  tant  amour  que  grâce,  parce  que  les  Rois  ne  fcnt 
pas  tenus  d'honorer  d'une  bienveillance  particulière  ceux 
qu'ils  choififfent  pour  leurs  favoris,  &  fur- tout  Dieu  le 
fouverain  Roi  des  Rois ,  ne  fauroit  être  obligé  daucune 
chofe  à  la  créature. 

IV.  Enfuite  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  deux  fortes  de 
grâce  ,  l'une  qui  eft  fimplement  gratuite,  l'autre  qui  de  plus 
eft  miféricordieufe.  Celle  qui  eft  purement  gratuite  de  la 
part  de  Dieu ,  eft  celle  dont  il  ufe  envers  la  créature  inno- 
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cente  :  celle  qui  ell  mirériccrdieufe ,  eil  celle  donr  il  ufe 
en\ers  la  créature  criminelle.  Le  bien  que  Dieu  fait  aux 
créatures  les  plus  pures ,  les  plus  juftes ,  les  plus  i'aintes,  eft 
toujours  grâce  ,  parce  qu'il  ne  leur  doit  rien  ,  &:  qu'elles  lui 
doivent  tout.  S'il  place  les  Anges  dans  le  Ciel ,  s'il  les  admet 
à  la  contemplation  de  fa  face ,  s'il  les  honore  de  fa  confiance 
&  de  fes  fecrets,  c'ell  grâce  :  rien  ne  l'oblige  à  élever  ces 
elprits  à  un  fi  haut  degré  d'excellence.  S'il  étabht  Adam  dans 
le  Paradis  ,  s'il  lui  donne  la  domination  &  l'empire  fur  l'œu- 
vre de  fes  mains ,  s'il  l'établit  comme  le  Dieu  vifible  de  la 
terre ,  c'eft  grâce  ,  parce  qu'en  le  tirant  du  néant ,  il  pou- 
voit  le  mettre  dans  un  rang  inférieur  ;  &  quand  le  Chef  de 
la  race  humaine  auroit  perfévéré  dans  fa  première  juftice  , 
tout  ce  qu'il  auroit  jamais  poflédé  de  perfedion  &  de  bonheur, 
auroit  été  grâce ,  parce  que  fe  devant  tout  entier  à  Dieu ,  il 
n'auroit  rien  pu  recevoir  de  fa  main  que  comme  un  don  de 
fa  libéralité.  Néanmoins  ce  n'auroit  pas  été  miféricorde , 
parce  que  n'ayant  point  offenfé  Dieu ,  il  n'auroit  pas  eu 
befoin  de  cette  bonté  qui  pardonne  aux  criminels.  C'eft 
pourquoi  l'on  a  diftingué  la  grâce  en  grâce  créante  &  grâce 
fauvante.  Gratta  quâ  creati  Jumus  cumpropriâ  volnntatc ,  gratta 
qiià  falvamur  ab  infirmitate.  Aug.  Ep.  Q  5 .  Dieu  anoblit  les 
Anges  &  le  premier  homme  par  la  première;  Jefus-Chrift 
nous  confère  fon  efprit ,  nous  pardonne,  &  nous  fauve  par 
la  féconde. 

'V.  Les  Théologiens  appellent  celle-ci ,  tantôt  grâce  libé- 
rative ,  parce  qu'elle  nous  délivre  de  la  ferv'itude  du  péché 
&  de  la  mort ,  tantôt  grâce  medecinale,  parce  qu'elle  remé- 
die à  nos  maux.  L'Ecriture  la  nomme  du  mot  qui  fignifie 
proprement  entrailles  :  Vifcera  miftrkordia,  Dci  nofiri ,  nous 
voulant  repréfenter  en  Dieu  comme  une  émotion  &  une 
affedion  femblable  à  celle  des  mères  lorfqu'elles  voient  arri- 
ver quelque  infortune  à  leurs  enfans.  C'eft  de  cette  grâce 
que  parle  l'Apôtre ,  lorfqu'il  dit  :  Vous  êtes  fauves  par  une 
faveur  gratuite  &  miiericordieufe  :  Gratta  e/lis  falvati.  C'eft 
une  vertu  divine ,  qui  paroît  toute  occupée  à  guérir  des  ma- 
lades ,  à  confoler  des  affligés ,  à  délivrer  des  captifs ,  à  éclai- 
rer des  aveugles ,  à  foulager  des  malheureux  ,  à  fauver  des 
âmes  perdues  ôiabimées  dans  le  vice.  Vertu  pure  &  défin- 
téreffée ,  qui  n'a  point  d'autre  motif  de  fes  bienfaits  qu'elle 
même ,  parce  que ,  comme  dit  un  Ancien  ,  Dieu  eft  jufte 
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du  nôtre ,  bon  du  fien  :  De  nopojujins  ,  de  fuo  bonus  ;  &  qu'il 
rencontre  bien  en  nous  la  matière  de  Tes  jugemens  &  de  fes 
vengeances,  mais  il  ne  trouve  qu'en  lui-même  laraifon  de 
fes  miféricordes  &  de  les  grâces. 

VI.  Il  eft  efîentielde  remarquer  ici  que  S.  P^ul  fait  comme 
une  oppofition  des  œuvres  &  de  la  grâce ,  car  il  dit  formelle- 
ment , ad  Rom.  XI.  Si  autem gratia,jam non  ex  operibus :  alio- 
quin  granajam  non  ejl  gratia.  Non ,  non ,  VOUS  avez  beau  jeû- 
ner &  vivre  comme  un  foiitaire ,  vous  avez  beau  être  courbé 
fous  le  joug  de  la  pénitence ,  à  vivre  couvert  d'un  cilice,  & 
à  paffer  les  nuits  couché  fur  la  cendre ,  la  grâce  &  non  l'auf- 
térité  de  votre  vie  fera  le  principe  de  votre  falut.  Le  même 
Apôtre ,  comme  s'il  n'avoit  pas  aflez  établi  cette  doétrine  , 
la  renouvelle  écrivant  aux  Ephéfiens:  Gratiâ  enim  efllsfalvati 
fer  fidem  :  &  hoc  non  ex  vobis  ,  Dei  enim  donum  efl.  Vous  êtes 
fauves  par  la  grâce  ;  n'entrez  point  du  tout  en  partage  de 
cette  œuvre  avec  Dieu ,  non  ex  vobis ,  c'eft  fa  pure  miféri- 
corde  ,  fa  pure  libéralité ,  Dei  donum ,  &  parce;  que  vous 
pourriez  encore  vous  flatter  fur  vos  œuvres,  non  ex  operibus, 
ut  ne  quis  glorietur  ;  ouï,  mon  Dieu,  je  vous  dois  tout,  & 
vous  ne  me  devez  rien  ;  je  ne  me  flatte  point ,  tout  ce  qu'S 
y  a  de  bon  &  de  louable  en  moi ,  vient  de  vous  ;  je  vous  en 
dois  l'hommage ,  &  je  vous  en  renvoie  toute  la  gloire ,  fans 
en  rien  retenir  pour  moi. 

VIL  Pour  connoître  encore  m.ieux  cette  vérité ,  confidé- 
rez  par  quelles  voies  Dieu  nous  conduit  au  falut ,  &  vous 
verrez  que  nous  femmes  effeftivement  fauves  par  la  grâce. 
Il  y  a  comme  quatre  degrés  dans  le  falut ,  l'éledion ,  la  vo- 
cation, la  juftification,  la  glorification.  L'éleftion  eft  le  fon- 
dement ,  la  vocation  eft  l'entrée ,  la  juftification  eft  la  voie , 
la  glorification  eft  le  terme  :  l'éle^lion  eft  la  racine  du  falut , 
la  vocation  en  eft  comme  le  corps  ,  la  juftification  en  eft  le 
fruit ,  la  glorification  en  eft  la  récolte.  Parcourez  ces  quatre 
degrés ,  &  vous  reconnoîtrez  par  les  caraftères  qui  les  diftin- 
guent  les  uiis  des  autres ,  &  par  l'ordre  merveilleux  dans 
lequel  ils  fe  fuccèdent  ,  que  c'eft  en  efiet  la  grâce  qui  noiK 
fauve. 

VIII.  Pour  l'éledion  &  la  prédeftination  au  falut ,  il  ne 
peut  y  avoir  de  doute ,  puifqu'elle  eft  appelée  formellement 
éleftion  de  grâce  :  Secundùm  eh£tionem  gratitz.  Rom.  Xl.  pour 
marquer  que  Dieu  nous  élit ,  non  par  la  confidération  de 
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nos  œuvres ,  ni  par  la  prévifion  de  nos  mérites ,  mais  par  la 
feule  inclination  de  fa  miféricorde.  Dieu  agit  différemment 
des  hommes.  Ceux-ci  choififfent  les  chofes  parce  qu'ils  le. 
croient  bonnes,  ou  qu'ils  prévoient  qu'elles  le  deviendront 
un  jour.  Quand  un  Prince  a  quelque  defl'ein ,  il  cherche  dans 
fa  Cour  ceux  qui  ont  des  qualités  propres  à  le  faire  réulfu-. 
Mais  Dieu  en  élilant  les  hommes  ne  les  choifit  pas  parce 
qu'ils  font  bons ,  mais  parce  qu'il  a  deffein  de  les  rendre  tels  ; 
&  il  ne  prévoit  en  eux  aucunes  vertus  que  celles  qu'il  leur 
doit  donner  par  fa  grâce.  Voulez- vous  que  je  vous  allègue 
S.  Paul  ?  L'en  croirez- vous?  Siciu  elegit  nos  ipfos ,  antc  mundi 
conjlitutionem  ,  ut  ejjhnus  fanfli ,  &  immacula ti  in  confpe6lu  ejus 
in  'charitate.  Eph.  i,  H  nous  a  élus  afin  que  nous  fujjlons  faints  j 
il  ne  dit  pas ,  parce  qu'il  a  prévu  que  nous  ferions  faints  , 
mais  afin  que  nous  le  t'uffions.  La  fainteté  n'eft  pas  la  caufe , 
la  condition  ,  ni  le  motif  qui  précède  l'éleftion ,  mais  c'eft 
au  contraire  l'effet  qui  la  fuit.  Saint  Paul  ne  confirme-t-il 
pas  cette  vérité  ,  lorfqu'il  dit  ces  paroles  :  Non  eft  volent is  , 
Kùjue  currcntis^fed  mifercntis  ejî  Ddy  fur  quoi  S.  Auguftin  s'écrie: 
Ubi  nunc  merita^ubiopcra  velprccteritavclfutura,  tanquam  liheri 
arbitra  viribus  ad  impie  ta  ^vel  adimplenda  ?  En  effet ,  quel  eft- 
l'objet  de  cette  prévifion  dans  l'éledlion  de  Dieu  ?  Sont-ce 
les  mouvemens  de  notre  volonté  ?  Voilà  S.  Paul  qui  n'eu 
point  de  cette  opinion  :  Non  ejî  volentis  :  feroit-ce  notre  foi , 
ou  notre  perfévérance  dans  le  bien  ?  Saint  Paul  déclare  que 
non:  Neque  currentis  :  fur  quoi  donc  feroit  fondée  cette  pré- 
voyance ?  puifque  ce  n'efi;  ni  fur  le  commencement ,  ni  fur 
le  progrès  de  notre  fan£lification. 

IX.  L'exemple  des  petits  enfans  des  fidelles  qui  meurent 
dans  les  premiers  jours  de  leur  vie  avant  l'ufage  de  la  raifon , 
répand  un  nouveau  jour  fur  cette  vérité.  En  cet  état  de  foi- 
bleffe  où  l'homme  n'efi  qu'une  ébauche  de  l'homme ,  les  en- 
fans  ne  font  capables  ni  de  foi ,  ni  de  bonnes  œuvres.  Us  en- 
trent au  monde  ,  &  ils  en  fortent  fans  avoir  jamais  exercé 
ni  même  connu  aucune  des  vertus  chrétiennes.  Si  donc  Dieu 
o'élifoit  les  hommes  que  par  prévifion  de  leurs  œuvres  ces 
^petites  &  innocentes  créatures,  que  la  mort  enlève  dès  le  ber- 
ceau, n'appartiendroient  pointàl'élcdlion  divine.  Ces  âmes 
vierges,  qui  ne  font  point  encore  fouillées  des  impuretés  du 
monde  ,  qui  n'ont  prefque  point  touc'né  à  la  terre  ,  &  qui  ont 
iaiffé  dans  l'eau  du  baptême  la  tache  du  péché  origijiel,reroienc 
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toutes  perdues  pour  jamais.  Cependant  le  Fils  de  Dieu  dé- 
clare que  le  Royaume  des  Cieux  leur  appartient.  Matth.  19^ 
C'eft  la  raifon  qu'apporte  S.  Profper  ,  difciple  de  S.  Auguf- 
tin ,  &  défenCeur  de  la  grâce  comme  lui  :  Effuderuntfe  divitix 
bonitatis  Dei  in  ipja  quoi umàam primordia  parvulorum,in  quitus 
nec  pracedens  di^it  me  ,  nec  ficutura  dcvotio.  Il  parle  de  ceux 
qui  renailTent  aulîîtôt  qu'ils  font  nés ,  qui  de  la  lumière  de 
ce  monde  palTent  aux  lumières  de  l'éternité ,  &  qui  après  les 
premiers  pleurs  de  leur  naifi'ance  entrent  pour  toujouiS  dans 
la  fouveraine  béatitude.  S.  Profper  ,  de  iib.  arb. 

X.  L'Apôtre ,  pour  établir  de  plus  en  plus  cette  doôrine, 
la  confirme  par  divers  exemples.  Il  allègue  d'abord  celui 
d'Ifaac  que  Dieu  avojt  choifi  pour  être  l'héritier  de  fes  pro- 
mefîes ,  au  lieu  qu'il  avoir  rejeté  Ifmaël  ;  mais  pace  qu'on 
aurolt  pu  dire  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  de  cette  différen- 
ce, que  l'un  étoit  fils  de  l'efclave  ,  &  que  l'autre  étoit  forti 
d'une  femme  libre  &  d'une  époufe  légitime ,  &  que  d'ailleurs 
Ifaac  n'étoit  venu  au  monde  qu'après  qu' Ifmaël  avoit  déjà 
donné  des  marques  de  fon  mauvais  naturel ,  &  fourni  au 
Seigneur  de  juftes  fujets  de  réprobation  ;  S.  Paul  rapporte 
un  autre  exemple  ,  qui  prévient  &  qui  prouve  fans  réplique 
que  réledtion  des  prédeilinés  procède  du  feul  amour  gratuit 
de  Dieu. . .  Regardez ,  dit-il ,  un  Jacob ,  un  Efaii  :  Cum  enim 
nondum  natifuïjfcnt  ,aut  aliqnid  boni  egijfent  aut  mali,  ut  fecun- 
dîim  deElioncm  propofitum  Dei  maneret ,  non  ex  operibus  ,  fed  ex 
vacante,  di6iurn  ejl  ei ,  quia  major  ferviet  minori  fient  fcriptum  efl: 
Jacob  dilexi ,  Efaïi  antem  odio  habui.  Quelle  caufe  pourrez- 
vous  trouver  de  cette  différence  ?  Tous  deux  viennent  d'un 
même  père  ,  tous  deux  font  fortis  d'une  même  mère ,  conçus 
en  même  moment ,  nés  à  la  même  heure ,  nourris  dans  la 
même  maifon  ,  inftruits  à  la  même  école.  Ils  n'avoient  en- 
core fait  ni  bien ,  ni  mal ,  quand  Dieu  dit  à  leur  père  Ifaac  , 
l'aîné  fera  fournis  au  cadet.  Je  veux  terminer  cette  difcuf- 
iion  par  un  autre  paffage  de  S.  Paul  aux  Ephéfiens  ,  c'eft  ce 
qui  achèvera  de  vous  convaincre.  Qui  pradejîinavit  nos  in 
adoptionem  filiorum  per  Jefum-  Chriflum  in  ipfum ,  fecundhm  pro- 
pofitum voluntatis  fuiz  ,  in  laudem  gloricz  graticc  fuce.  Remarquez 
la  fagelfe  de  l'Efprit  de  Dieu  dans  ces  paroles.  Dieu  nous  a 
prédefliné  en  foi ,  il  n'a  donc  point  cherché  la  caufe  de  fon 
éleftion  en  nous ,  il  ne  l'a  pas  trouvée  hors  de  lui-même  ; 
félon  le  bon  plaifir  de  fa  volonté ,  non  pas  felon  la  prévifion  de 
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nos  mérites  ;  à  la  louange  &  à  la  gloire  de  fa  grâce ,  non  par 
unaéle  de  juftice  fondé  fur  nos  œuvres,  mais  par  un  pur 
mouvement  de  miféricorde  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  fa 
grâce. 

XL  La  vocation  eft  une  grâce  par  laquelle  Dieu  nous 
appelle  à  lui ,  nous  attire  à  la  communion  de  fon  Fils ,  nous 
incorpore  à  fon  Eglife ,  nous  éclaire  de  fes  lumières ,  nous 
échauffe  de  fon  amour  ,  &  nous  remplit  de  fa  crainte.  Il  eft 
évident  que  dans  ce  fécond  degré  du  falut ,  nous  recevons 
tout  de  la  grâce ,  comme  dans  le  premier.  Il  faut  que  l'Apô- 
tre S.  Paul  nous  apprenne  encore  cette  vérité.  Il  écrit  à  fon 
difciple  Timothée  &i  l'exhorte  à  publier  l'Evangile  &  la  puif- 
fancede  Dieu  qui  nous  a  fauves  ,  &  nous  a  appelés  par  fa  vo- 
cation fainte  ,  non  félon  nos  œuvres  ,  mais  félon  le  décret  de  fs 
volonté  ,  &  félon  la  grâce  qui  nous  a  été  donnée  en  Jefus-Ckrijl 
avant  tous  les  fikles.  Qui  nos  liberavit ,  &  vocavit  vocatione 
fuâ  fanSlâ  ,  non  fecundùm  opéra  noflra  fed  fecundàm  propojîtum 
fuum  &  gratiam  qua  data  cfl  nobis  in  Chriflo  Jefu  ante  tempora 
facula-ia.  D'après  cela  dites  que  vous  favez  pourquoi  Dieu 
appelle  les  uns  à  fon  Eglife  &  à  fon  falut  plutôt  que  les  au- 
tres :  remontez  au  principe  du  difcernement  de  Dieu  même  , 
&  dites  qu'il  voit  en  quelques-uns  des  difpofitions  &  des  pré- 
parations à  la  g.âce  ,  qu'il  choifit  ceux  qui  ménageront  les 
lumières  &  les  forces  de  la  nature ,  &  qui  mèneront  une  vie 
moralement  plus  pure  &  plus  louable  ;  &  que  par  ce  moyen 
il  fe  fent  invité  à  leur  communiquer  fes  grâces  furnaturelles 
&  les  clartés  céleftes  de  la  foi.  S.  Paul  ne  nous  donne  point 
fujet  de  recourir  à  de  pareilles  fubtilités.  Car  ,  je  vous  prie, 
quelle  difpofition  y  a-t-il  dans  un  mort  à  fe  relever  du  tom^- 
beau ,  dans  un  aveugle  à  difcerner  les  couleurs ,  dans  un  fourd 
à  dijftingucr  les  fons ,  dans  un  homme  qui  n'eft  point ,  à  fe 
produire  foi-méme  ?  Je  vous  appelle  à  la  parole  de  Dieu  qui 
eft  notre  règle  ,  comment  eft-ce  qu'elle  nomma  les  hommes 
dans  l'état  de  nature  corrompue  ?  Des  morts  enfevelis  dans 
le  péché ,  des  aveugles  qifi  marchent  dans  les  ténèbres  du 
fiècle  ,  des  fourds  qui  n'entendent  pas  la  voix ,  ni  la  parole 
de  Dieu ,  &  notre  converfion  n'eft-elle  pas  appelée  une 
nouvelle  naiffance. 

XII.  Puifque ,  félon  la  doftrine  de  S.  Paul,  f?ns  la  foi  il 
eft  impolfible  de  plaire  à  Dieu ,  il  faut  nèceffairement  con- 
clure qu'avant  la  vocation  célefte,par  laquelle  nous  recevons 
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la  foi ,  il  n'y  a  rien  en  nous  qui  ne  déplaife  au  Seigneur  & 
qui  puifle  l'exciter  à  nous  faire  du  bien  .  par  conféquent  c'efl 
Dieu  qui  de  fa  pure  grâce ,  fans  y  être  déterminé  par  nos 
vertus ,  nous  appelle  à  fa  connoiffance  &  à  la  participa- 
tion de  fes  bienfaits  ;  c'eft  l'Evangile  de  Jefus-Chrift  qui 
m'apprend  cette  vérité.  Mattli.  xi.  Confiteor  tibi  Pater ,  quia 
abfcondifll  hœc  à  fap'ientibus  &•  revelafii  ea  parvulis.  Le  Sauveur 
du  monde  rend  grâces  à  fon  Père  d'avoir  fait  la  différence 
des  fages  orgueilleux,  d'avec  les  humbles,  d'avoir  diftribué 
fes  lumières  aux  efprits  fournis ,  &  de  les  avoir  cachées  aux 
prudéns  du  fiècle  ,  d'avoir  attiré  les  pauvres  ,  &  d'avoir  re- 
prouvé les  fuperbes.  Quelle  raifon  donne-t-il  de  cette  diver- 
iité  ?  Quia  beneplacitum  efl  ante  te.  Tel  a  été  votre  bon  plaifir. 
Direz-vous  encore  que  ces  vertus  morales ,  que  ces  con- 
noiflances  naturelles  des  favans  dévoient  être  des  difpofi- 
tions  aux  vertus  &  aux  connoiffances  chrétiennes  ?  Vous 
voyez  que  Dieu  n'en  a  pas  jugé  ainfi.  Sa  volonté  eft  fa  rai- 
fon fupréme.  Bien  loin  que  la  grâce  de  la  vocation  nous 
trouve  difpofés  à  la  recevoir ,  au  contraire ,  elle  nous  trouve 
çn  un  état  entièrement  miférable ,  n'ayant  dans  nos  enten- 
demens  que  ténèbres ,  dans  nos  volontés ,  que  déréglemens , 
dans  nos  affedions ,  que  dé  Tordre  ,  dans  toutes  les  facultés 
de  notie  ame,  que  vice  &  corruption. 

Xlil.  Le  Prophète  Ezéchiel  nous  repréfentant  en  termes 
allégoriques  Dieu  faifant  alliance  avec  fon  Eglife  ,  dit  que 
quand  il  Jeta  d'abord  les  yeux  fur  elle ,  il  la  trouva  fouillée 
dans  fon  fang  ,  comme  abandonnée  &  expofée  à  une  hon- 
teufe  nudité ,  voulant  fignifier  par-là  que  Dieu  nous  honore 
de  fon  amour  ,  non  par  aucune  excellence  qu'il  remarque 
en  nous ,  mais  par  fa  feide  compaffion  ,  &  par  un  effet  de 
lamiféricorde  infinie.  AufTi  dans  toutes  les  vocations  illul^res 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  ,  Dieu  a-t-il  toujours  pris 
les  hommes  pour  les  appeler  à  lui  lorfqu'ils  étoient  dans  le 
pÏL'e  de  tous  les  états.  Il  appelle  Abraham  pour  être  le  père 
de  tous  les  Croyans  ,  la  tige  même  de  l'arbre  de  vie.  D'où 
le  retire- t-il  ?  du  feinde  l'idolâtrie,  de  cette  Ur  des  Chaldéens 
qui  adoroient  le  feu  :  car  ce  mot  d'Ur  en  Hébreu  fignifie  le 
feu.  Qu'étoit  Matthieu  quand  il  fut  appelé  }  un  odieux  exac- 
teur ,  un  minifîre  public  de  l'opprelTion  &  de  la  tyrannie  , 
dans  l'exercice  aftuel  de  cette  profefliondéteflée,  aifisà  fon 
comptoir  }  Jefus-Chrift  ,  par  un  de  fes  regards  puilfans  & 

miféricordieux  , 
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fnifèricordieux ,  qui  portoient  la  piété  dans  le  cœur  des  pé-« 
cheurs ,  en  fit  un  Apôtre.  Qu'étoit  Magdeleine  ?  L'habita- 
tion des  efprits  immondes ,  &  un  enfer  vivant  ;  il  la  change 
en  un  paradis  plein  de  fainteté.  Qu'étoit  faint  Paul  quand 
Jefus-Chrill  l'appela  du  Ciel  ?  un  lion  rugifiant  affamé  du 
(ang  des  fîdelles ,  qui  ne  refpiroit  que  le  meurtre  &  le  car- 
nage ,  qui  couroit  au  maffacre ,  le  cœur  plein  de  rage ,  lat 
bouche  de  blafphènie  ,  les  mains  de  liens  &  de  glaives  pour, 
enchaîner  &  faire  périr  les  fidelles.  Dans  cet  étrange  mo- 
ment Dieu  en  fait  un  vafe  d'élection ,  &  le  plus  célèbre  pré- 
dicateur de  fa  grâce.  Je  ne  peux  m'empêcher  de  dire  avec  S. 
Auguftin ,  de  grat.  ex  lib.  arbr.  c.  5 .  Gratia  Dei  erat  folu  , 
quia  mérita  ejus  erant  magna  fed  mala. 

XIV.  Ce  n'eft  pas  qu'il  faille  méconnoître  le  franc  arbitre 
dans  les  œuvres  de  piété ,  car  il  eft  inléparable  de  l'homme  ; 
&  ce  feroit  détruire  fon  effence&la  nature,  que  de  lui  re- 
fufer  ce  beau  privilège  qui  fait  partie  de  fon  être.  Mais  ce 
franc  arbitre  ne  peut  rien  dans  les  chofes  furnaturelles  fans 
l'efficace  de  l'efprit  de  Dieu ,  dont  il  tient  toutes  fes  forces , 
&  dont  il  reçoit  tous  fes  mouvemens.  C'efl:  pourquoi  falnc 
Bernard  s'écrie  avec  autant  de  vérité  que  d'élégance:  Quid 
agit  liherum  arbitrium  ?  Breviter  refpondeo ,  falvatur.  Toile  libe- 
rum  arbitrium  ,  non  erit  quod  falvetur  ;  toile  gratiam  ,  non  erit 
unde  falvetur.  Pour  montrer  que  dans  l'ouvrage  de  notre 
falut ,  ces  deux  chofes  fe  rencontrent  à  la  vérité  ,  la  grâce , 
le  franc  arbitre  ;  l'une  comme  un  principe  adif,  &un  pre- 
mier moteur  qui  produit  le  bien  ;  l'autre  comme  un  principe 
fubordonné  qui  reçoit  l'aftion  du  premier  &  qui  la  rend 
complète  en  agiffant  avec  lui.  Ce  feroit  une  erreur  de  dire 
que  notre  volonté  n'agiffe  pas  dans  les  bonnes  œuvres ,  car 
elle  coopère  avec  Dieu  ;  mais  c'eft  qu'elle  n'agit  que  par  la 
vertu  &  par  limpreiTion  de  la  grâce  :  Totum  in  illo  ,  totum 
ex  illâ ,  dit  S.  Bernard  ,  de  grat.  lib.  arb.  Si  nous  donnons 
l'aumône ,  c'ert  la  grâce  qui  ouvre  &  qiu  délie  notre  main  ; 
fi  nous  chantons  les  louanges  du  Seigneur ,  c'eft  la  grâce  qui 
remue  notre  langue ,  qui  anime  notre  voix  ;  fi  nous  prions 
avec  ardeur ,  c'eft  la  grâce  qui  enflamme  nos  prières  ;  fi  nous 
nous  repentons  de  nos  fautes,  &  fi  nous  pleuions amèrement 
nos  péchés ,  c'eft  la  grâce  qui  brife  nos  cœurs  qui  excite 
notre  contrition ,  qui  fait  couler  nos  larmes  :  Non  ego  autem 
fed  gratia  Dei  mecurn.  i.  Cor.  1 5.  Si  Dieu  fe  contentoit  de 
Tome  ly.  Seconde  Partie,  O 
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nous  mettre  en  état  de  bien  vivre  ,  &  laiflbit  enfuite  à  notrisr 
volonté  à  faire  le  refte  ,  comment  l'Apôtre  pourroit-il  dire  ? 
Quis  enim  fe  dïfcernit  ?  Un  fidelle  pourroit  lui  répartir;  c'eft 
moi  qui  me  dilcerne ,  qui  par  ma  fiiffifance  &  mes  bonnes 
inclinations  me  fuis  féparé  des  gens  vicieux  :  cette  grâce 
dont  vous  parlez  eft  commune  à  tous  ;  elle  ne  fait  que  mettre 
les  hommes  dans  l'équilibre  du  bien&  du  mal  ,  &  dans  l'in- 
différence :  je  l'ai  reçue  comme  les  autres;  mais  par  l'applica- 
tion que  j'ai  faite  de  mon  franc  arbitre  à  la  piété,  je  me  fuis 
tiré  du  rang  des  profanes.  Si  cette  doftrine  étoit  vraie ,  il  ne 
faudroit  plus  dire  :  Quid  habes  qucdnon  accepiflï  ?  A  ce  compte 
un  Chrétien  pourroit  dire  :  j'ai  cent  chofesà  moi  que  je  tire 
de  la  force  de  la  liberté  ;  j'ai  deschaiités  exercées  envers  les 
pauvres  ;  j'ai  des  prières  récitées  avec  zèle  ;  j'ai  des  fouffran- 
ces  fupportées  avec  patience  &  avec  courage  ;  j'ai  des  mor- 
tifications ,  des  jeûnes  ,  des  ablHnences ,  par  lefquelles  j'ai 
maté  ma  chair  &  dompté  mes  convoitifes.  J'ai  plufieur& 
vertus  dont  je  puis  me  glorifier  ,  parce  que  fi  j'avois  voulu 
je  ne  les  aurois  pas  pratiquées  :  je  les  dois  à  mon  franc  ar- 
bitre ,  non  à  la  grâce.  Langage  impie  qui  détruit  tout  ce  que 
la  foi  nous  apprend  fur  la  néceflité  &  la  gratuité  de  la  grâce. 
Ce  fut-là  la  fauffe  mère  qui  voulut  couper  l'enfant  en  deux  • 
la  VI aie  mère  le  demanda  tout  entier.  La  nature,  fauffe 
mère ,  fait  tout  ce  qu'elle  peut  pour  s'attribuer  au  moins 
une  partie  du  nouvel  homme  que  Dieu  forme  en  nous  dans 
la  juilice  &  la  vérité  ;  mais  la  grâce  le  veut  avoir  fans  divi- 
sion &  fans  partage.  Saint  Auguftin  enfeigne  conftamment 
dans  fes  écrits ,  que  la  grâce  eft  également  agiffante  ,  foit 
qu'elle  précède  en  nous  les  bonnes  œuvres ,  &  qu'elle  nous 
y  difpofe  ,  praparantur  ;  foit  qu'elle  les  opère  avec  nous  & 
par  nous ,  operantiir  ;  foit  qu'elle  les  achève  &  les  confomme  , 
coopcratur  :  c'eft  elle  qui  en  produit  les  ades  dans  le  temps 
même  que  notre  volonté  les  conçoit  &  les  exécute  :  c'eft 
elle  encore  qui  nous  y  confirme  &  nous  y  fait  persévérer , 
afin  que  nous  connoiffions  que  tout  notre  falut  dépend 
de  Dieu. 

XV.  La  juftification.  Je  vais  encore  établir  cette  vérité 
fur  l'autorité  de  l'Apôtre  écrivant  aux  Romains ,  c.  3.  Ju/Ii- 
ficati  gratis  per  gratiamipflus  ,  pcrredemptioncm  qucc  efi  in  Ckriflo 
Jefu  ;  &  il  ajoute  enfuite  comme  pour  confirmer  fa  première 
ékçMiOîi  :  Arbitramur  enim  juflificari  hominemper  fidem  Jine  ope- 
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rlBui  Ugis.  Par  où  cet  admirable  Dofteur  de  la  grâce  exclut 
delà  juftification  toutes  fortes  d'œuvres:  s'il  en  e-xcepte  quel- 
ques-unes ,  qu'on  nous  les  nomme.  Sont-ce  celles  de  la  loi 
cérémoniale  qui  n'étoient  qu'un  figne  &  une  ombre  inca- 
pables de  produire  la  jufticc  ?  Mais  il  déclare  lui-même  que 
la  loi  dont  il  parle ,  eft  celle  qui  détend  le  larcin  ,  l'adultère , 
l'idolâtrie,  ce  quidéfigne  la  loi  morale.  Sont-ce  les  œuvres 
faites  fous  la  loi  naturelle  ,  &  dans  l'état  de  nature  par  les 
leules  forces  du  franc  arbitre ,  comme  les  vertus  des  payens, 
&.  non  celles  qui  fe  font  en  état  de  grâce ,  comme  celles  des 
juftes  ?  Mais  il  allègue  l'exemple  d'Abraham  &  de  David  ; 
n'étoient-ils  pas  en  état  de  grâce  ?  N'étoient-ils  pas  au  nom- 
bre des  Saints?  L'un,  le  père  desCroyans  ;  l'autre,  un  homme 
félon  le  coeur  de  Dieu  ;  &  cependant  S.  Paul  afTure  que  leurs 
oeuvres  n'ont  point  été  la  caufe  de  leur  juftifîcation  :  d'où 
nous  devons  conclure  que  l'homme  ne  pouvant  être  juftifîé 
par  fes  œuvres ,  la  feule  voie  qui  lui  relte  ,  c'eft  la  grâce  de 
Dieu  ,  i"a  miféricorde  &  fa  clémence. 

XVI.  LePèreCélefte  ne  trouvant  point  en  nous  de  juftice , 
cherche  dans  fa  compaiTion  &  fa  bonté ,  le  motif  de  notre 
juftification  ,  &  nous  ablbut  par  un  aâe  d'indulgence ,  com- 
me un  Prince  qui  fait  grâce  à  des  fujets  rebelles  qui  l'ont 
ofFenfé.  L'Ecriture  fait  confifter  notre  juftification  dans  la 
rémiflîon  de  nos  péchés  ,  non  dans  notre  innocence.  Beati 
quorum  rcmiJJ'œ  funt  iniquitaus  ,  dit  le  Prophète.  11  ne  dit  pas, 
bienheureux  ceux  qui  font  trouvés  fans  péché  ;  c'eft  une  fé- 
licité en  idée,  une  béatitude  imaginaire.  Hélas  !  il  n'eft  point 
de  tels  bienheureux  fur  la  terre  !  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
fainteté  parfaite,  ni  de  pureté  fans  tache  :  mais  il  fait  con- 
fifter le  bonheur  de  l'homme  dans  le  pardon  des  fautes,  qui 
eft  l'effet  de  la  grâce  de  Dieu:  Totum  gratiie  Chrifli  imputatur  ^ 
non  meritis  nofiris  ,  beau  ,  non  in  quibus  non  funt  inventa  pec- 
cata  ,  fed  quorum  teda.  funt  peccata.  Aug.  Enarr.  2.  in  pf.  3  ï. 
Le  même  Prophète  dit  encore  :  SI  imquitates  obfervaveris 
Domine ,  Domine  quis  fuflinehit  ?  Bien  loin  de  trouver  en 
moi  de  quoi  me  juftifier  ,  je  n'y  vois  que  des  fujets  de  crainte 
&:  de  défefpoir.  Le  fangd'Urie,  la  fedu6lion  de  Beizabée  , 
le  dénombrement  de  mon  peuple  ,  qui  me  fut  infpiré  par 
l'orgueil  &  l'ambition.  Mille  autres  crimes  s'offrent  à  mes 
yeux  ,  ma  confcience  m'accufe ,  la  loi  me  condamne ,  chaque 
jour  de  ma  vie  me  reproche  quelqu'éga rement.  Je  frémis  dans 
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la  penfée  du  nombre  &  de  rénormité  de  mes  ofFenfes.  Que 
ferai- je?  je  m'adrefferai  àvous,  Seigneur,  parce  que  vous 
êtes  rempli  de  clémence  &  de  miféricorde  :  Quia  apud  te  pro- 
pitiatio.  C'eft  ce  qui  faifoit  dire  à  S.  Paul  :  Adeamus  tronum 
gratis  ;  non  pas  au  trône  de  la  juftice ,  il  eft  plus  terrible 
que  celui  de  Salomon  ,  mais  au  trône  de  la  grâce  &  de  la  mi- 
féricorde ;  non  pour  obtenir  la  déclaration  de  notre  inno- 
cence ,  mais  l'abolition  de  nos  crimes.  S.  Bernard  étoit  pé- 
nétré des  mêmes  fentimens ,  lorfqu'il  difoit  que  la  juftice  de 
riiomme  n'a  d'autre  principe  que  la  bonté  de  Dieu  r  Hominis 
juflitia^  indulgcntia  Dci.  Quand  je  comparoîtrai devant  Dieu, 
je  n'alléguerai  point  la  pureté  de  mes  t^zxoIqs:  Pollutus  labiis 
ego  fum ,  ni  la  fainteté  de  mes  penlees  :  Incircumcifis  cordibus , 
ni  l'intégrité  de  mes  avions  :  Non  quod  volo  bonum  hoc  ago.  Ce 
ne  fera  pas  ma  juÛice  que  je  lui  offrirai ,  ce  fera  celle  de 
Jefus-Chrift  que  la  grâce  nous  communique.  Dieu  l'a  fait  pé- 
ché pour  nous ,  afin  qu'en  lui  nous  devinffions  juftes  de  la 
juftice  de  Dieu:  Lum  qui  non  novtrat  peccatum ,  pro  nobispsc- 
cutum  fccit  ^  ut  nos  efficercmur  jujiitia  Dei  in  ipfo.  '2.  Cor.  5. 
S.  Paul ,  l'ame  la  plus  pure  &  la  plus  élevée ,  défiroit  d'être- 
trouvé  non  point  avec  la  juftice  qui  vient  de  la  nature  ou 
de  la  loi ,  mais  avec  celle  qui  nous  eft  donnée  par  la  foi  de 
JefusChrift.  Philip.  39. 

XVll.  La  glorification.  C'eft  ici  que  le  prix  ineftimable 
de  la  grâce  paroît  dans  tout  fon  éclat ,  la  foi  nous  faifant 
connoître  l'excellence  infinie  de  la  gloire  &  delà  vie  éternelle. 
11  faut  avouer  que  nous  la  recevons ,  non  comme  une  chofe 
due  ,  mais  comme  une  pure  grâce  ;  que  Dieu  nous  la  donne, 
non  par  obligation  ,  mais  par  charité ,  &  que  c'eft  une  pro- 
fufion  de  fa  libéralité  plutôt  qu'une  rétribution  de  fa  juftice. 
Saint  Paul  Rom.  6  ,  nous  apprend  que  c'eft  un  don  gratuit: 
Stipendia  autem  peccati ,  mors  ,  gratia  autem  Dei  vita  ceterna. 
C'eft  ce  que  S.  Auguftin  a  remarqué  fur  ce  paffage  :  Cùm 
dixijfct  (lipendium  peccati  mors  ,  quis  non  congruentijjirnè  aut 
confequenter  addcre  judicaret  ,  jlipendia  autem  jujlitice  vita  œtcr- 
na  ;  fed  gratia  Dei  vita  ccterna.  O  humana  non  jujiitia ,  fed  no- 
mine  jujlititz  fuperbia  ,  quod  te  difponis  extoilcn  ,  &  contrarïum 
morti  vitam  <zternam  tanquam  debitum  flipcndium  flagitare  ?  Pour 
montrer  la  différence  de  la  mort  &  du  falut.  La  mort  tient 
lieu  de  falaire  au  péché  ;  mais  pour  que  la  vie  éternelle  fût 
celui  des  juftes  ,  i  ?.  il  faudroit  que  nos  œuvres  viilffent  de 


Sur  PLUSIEURS  sujets  de  Morale,  &c.  215 
nous  &  de  nos  propres  forces  :  or  ,  Dieu  les  fait  en  nous  , 
donc  il  n'ell  pas  obligé  de  nous  en  récompenfer  ;  nous-mê- 
mes lui  cii  fomines  redevables.  Ce  font  des  effets  de  fon 
efprit,  des  produ«51ions  de  fa  grâce.  2°.  Pour  mériter  la 
gloire ,  il  faudroit  que  nos  œuvres  &  nos  perfonnes  fuflent 
parfaites:  où  il  y  a  du  vice,  il  faut  du  pardon  :  or ,  le  pardon 
&  le  mérite  font  incompatibles.  A  qui  eft-ce  que  le  Seigneur 
ne  peut  pas  adreffer  ce  reproche  qu'il  fait  aux  Anges  des  Egli- 
fes  d'Afie  :  Habeo  aliquid  contra  te  ?  3  ^.  Pour  mériter ,  il  fau- 
droit qu'il  y  eût  de  la  proportion  entre  nos  œuvres  &  la  gloi- 
re. Quelle  raifon  fi  un  homme  préfentoit  à  fon  Prince  ,  & 
prétendoit  mériter  de  monter  fur  fon  trône  ?  S.  Grégoire , 
in  7 ,  pr.pen.  déclare  qu'aucun  travail,  aucune  vertu  ne  peut 
entrer  en  comparaifon  avec  cette  vie  éternellement  heureu- 
ie ,  dont  on  jouit  en  Dieu  &:  avec  Dieu  :  lili  beatœ  vitœ. ,  in. 
^uâ  cum  Deo  &>  de  Deo  vivhiir ,  nullus  prope  œquari  labor  , 
nulla  comparari  opéra.  Et  faint  Paul  avoit  dit  avant  lui  :  Non 
fiint  condic;n(Z  pajjïones  liujus  tempvris,  6  c.  De  toutes  les  bon- 
nes œuvres ,  le  martyre  eft  la  plus  glorieufe  ;  c'eft  la  cou- 
ronne de  la  fainteté  ;  c'eft  le  dernier  effort  de  la  plus  haute 
vertu  ;  le  plus  difficile  &  le  plus  précieux  facrifice  des  fidel- 
Ics.  Cependant  c'eft  du  mart^^re ,  &  des  fouffrances  qui  l'ac- 
compagnent ,  que  l'Apôtre  a  dit  :  Non  funt  condigna  pajfio- 
iies;  les  unes  finies,  l'autre  eft  infinie  ;  les  unes  font  paffa- 
gêres ,  l'autre  eft  éternelle  ;  les  unes  font  imparfaites  &  dé- 
fe<S^ueufes ,  l'autre  eft  la  perfeftion  même.  4^.  Pour  méri- 
ter, il  faudroit  n'être  point  obligé  aux  bonnes  œuvres  que 
nous  tàifons  :  un  homme  ne  mérite  rien  de  fon  créancier  en 
lui  payant  ce  qu'il  lui  doit.  Que  ne  devons  nous  pas  à  Dieu  ? 
Que  n'avons-nous  pas  reçu  de  lui  ?  Que  pouvons-nous  lui 
offrir  qui  ne  vienne  de  fa  libéralité  ,  de  fa  toute-puiffance , 
ou  de  fa  miféricorde  ?  Quand  vous  aurez  fait  tout  ce  qui 
vous  eft  commandé ,  vous  ferez  encore  obligés  de  dire ,  nous 
fommes  des  ferviteurs  inutiles  :  Servi  inutiles  fumus  :  cela 
nous  eft  rendu  fenfible  par  l'aflion  de  ces  vieillards  de  l'A- 
pocalypfe ,  qui  jettent  leurs  couronnes  devant  le  trône  de 
Dieu ,  en  s'écriant  que  tout  lui  eft  dû ,  la  gloire  ,  l'honneur , 
la  puiffance ,  &c. 

XVIII.  Recueillons  quelques  fruits  de  cette  doflrine  pour 
éclairer  nos  efprits ,  diriger  nos  confciences ,  &  contribuer  à 
I2  ûnûification  de  nos  ajnes.  1^,  Cette  doârine  humilie 
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l'homme.  Le  but  de  la  Religion  eft  de  glorifier  Dieu  ;  &  com- 
ment peut-on  mieux  le  glorifier  qu'en  lui  attribuant  tout  le 
mérite  de  nos  bonnes  œuvres ,  tout  notre  bonhelir ,  toute 
la  gloire  de  notre  falut  ?  J'aime  bien  mieux  m'abaifler  ,  que 
de  m'élever  par  orgueil.  Il  eft  bien  plus  lur  de  renoncer  à 
ma  propre  gloire ,  ce  renoncement  n'ayant  rien  que  de  jufl:e 
&  d'innocent  ,  que  d'entreprendre  fur  celle  de  Dieu  ,  où  le 
moindre  attentat  eft  infiniment  criminel.  Quand  j'aurois  été 
appelé  du  Ciel,  comme  S.  Paul,  par  une  vocation  extraor- 
dinairement  éclatante ,  quand  je  lerois  Apôtre  comme  lui,^ 
quand  j'aurois  été  ravi  dans  le  Paradis ,  j'aimerois  toujours 
mieux  m'eftimer  avec  lui ,  le  plus  grand  des  pécheurs ,  que 
de  me  vanter  avec  le  Pharifien  de  n'être  point  comme  le 
refte  des  hommes.  Tous  nos  talens  font  tirés  des  tréfors  de 
Dieu  :  ce  font  des  préfens  de  fa  main ,  &  non  des  richeffes 
tirées  de  notre  propre  fond:  fi  nous  femmes  juftes,  c'eft 
qu'il'  nous  a  juftifiés ,  car  il  n'y  a  naturellement  en  nous  rien 
qui  ne  foit  mauvais  &  digne  de  blâme.  Scio  enim  quod  non  ha- 
bitat in  me  ,  hoc  ejl  in  carne  meâ ,  bonum.  Rom.  7.  Les  vertus 
chrétiennes  ne  font  point  des  plantes  qui  croiflent  d'elles- 
mêmes  dans  notre  terroir  ,  ni  que  nos  foins  &  notre  culture 
faffent  germer.  Elles  nous  font  envoyées  de  l'Orient  d'en- 
haut  ;  c'eft  le  Père  Célefte  qui  les  sème  ,  qui  les  arrofe  par 
fa  grâce ,  qui  leur  donne  l'accroifl'ement  par  fon  efprit.  Da- 
vid ayant  vaincu  Goliat  ,  mit  l'épée  du  Géant  dans  le  ta- 
bernacle de  l'Eternel ,  pour  montrer  qu'il  ne  tenoit  fa  vic- 
toire ,  ni  de  fon  courage ,  ni  de  fa  force ,  ni  de  fon  adrefle , 
mais  d*  l'afliftance  du  Seigneur  Dieu  des  armées.  L'araignée 
tire  fa  toile  de  fes  propres  entrailles  ,  mais  l'abeille  tire  fon 
miel  de  la  douce  manne  du  Ciel  qui  tombe  fur  les  fleurs.  Sur 
chaque  qualité  de  l'efprit  &  du  cœur ,  fur  chaque  aftion 
vertueufe ,  il  faut  dire  avec  faint  Paul  :  Doniim  Dei  efl.  Eph, 
ch.  1.  2^.  Cette  doélrine  donne  de  la  confiance.  Si  vous  aviez; 
à  faire  à  la  ju^ice  de  Dieu  ,  fi  vous  deviez  être  jugé  félon 
la  rigueur  de  fa  Loi,  fi  votre  falut  dépendoit  de  la  bonté  & 
de  la  dignité  de  vos  œuvres,  ô  que  vous  auriez  fujetde  fré- 
mir !  Vous  pourriez  vous  écrier  comme  Moyfe ,  lorfqu'iî 
fut  ébloui  de  l'éclat  infupportable  de  la  majefté  de  Dieu,  & 
qu'il  ouït  les  foudres  de  fa  terrible  juftice  :  Extenitus  fum 
ego  ,  &  tremebundus  ;  mais  vous  avez  à  faire  à  Dieu  miféri- 
cordieux,  qui  n'aime  pas  la  mort ,  mais  la  converfion  des 
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pécheurs,  qui  excufe  nos  tbiblefles.  Prenons  donc  courage, 
&;  après  avoir  dit  avec  TaintPaul,  Rom.  7  :  Infdïx  ego  ho- 
mo  !  Hélas ,  que  je  fuis  un  liornme  malheureux  ;  jetons- 
nous  avec  lui  dans  les  bras  de  la  miféricorde  :  Gratia  Deiper 
Ckrijlum  Dominum  noflrum  :  elle  eft  immenfe ,  elle  eft  infi- 
nie, elle  furpaffe  nos  crimes  :  Superabiinduvit  gratia  :  c'eft  un 
déluge  facré  qui  inonde  les  plus  hautes  montagnes  :  c'eft  un 
tr  jiie  où  il  y  a  des  lettres  de  rémiffion  pour  tous  les  coupa- 
bles ;  les  inceftueux ,  comme  Lot  ;  les  adultères ,  comme  Da- 
vid; lesperfécuteurs ,  comme  Saul  ;  les  diflblus,  comme  la  pé- 
cherefle  de  l'Evangile ,  pourvu  qu'ils  y  aillent  avec  contri- 
tion. Source  de  confolation  &de  tranquillité  pour  la  conf- 
cience  dans  les  tréfors  infinis  de  la  clémence  &  de  la  mifé- 
ricorde ,  mais  fource  de  trouble  ,  d'agitation  &  de  frayeur 
pour  ceux  qui  établiffent  leur  et'pérance  fur  le  mérite  de 
leurs  œuvres,  principalement  lori'qu' ils  font  prêts  de  mou- 
rir; &  ces  angoilTes  ne  viennent  pas  tant  de  la  défaillance 
du  corps  ,  que  des  juftes  alarmes  de  l'ame.Le  Cardinal  Bel- 
larmin,  après  avoir  défendu  contre  les  hérétiques  la  nécef- 
fitéS:  le  mérite  des  bonnes  œuvres,  fait  cette  réflexion; 
Propter  incertitudinem  p^oprix  juJUtla:  ,  &  periculum  inanis  glo- 
ria ,  tutijjltnum  efl  fiduciarn  totam  in  folâ  Dei  mifericordiâ  & 
bonitate  reponere.  La  penfée  de  ce  favant  Théologien  ,  efl  la 
conclufion  naturelle  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  dans  ce 
difcours. 


RÉFLEXIONS  far  la  Pénitence. 

L  II  y  a  deux  caufes  ordinaires  du  relâchement  &  de  la 
négligence  des  Chrétiens  par  rapport  à  la  pénitence  :  c'eft 
I  ?.  ilss'abulent  &  fe  trompent  eux-mêmes  dans  le  jugement 
qu'ils  portent  de  leur  péché;  2**.  ils  fe  flattent  fur  la  mifé- 
ricorde de  Dieu,  &  par  une  première  erreur  ils  fe  diffimu- 
lent  l'horreur  de  leur  crime ,  &  par  une  féconde ,  ils  fe  dif- 
fimulent  la  févérité  de  la  juftice  &  de  la  vengeance  de  Dieu; 
Us  fe  croient  moins  pécheurs  qu'ils  ne  font ,  Si  ils  croient 
Dieu  moins  jufte  qu'il  n'eft. 

IL  Dans  les  foibles  idées  qu'ils  fe  forment  de  leurs  péchés, 
ils  fe  repréfentent  avec  des  adouciffemens  &  des  couleurs  fi 
flattées ,  qu'ils  fe  rédiiifent  prefque  à  rien  :  ce  goût  habituel 
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du  plaifir  &  de  la  volupté  ,  c'eft  un  délaflement  néceflaîre  » 
lin  amufement  innocent  :  cette  médifance  qui  ravit  au  pro- 
chain un  bien  plus  précieux  que  la  vie ,  n'eft  qu'un  léger 
badinage ,  un  bon  mot  qui  étoit  mal  aifé  de  retenir  :  ce  men- 
ibnge  qui  exprime  ce  que  la  penfée  défavoue ,  c'eft  un  com- 
pliment que  l'ufage  du  monde  autorité  une  fimple  politefle: 
cette  facilité  à  fe  laiffer  corrompre  en  parlant  &  en  agif- 
fant  comme  les  autres ,  pafle  pour  une  complaifance  &  une 
douceur  de  caraélère  :  cette  avarice,  pour  une  bonne  con- 
duite ,  &  pour  une  prudence  qui  s'occupe  de  l'avenir  :  cet 
excès  de  colère  paroît  un  emportement  de  zèle  ;  &  voilà 
comme  nous  nous  flattons  dans  nos  vices ,  comme  nous  ne 
les  regardons  que  fous  ces  formes  agréables  &:  fous  ces  idées 
déguifées  qui  nous  en  cachent  la  difformité  ;  &  de-Ià  nous 
tirons  cette  fauife  &  pernicieufe  conféquence ,  que  pour  de 
fi  petites  fautes ,  nous  ne  fommes  pas  obligés  aux  rigueurs 
d'une  pénitence  fi  févère  ,  à  faire  une  guerre  perpétuelle  à 
nos  fens  ,  à  vivre  dans  la  retraite  &  les  privations ,  &:c.  Mais 
le  Prophète  étoit  bien  plus  éclairé  que  nous  fur  cette  matiè- 
re; il  rouglffoitde  honte;  il  étoit  faifi  de  crainte  jufqu'au 
fond  du  cœur,  &  pourquoi?  A  facie  peccatorum  meorum;  ii 
voyoit  la  face  terrible  de  fes  péchés ,  avec  leurs  couleurs 
naturelles ,  &  tout  ce  qu'ils  avoient  de  difforme,  au  lieu  que 
nous  nous  les  cachons. 

III.  Que  fi  nous  confidérons  nos  péchés  dans  leur  lai- 
deur, &  que  nous  ne  les  déguifions  pas ,  nous  nous  flattons 
du  moins  fur  la  miféricorde  de  Dieu  :  il  eft  vrai  que  je  fuis 
un  grand  pécheur  ,  difons-nous  ,  mais  j'ai  à  faire  à  un  Dieu 
qui  eft  infiniment  miféricordieux  :  je  fuis  un  enfant  prodigue, 
mais  j'ai  un  père  qui  m'attend  pour  me  recevoir  &  pour  m'em- 
bralTcr  :  j'ai  un  grand  fond  d'iniquité  ,  mais  Dieu  a  un  plus 
grand  fond  de  bonté  pour  nous.  N'a-t-il  pas  dit  qu'il  ne  veut 
pas  la  mort  du  pécheur,  qu'il  préfère  la  miféricorde  au  fa- 
crifice ,  qu'il  eft  venu  fauver  ce  qui  avoir  péri  ?  Que  fait 
donc  ce  fang  répandu  qui  a  arrofé  toutes  les  parties  du  Cal- 
vaire? Deo  adulantes  ,  &•  Jîbi  lenocinantur  ,  dit 'Tertullien. 
"Voilà  par  quelle  conduite  artificieufe  les  pécheurs  fe  font 
illufion  ;  ils  ne  confidèrent  pas  que  l'Ecriture  nous  repré- 
fente  Dieu  comme  infiniment  jaloux  de  fon  honneur  &  de 
fa  gloire  ;  qu'en  mille  endroits  elle  menace  au  nom  de  Dieu 
de  punir  les  prévaricateurs  de  fa  Loi ,  &  qu'elle  le  montrg 
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à  chaque  page ,  armé  contre  ceux  qui  ie  prévalent  de  fa 
bonté  pour  l'ofFenfer  plus  hardiment.  Mais  bien  loin  de  crain» 
dre  ia  jullice ,  on  fe  repofe  fur  fa  miiéricorde ,  on  fe  tran- 
quillife  i  ur  l'efpoir  du  pardon  ,  &  on  continue  de  pécher 
avec  plus  d'audace.  D'où  vient  ce  défordre .''  i  ^.  De  ce  qu'on 
fépare  l'atlion  du  péché,  delà  malice  du  péché  ,  ce  qui  en 
réduit  l'idée  à  celle  d'un  plaifir  paflager  que  l'on  pardonne 
volontiers  à  la  foibleffe  humaine  ;  2^.  qu'on  fépare  la  ma- 
lice du  péché  de  la  juftice  de  Dieu,  qui  doit  le  punir  fuivant 
fon  énormité  ;  &  ce  font  là  les  deux  fources  ordinaires  du 
relâchement  des  Chrétiens  dans  la  pratique  de  la  pénitence. 
11  eft  donc  important  de  leur  apprendre  à  combien  de  titres 
nous  fommes  tous  obligés  à  la  pénitence  ,  &  pour  cela  ,  ii 
fuffira  de  leur  rappeler  que  nous  fommes,  i*.  pécheurs 
d'origine,  a  S.  pécheurs  d'inclination,  3?.  pécheurs  de  vo- 
lonté &  d'aftion  ;  d'oii  il  fuit  que  nous  devons  être  péni- 
tens  dès  notre  naifîance,  &  pendant  tout  le  cours  de  notre 
vie. 

IV.  II  ne  faut  que  confidércr  la  punition  du  premier  pé- 
ché, pour  connoître  quelle  eft  la  malice  &  la  contagion  du 
péché.  11  a  corrompu  toute  la  nature ,  laquelle  a  été ,  noa- 
leulement  pervertie  ,  mais  encore  pervertifTante  ;  péché  qui 
a  été  mortel,  non- feulement  pour  fon  auteur,  maisencore 
pour  fa  poftérité  ;  non-feulement  grave ,  mais  encore  fécond: 
Natura  non  folùm  faflj.  eft  peccatrix  ,  vcrùin  etiam  genuit  pecca- 
tores.  La  nature  eft  devenue  criminelle  ,  &  mère  des  crimi- 
nels; fouillée  parle  péché  ,  Scelle  engendre  des  pécheurs; 
elle  eft  condamnée  &  dévouée  à  mille  maux  qu'elle  com- 
munique avec  fa  corruption  à  tous  ceux  qui  reçoivent  le 
jour.  Dieu  permet  cette  fécondité  malheureufe  pour  la  con- 
fervation  de  l'homme  qui  eft  fon  plus  parfait  ouvrage, 
pour  manifefter  fa  miiéricorde,  pour  faire  connoître  fa  juf- 
tice,  pour  réparer  la  nature  qu'il  a  formée,  &  pour  punir 
le  péché  que  nous  avons  commis.  Suivant  ce  principe ,  qui 
eft  un  fondement  de  la  religion  chrétienne  ,  nous  fommes 
coupables  du  crime  d'Adam  ;  dès  le  premier  moment  de  notre 
naiftance ,  nous  entrons  dans  la  fociété  de  fa  révolte  ,  nous 
fommes  des  rejetons  d'une  tige  profcrite ,  dcftinés  à  la  mort 
avant  même  que  d'être  nés.  A  peine  avons- nous  un  corps 
formé ,  que  nous  fommes  condamnés  à  le  châtier;  nosyeux  ne 
font  pas  encore  ouverts  à  la  lumière ,  que  nous  devons  verfer 
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des  larmes  ;  notre  bouche  n'a  pas  encore  l'ufage  du  difcours, 
&  nous  fommes  obligés  de  nous  préparer  à  demander  mifé- 
ricorde.  A  peine  avons-nous  un  cœur ,  qu'il  faut  en  tirer 
des  foupirs  de  douleur  &  de  repentir.  Enfin ,  nous  ne  fom- 
mes prefque  pas  vivans  ,  que  nous  avons  déjà  contrafté 
l'obligation  d'être  pénitens ,  parce  que  nous  naiffons  enfans 
delà  colère,  &  comptables  de  tous  nos  inftans  à  la  juftice 
de  Dieu. 

Y.  11  y  a  trois  principes  qiû  contribuent  à  notre  naiffance; 
Dieu  qui  nous  donne  l'être ,  les  parens  qui  nous  communi- 
quent la  vie ,  &.  le  péché  qui  nous  corrompt  :  Deus  créât ,  pa- 
rentes générant ,  peccatum  ïnquinat.  Ces  trois  principes  font 
trois  raifons  qui  nous  obligent  à  la  pénitence  ;  les  parens  qui 
font  criminels ,  &  qui  tranimettent  les  effets  du  péché  à  ceux 
qui  reçoivent  d'eux  le  jour  ;  Dieu  qui  eft  jufte ,  &  qui  doit 
punir  les  pécheurs ,  &  le  péché  qui  doit  être  expié  par  la  pé- 
nitence. Nous  naiffons  tous  enfans  de  la  mort ,  enforte  que 
chacun  de  nous ,  en  venant  au  monde  ,  peut  s'appliquer 
ces  paroles  :  Fi/iu^  tnortis  egofum.  C'étoit  une  loi  parmi  cer- 
tains peuples  de  l'antiquité  de  faire  mourir  les  enfans  qui 
naiffoient  monftrueux.  Les  pères  ne  croyoient  pas  violer  les 
lois  de  la  nature  ,  puifque  la  nature  les  avoit  violées  elle- 
même  ;  ils  penfoient  faire  un  adle  de  juftice,  &  non  pas 
commettre  une  impiété  lorfqu'ils  détruifoient  ces  produc- 
tions imparfaites  ;  &  fuivre  les  intentions  du  Ciel ,  en  li- 
vrant à  la  mort  ces  avortons  qu'il  n'avoit  pas  fait  naître 
dans  leur  perfection  comme  les  autres.  L'erreur  de  ces  peu- 
ples,toute  groflière  qu  elle  eft,peut  nous  être  propofée  comme 
une  image  de  ce  que  nous  fommes  aux  yeux  de  Dieu  par  le 
malheur  de  notre  origine  ;  il  eft  armé  contre  tous  les  hom- 
mes naiffans.  Ce  font  autant  de  monftres  hideux  &  défigu- 
rés qui  méritent  la  peine  du  premier  péché,  &  par  conlé- 
quent  Dieu  ne  les  laiffe  vivre  que  pour  faire  pénitence. 

VI.  Vous  me  direz  fans  doute  :  mais  pourquoi  faut-il 
que  je  faffe  pénitence  pour  un  péché  que  je  n'ai  pas  com- 
mis ?  Il  fuffit  que  je  châtie  mon  corps  &  que  je  faffe  juftice 
à  Dieu  pour  ces  fautes  volontaires  dont  je  me  fuis  rendu 
coupable  par  le  dérèglement  de  mon  cœur.  C'eft  bien  affez 
que  je  pleure  ma  vie  voluptueufe,  &  que  j'implore  la  mifé- 
ricorde  de  mon  Dieu  ,  pour  les  fruits  défendus  que  j'ai  cueil- 
lis moi-même.  Pourquoi  exigez- vous  de  moi  de  pleurer ,  &: 
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de  me  punir  pour  un  crime  étranger  ?  Je  vous  l'avoue ,  vous 
avez  grand  îiijet  de  pleurer  vos  propres  crimes ,  &  vos  lar- 
mes ne  ibnt  pas  de  trop  pour  laver  vos  iniquités  perfon- 
nelles.  Mais  je  vous  dis  en  même-temps  que  vous  avez  eu 
part  a  la  défobéiflance  de  votre  premier  père  ;  que  votre 
volonté  a  été  corrompue  dans  fa  lource  ;  que  fi  Dieu  eft 
auteur  de  votre  être  par  Ca  puifl'ance  &  fa  bonté  lorfque 
vous  naifîez,  Adam  eu.  Tauteur  de  votre  corruption  par  fon 
péché  qu'il  vous  a  tranfmis  ;  que  fi  vous  avez  une  nature 
qui  eft  bonne  ,  parce  qu'elle  eft  l'ouvrage  de  Dieu  ,  vous 
avez  un  péché  &  une  fource  funefte  de  péché ,  qui  eft 
l'effet  de  la  prévarication  du  premier  homme:  d'oii  vous  de- 
vez conclure  avec  faint  Auguftin  ,  qu'après  ce  péché ,  l'o- 
bligation d'en  fubir  la  peine  ,  eft  une  dette  de  tout  le  genre 
humain  :  Univcrfa  hominum  majfa panas  dibet.  Qu'eft-ce  que 
Dieu  vous  doit  ?  Des  peines  ,  des  punitions.  Que  devez- 
vous  à  Dieu  ?  Pénitence ,  réparation.  DulTiez-vous  vivre  auflî 
long-temps  que  les  premiers  hommes ,  vous  lui  devez  une  pé- 
nitence auftî  longue  que  votre  vie.  Toutes  les  incommodi- 
tés de  la  vie ,  regardez-les  comme  des  fuites  de  cet  état  mal- 
heureux, &  faites  déroutes  les  misères  naturelles,  la  ma- 
tière d'une  pénitence  volontaire.  Telle  eft  votre  condition , 
tel  eft  votre  devoir  comme  enfant  d'Adam. 

VII.  Mais ,  direz- vous  encore  ,  n'ai-je  pas  été  régénéré 
dans  les  eaux  facrées  du  baptême  ?  N'ai-je  pas  été  lavé  dans 
le  fang  même  de  Jefus-Chrift  ?  Pourquoi  me  traiter 
comme  un  enfant  du  vieil  homme,  depuis  que  je  fuis  devenu 
enfant  du  nouveau  ?  Et  pourquoi  faire  pénitence  toute  ma 
vie  d'un  crime  dont  je  fuis  innocent  depuis  ma  féconde 
naifTance.  A  cela  je  me  contenterai  de  répond  e  avec 
faint  Auguftin,  que  le  péché  eft  aboli,  mais  que  l'inîîr- 
mité  refte.  Numquïd  fanata  ejl  inf.nnhas  ?  Puifque  l'in- 
firmité refte ,  il  faut  donc  continuer  l'ufage  du  remède 
propre  à  la  guérir;  &  comme  cette  infirmité  reftcra  jufqu'à 
la  mort ,  c'eft  donc  la  mort  feule  qui  doit  étjfe  le  terme  de 
la  pénitence. 

VIII.  Confidérons  quelle  a  été  la  conduite  de  Dieu  à 
l'égard  du  premier  homme  ,  &  jugeons  de  notre  état  par  le 
fien.  Après  qu'il  eut  reconnu  fon  péché ,  Dieu  lui  pardonna. 
Il  ne  voulut  point  perdre  ce  bel  ouvrage  de  fes  mains,  cet 
homme  qu'il  avoit  formé  lui-même ,  qu'il  avoit  animé  de 
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fon  efprit ,  qu'il  a  voit  fait  pour  être  l'auteur  de  la  nature  ^ 
qu'il  devoir  un  jour  prendre  lui-même  ,  à  qui  il  avoit  donné 
i'a.  reffemblance ,  &  dont  il  devoit  prendre  la  reffemblance 
lui-même.  Il  voulut  épargner  le  chef  &  le  père  de  tous  les 
hommes.  11  n'exécuta  pas  fur  le  champ  la  fentence  de  mort 
qu'il  avoit  prononcée  contre  lui  ;  il  lui  pardonna  fon  péché  : 
Eduxit  illum  à  ckliélo  fuo  ,  dit  le  Sage ,  Sjp.  lo.i.  TertuUien , 
de  prafcript.  cap.  ^  2 ,  met  au  rang  des  hérétiques  ceux  qui 
doutent  du  falut  de  ce  premier  criminel  juftifié.  Mais  voyons 
les  conditions  de  cette  réconciliation.  Il  ne  lui  dit  pas  ;  Je 
vous  pardonne  votre  crime;  rentrez  dans  tous  les  droits  de 
votre  première  création  ;  foyez  encore  le  maître  de  toutes 
les  créatures  ;  qu'on  vous  ouvre  une  féconde  fois  la  porte 
du  paradis  terreftre  ;  jouiffez-y  de  tous  les  plaifirs  innocens 
que  vous  y  goûtiez ,  vivez  heureux  &  innocent  tout  enfem- 
ble ,  la  terre  vous  donnera  des  fleurs  &  des  fruits ,  &  vous 
vivrez  avec  les  mêmes  douceurs,  puifque  vous  êtes  rétabli 
dans  votre  première  juftice.  Non ,  Dieu  lui  tient  un  langage 
bien  différent  ;  vous  ferez  errant  &  exilé ,  lui  dit- il ,  pour  tout 
lereftede  vos  jours,  &  un  Chérubin  armé  vous  défendra 
l'entrée  de  votre  premier  féjour.  il  vous  faudra  gagner  vo- 
tre vie  à  la  fueur  de  votre  vifage;  la  terre  ftérile  &  ingrate 
à  vos  travaux  ne  vous  fournira  qu'à  peine  des  fruits  pour 
votre  nourriture ,  &  frappée  de  la  malédidion  de  votre  pé- 
ché ,  elle  ne  portera  prefque  que  des  ronces  &  des  épines. 
Vous  ferez  fujet  à  mille  difgraces ,  environné  de  foibleffes , 
tourmenté  d'une  foule  d'incommodités  différentes  ;  &  cela 
pour  combien  de  temps?  Pour  neuf  cents  trente  ans,  c'eft- 
à-dire  pendant  toute  fa  vie  :  Donec  revertarïs  in  terram.  Sa  vie 
efl  bien  longue;  mais  Dieu  ne  lui  en  épargne  pas  un  moment 
de  pénitence.  , 

IX.  Dieu  vous  a  fait  la  même  grâce  ;  il  vous  a  tiré  de  la 
fervitude  du  péché,  &  de  toutes  les  misères  fpirituelles  de 
votre  première  naiffance  ;  vous  avez  été  lavés  dans  le  fang 
de  Jefus-Chrift  ;  on  vous  a  imprimé  fa  croix  fur  le  front , 
comme  le  caraftère  de  votre  falut  ;  Dieu  s'efl  obligé  à  vous 
donner  fon  héritage ,  &  vous  avez  été  régénérés  par  fa 
grâce  :  j'avoue  tout  cela  ;  mais  confidérez  que  fi  vous  êtes 
fbrtis  des  engagemens  du  péché ,  vous  êtes  entrés  dans  les 
engagemens  de  la  foi.  Or ,  quelle  eft-elle  cette  foi  ?  La  foi 
de  Jefus-Chrift  né  pauvre,  la  foi  de  Jefus-Chrift  fouffram. 
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&  humilié  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie ,  la  foi  de  Jefus- 
Chrift  mort  en  croix.  Voilà  votre  foi ,  &  par  conféquent 
la  pauvreté  ,  les  fouffrances  ,  les  humiliations  &  la  croix 
de  Jefus-Chrirt  font  votre  partage  :  ne  vous  a-t-on  pas  de- 
mandé fi  vous  renonciez  aux  plaifirs  &  aux  pompes  du 
ficcle  ?  N'avez-vous  pas  répondu  que  vous  les  abjuriez 
pour  toujours?  N'avez-vous  pas  fait  ce  vœu  à  la  face  de 
toute  l'Eglife. 

X.  Remarquez,  s'il  vous  plaît , qu'on  peut  confidérer  cette 
promeflé  en  deux  manières ,  ou  comme  une  obligation  vo- 
lontaire de  votre  part ,  que  vous  avez  exprimée  par  la  bou- 
che de  ceux  qui  répondoient  en  votre  nom  ,  ou  comme  une 
condition  de  la  part  de  Dieu.  Par  la  première,  un  Chrétien 
reconnoît  qu'étant  reçu  dans  l'Eglife  de  Jefus-Chrift,  il 
s'engage  à  mener  une  vie  conforme  aux  exemples  de  Jefus- 
Chrift ,  c'eft-à-dire  une  vie  fouffrante  &  pénitente.  II  envi- 
fage  toute  fa  vie ,  autant  qu'elle  peut  s'étendre ,  en  pronon- 
çant cet  engagement,  &  s'oblige  à  fuivre  fon  état ,  à  rem- 
plir fon  devoir  jufqu'au  dernier  foupir  ;  il  embraffe  la  croix , 
&  ne  doit  pas  s'en  féparer  ;  il  meurt  au  fiècle  ,  &  ne  doit 
plus  s'y  attacher;  il  eft  Chrétien,  &  qui  dit  Chrétien  ,  dit 
un  homme  renouvelé ,  une  viftime  àz  la  charité,  un  martyr 
de  la  pénitence ,  un  homme  infenfible  à  tous  les  plaifirs. 
Cette  promeffe  eft  de  plus  une  condition  de  la  part  de  Dieu 
dans  le  baptême.  Montrez-moi  aujourd'hui  des  Chrétiens 
dans  toute  la  fignification  de  ce  nom  fublime;  montrez-moi 
de  ces  hommes  qui  aient  fait  un  divorce  éternel  avec  le 
monde ,  qui  aient  dépouillé  toutes  les  penfées  de  ce  faux 
honneur  dont  on  fe  fait  une  idole ,  qui  faifent  profelTion  de 
fouffrir  le  mépris  &  l'humiliation  ;  montrez-moi  de  ces  pau- 
vres évangéliques ,  qui  ne  foient  attachés  par  auam  lien  aux 
biens  du  monde  ;  montrez-moi  ces  agneaux  doux  &  patiens 
qui  rendent  le  bien  pour  le  mal ,  &  qui  pardonnent  toutes 
les  injures  qu'on  leur  fait;  où  font-ils?  où  les  trouverez- 
vous  ?  Déferts  de  la  Thébaide ,  folltude  de  la  Paleftine  , 
vous  n'êtes  plus  les  faintes  retraites  de  ces  illuftres  folitaires , 
qui  vous  ont  confacrés  par  leur  vie  angélique  &  par  leur  pé- 
nitence ,  vous  êtes  entre  les  mains  des  ennemis  de  Jefus- 
Chrift  ,  vous  avez  perdu  vos  Chrétiens ,  &  l'on  n'en  trouve 
plus  ailleurs ,  parce  qu'on  n'y  voit  plus  de  véritables  péni- 
tens.  Une  condition  de  la  part  de  Dieu  dans  le  baptême  :  Vou» 
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voulez  être  Chrétien,  vous  voulez  être  enfant  de  Dieu  ,  j'y 
confens  ,  je  vous  reçois  ;  mais  à  condition  que  vous  répare- 
rez votre  péché ,  que  vous  ferez  dans  un  état  de  pénitence 
perpétuelle,  que  vous  étoufferez  l'amour ,  les  piaifirs  &  tou- 
tes les  convoitifes,  en  un  mot,  que  vous  ferez  de  vrais  dif- 
ciplesde  Jefus-Chrift,  de  vrais  Chrétiens.  S.  Cyprien  défi- 
nit un  Chrétien  :  Jugulator  voluptatis ,  fi  vous  manquez  à  cette 
condition ,  vous  êtes  des  parjures,  vous  ne  méritez  pas  le 
nom  de  Chrétiens ,  vous  n'en  avez  pas  les  mœurs ,  vous 
n'en  obtiendrez  pas  les  récompenfes. 

XI.  Vous  ne  doutez  pas  que  vous  ne  foyez  pécheurs  d'in- 
clination :  j'en  appelle  à  votre  confcience,  &  je  vous  de- 
mande fi  vous  ne  fentez  pas  en  vous  un  certain  penchant 
qui  vous  entraîne  prefque  malgré  vous-même  au  mal ,  pen- 
chant que  S.  Auguilin  appelle  le  poids  de  la  cupidité ,  & 
que  S.  Paul  avoit  appelé  la  loi  du  péché.  Or  ,  le  poids  de  la 
cupidité  qui  nous  entraîne  ,  cette  loi  du  péché  qui  nous  do- 
mine, c'eft  la  fource  d'une  obligation  à  la  pénitence  qui 
doit  durer  toute  la  vie  ,  comme  une  précaution  contre 
notre  propre  foibleffe ,  &  un  préfervatif  contre  l'inclina- 
tion de  la  nature  corrompue  qui  nous  porte  au  péché. 

XII.  Quoique  la  rédemption  de  J.  C.  ait  été  furabon- 
<îante  quant  au  mérite,  puifque  Jefus-Chrifl:  n'a  rien  fait  qui 
ne  foit  d'un  mérite  infini ,  &  quant  à  l'effet,  puifqu'ila  ré- 
pandu fon  fang  pour  tout  le  monde ,  &  qu'il  a  détruit  le  pé- 
ché ,  enforte  qu'on  doit  dire  avec  le  Prophète  :  Copiofa  apud 
fum  redcmptio  ;  il  eft  pourtant  vrai  dans  un  fens  que  les  Pérès 
&.  les  Théologiens  ont  reconnu  pour  or  thodoxe,  d'après  laint 
Paul,  que  la  rédemption  n'eft  pas  totalement  achevée  ,  foit 
à  l'égard  de  nos  corps ,  foit  à  l'égard  de  nos  âmes.  Pour  le 
premier ,  c'eft  faint  Paul  qui  nous  l'apprend  :  ExpeClantes  re- 
danptïonan  corporis  nojlri^  &  dans  un  autre  endroit ,  il  con- 
fole  les  fidelles  fur  l'efpoir  d'un  Rédempteur  qui  viendra  pour 
la  féconde  fois  ,  &  qui  réformera  nos  corps  vils  &  abjets  , 
pour  les  rendre  conformes  à  fon  corps  glorieux  :  Qui  refor- 
mabit  corpus  humilitatls  nojlm.  Que  font  en  effet  nos  mala- 
dies accablantes,  nos  infirmités  ordinaires,  que  font  les  foins 
de  cette  vie  laborieufe ,  qu'eft  cette  fource  de  corruption  & 
de  mort  qui  abrège  nos  jours  &  nos  années?  Qu'un  relie  de 
péché  qui  fe  fait  continuellement  fentir ,  un  affoibliffement 
de  notre  nature  criminelle ,  &  une  fuite  du  premier  crime 
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<jin  n'eft  pas  encore  étouffé.  La  rédemption  de  l'efprit  n'eft 
pas  non  plus  achevée  ;  Jefus-Chrift  a  détruit  Tame  du  pé- 
ché ;  mais  il  en  a  laiflé  des  reiles  miférables.  La  tète  du  1er- 
pent  eft  coupée ,  mais  ce  corps  fans  tête  conferve  encore 
des  mouvemens  dangereux  :  cette  loi  cruelle  &  féditieufe 
qui  t'aiioit  gémir  laintPaul,  qui  s'attachoit  à  fes  membres, 
&  qui  combattoit  Ton  efprit  :  Le^em  repugnantem  legi  men- 
tis mea.  Un  afFoibliffement  de  raifon ,  une  dépravation  de 
volonté,  un  penchant  au  mal,  une  lenteur  &  une  foibleffe 
pour  le  bien  :  voilà  ce  qu'il  fentoit  en  lui ,  &  ce  que  nous 
éprouvons  en  nous. 

Dieu  ne  pouvoit-il  pas  guérir ,  non- feulement  nos  plaies , 
mais  encore  en  effacer  les  cicatrices  ?  Ne  pouvoit-il  pas  nous 
délivrer,  non-feulement  du  péché,  mais  encore  de  l'incli- 
nation au  péché  r  Celui  qui  avoit  créé  notre  nature  dans  la 
juftice,  ne  pouvoit-il  pas  la  rétablir  dans  la  même  juftice? 
Pourquoi  donc  aous  a-t-il  laiffé  cette  fource  funefle  du  pé- 
ché ?  Les  faints  Pères  en  donnent  plufieuis  raifons.  Tertul- 
lien  dit  que  c'eft  un  effet  de  la  fageffe  miféricordieufe  de 
Dieu,  pour  nous  donner  moyen  de  vaincre ,  en  nous  four- 
niffant  des  fujets  de  combattre.  Saint  Auguflin  reconnoit 
que  c'eft  un  effet  de  la  juif  ice  de  Dieu  qui  a  voulu  nous  bif- 
fer ,  pour  notre  honte  &  pour  notre  punition ,  des  caradères 
de  notre  péché  ,  pour  nous  humilier  &  nous  tenir  dans  une 
continuelle  défiance  de  nous-mêmes.  U  a  voulu  que  nous 
eufîîons  toujours  devant  \qs  yeux  les  images  de  notre  pre- 
mière malice ,  pour  nous  obliger  à  une  pénitence  perpétuelle. 
Ce  corps  efl  fujet  à   mille  incommodités  ,  je  les  fouffrirat 
donc  avec  patience ,  comme  la  fuite  &  la  peine  de  mon  pé- 
ché. Cet  efprit  qui  ne  fe  porte  plus  au  bien  qu'avec  répu- 
gnance, ces  nuages  qui  s'élèvent  fansceffe  du  fond  de  nos 
cœurs ,  &:  qui  obfcurciffent,  qui  enveloppent  notre  raifon  , 
ce  feu  des  pafllons  qui  fe  ranime  au  moindre  choc ,  obliga- 
tion toujours  nouvelle  de  combattre ,  fujet  continuel  de 
pénitence.  Maux  du  corps ,  maux  de  l'ame ,  c'eft  par-là  , 
comme  faint  Paul  nousl'enfeigne,  que  nous  accompliffons 
ce  qui  manque  aux  fouffrances  Ai  Jefus-Chrift  :  Ea  qux  dé- 
funt pajfionibus  Chrifli.  Si  vous  fouffrez  dans  un  autre  efprit 
que  dans  cet  efprit  de  fatisfaftion  ,  les  peines  du  corps , 
vous  fouffrjrez  inutilement  :  fi  vous  ne  réprimez  par  la  pé- 
nitence vos  inclinations  vicieufes,  vous  ferez  entraîné  dans 
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les  abîmes  du  péché.  Il  faut  toujours  avoir  le  couteau  de  la 
mortification  en  main ,  &  quand  ?  Dès  aujourd'hui ,  &  quand 
encore  ?  Demain ,  &  quand  enfin  ?  Toute  votre  vie  :  Regere 
motus  animi ,  litigare  quotidh  contra  vitia  fua ,  increpare  quâ- 
dam  cenfurây  vitam  &  mores  &  onera  qualiacumque  ,  h<zc  qui  fa- 
citjperrupto  Pa£ionis muro,ad Regem  calorum afcendit.\js.Xdx(on 
de  cela ,  c'eft  que  le  royaume  des  cieux  foufFre  violence ,  & 
qu'il  n'y  a  que  ceux  à  qui  la  pénitence  met  les  armes  à  la 
main  qui  le  raviffent.  Pénitence  intérieure ,  pénitence  ex- 
térieure ,  voilà  le  chemin  du  Ciel ,  il  ne  fe  donne  plus  depuis 
l'Evangile ,  il  fe  gagne.  Les  Chrétiens  ne  font  pas  de  ces  con- 
quérans  qui  fe  rendent  maîtres  des  Provinces  &  des  Royau- 
mes par  un  feul  combat ,  il  faut  qu'ils  livrent  autant  de  com- 
bats qu'ils  ont  de  devoirs  à  remplir ,  de  vertus  à  pratiquer, 
d'occafions  à  fuir ,  de  chutes  à  éviter  ;  c'eft  une  guerre  qui 
dure  autant  que  la  vie. 

XlII.  Etre  pécheurs  d'origine ,  c'eft  une  misère  déplora- 
ble ,  c'eft  mourir  en  naiffant ,  c'eft  être  enveloppé  dans  les 
ténèbres  du  péché ,  lorfqu'on  commence  à  voir  la  lumière  du 
jour  ;  mais  quelque  grand  malheur  que  ce  foit ,  ce  n'eft  après 
tout  qu'un  malheur  qui  vient  d'un  principe  étranger.  Objets 
de  pitié ,  l'Eglife  déplore  notre  infortune  ,  &  cette  tendre 
mère  y  remédie  auffitôt  qu'elle  le  peut.  Etre  pécheur  d'in- 
clination, c'eft  un  état  qui  n'eft  guères  moins  déplorable  ; 
c'eft  être  dans  un  danger  continuel  de  pécher,  dans  une 
trifte  néceflité  de  fe  faire  la  guerre  fans  relâche ,  s'oppofer 
à  toutes  les  inclinations  perverfes  de  la  nature  ,  &  d'entre- 
tenir une  divifion  intérieure  de  foi- même  avec  foi-même. 
Cet  état  eft  un  fujet  de  crainte  &  de  tremblement ,  mais  ce 
n'eft  pas  un  péché.  Suite  malheureufe  du  péché  ,  occafion 
de  chute  pour  les  foiblcs,  mais  en  même-temps  occafion  de 
mérite  pour  les  faints  :  mais  être  pécheur  d'adion  &  de  vo- 
lonté ,  fe  mettre  par  fa  propre  faute  dans  les  chaînes  du  pé- 
ché ,  fe  rendre  par  choix  &  avec  réflexion  efclave  du  péché , 
c'eft  le  plus  grand  de  tous  les  défordres  ;  c'eft  avoir  en  foi- 
même  toute  la  corruption  ,  toute  la  noirceur ,  &  toute  la 
malice  du  péché.  Dans  cet  état,  non-feulement  nous  fom- 
mes  abandonnés  de  Dieu ,  mais  nous  l'avons  abandonné 
nous-mêmes.  N'eft-ce  pas  là  pour  un  Chrétien ,  l'excès  &  le 
comble  de  la  misère  ?  Mais  auifi  n'en  réfulte-t-il  pas  l'obli- 
gation la  plus  étroite  &  la  plus  indifpenfable  de  faire  péni- 
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rence  julqu'au  dernier  moment  de  la  vie  ?  Où  la  cherche- 
rv)ns  nous  cette  obligation?  Parmi  les  Anges?  ils  n'en  ont 
pasbelbin  ,  puii'qu'ils  n'ont  pas  pécué  :  parmi  les  démons  ? 
ils  ne  la  méritent  pas  ;  ils  ne  peuvent  plus  la  faire  ;  ils  font 
fixés  immuablement  dans  le  péché.  Si  elle  eft  quelque  part , 
ce  ne  peut  donc  être  que  dans  le  pécheur  touché  du  i  epen- 
tir  de  Tes  fautes. 

XIV.  Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  deux  effets  principaux 
du  péché  ,  rattachement  à  noas-mémes ,  &  Téloignement 
de  Dieu.  Ces  deux  effets  fe  rencontrent ,  non-(eulement  da 
côté  de  l'homme  pécheur,  mais  encore  du  côté  de  Dieu  of- 
fenfé.  Par  le  péché ,  nous  recueillons  &  nous  arrêtons  en 
uoiis-mémes  toutes  les  complaifances ,  toutes  les  affections , 
tous  les  fentimens  que  nous  devons  avoir  pour  Dieu.  Nous 
devenons  idolâtres  de  nous-mêmes  &  des  créatures.  Dieu 
aufll  le  retire  de  nous  \  il  arrête  en  lui  toutes  fes  grâces , 
toutes  les  lumières  qui  dévoient  éclairer  le  pécheur ,  toutes 
les  ardeurs  de  la  fainte  charité  qui  le  dévoient  embrafer.  Le 
pécheur  étant  féparé  de  Dieu  ,  Dieu  fe  fépare  auîîî  du  pé- 
cheur ;  il  n'a  pour  lui  que  des  penfées  de  vengeance  &  de 
colère.  Or,  la  pénitence  a  deux  effets  contraires  ;  elle  fait 
que  nous  retournons  à  Dieu ,  en  nous  féparant  de  nous-mê- 
mes ,  &  que  Dieu  fe  rend  à  nous.  Nous  nous  détachons  de 
nous,  &:  Dieu  fe  détache  de  fa  vengeance.  Nous  nous  re- 
pentons de  l'avoir  offenfé ,  &  il  fe  repent  de  nous  avoir 
voulu  punir.  Par  ce  double  effet  de  la  pénitence ,  l'ordre 
renverfé  par  le  péché  fe  trouve  rétabli;  Dieu  rentre  dans 
fes  droits ,  &  l'homme  de  fon  côté  rentre  dans  la  dépendance 
qui  eft  attachée  à  la  condition  des  créatures ,  &  dont  il  étoit 
forti  par  le  péché. 

XV.  Quelle  règle  plus  fure  &  plus  rèfpeftable  pouvons 
nous  propoi'er  aux  Chrétiens  que  l'exemple  de  Jefus-Chrift. 
Or ,  la  pénitence  de  ce  divin  Sauveur  a  été  continuelle.  Dès 
le  moment  de  fa  conception  ,  il  a  confervé  dans  fon  cœur 
toutes  les  affe£lions  de  la  Croix  ;  &  tous  les  inftans  de  fa 
vie,  n'ont  été  qu'une  fuite  de  fouffrance  :  Ufque  ad  pjjjio- 
nem  effeéîus  hoftia  ,  dit  Tertullien.  11  n'a  pas  attendu  le  temps 
de  ia  mort  comme  la  plupart  des  Chrétiens  attendent  leur 
vieilleffe.  Dites  à  ce  jeune  homme  débauché  :  Faites  péni- 
tence ,  il  vous  répondra  :  Je  fuis  jeune ,  attendez  que  le  fang 
foit  un  peu  refroidi,  &que  l'expérience  m'ait  appris  à  con- 
Tome  ly.   Seconde   Partis.  P 
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nokre  les  biens  auxquels  vous  m'exhortez  à  renoncer.  De- 
mandez à  cette  dane  pourquoi  elle  ne  fait  point  pénitence, 
elle  vous  répondra  :  J'y  longerai  quand  les  rides  feront  ve- 
nues fur  mon  front ,  que  la  vieillelTe  m'avertira  qu'il  eft 
temps  de  quitter  le  monde.  Nous  faifons  comme  ces  juges , 
qui  ne  pouvant  point  arrêter  des  criminels  fugitifs  ,  les  font 
crier  à  fon  de  trompe ,  &  les  font  punir  en  effigie.  De  même, 
quand  nous  avons  été  déréglés  dans  notre  jeuneffe ,  nous 
Jaiffons  échapper  ce  jeune  qui  mérite  d'être  puni ,  &  nous 
faifons  tomber  la  peine  fur  un  vieillard  qui  n'efl:  que  le  fan- 
tôme &  l'eftigie  de  celui  qui  a  péché. 

XVI.  L'exemple  de  Jefus-Chrift  doit  encore  nous  garan- 
tir d'une  autre  eneur  trop  commune  en  matière  de  péni- 
tence. Nous  la  regardons  ordinairement  comme  un  fuppli- 
ce,  &  non  comme  une  fatisfadion  qui  doit  être  tout  à  la  fois 
amoureufe  &  volontaire.  La  mort  de  Jefus-Chrift  a  été  li- 
bre ,  au  lieu  que  la  nôtre  eft  forcée.  Cependant  nous  pou- 
vons la  rendre  en  quelque  forte  libre  comme  la  fienne  ,  en 
l'acceptant  avec  foumiffion  &  de  toute  la  plénitude  de  no- 
tre volonté.  II  en  eft  de  même  de  notre  pénitence ,  en  ce  qui 
concerne  les  maux  de  la  vie,  comparée  avec  la  pénitence 
de  cet  homme-Dieu.  Elle  fut  toute  de  fon  choix ,  &  la  nô- 
tre eft  nécelTaire.  Mais  nous  pouvons  en  quelque  forte  la  ren. 
dre  libre ,  autant  qu'il  dépend  de  nous ,  par  une  acceptation 
humble  &  généreufe  des  peines  qui  font  inféparables  de  no- 
tre nature  &  de  notre  condition. 

Pour  faire  une  pénitence  fincère,  effeftive  &  digne  d'ê- 
tre acceptée ,  que  faut-il  ?  Je  vais  le  dire  en  peu  de  mots.  11 
faut  qu'elle  foit  furnaturelle  dans  fon  principe ,  entière  dans 
ies  circonftances,  prompte  dans  fon  exécution ,  fans  cela  je 
n'oferois  l'appeler  qu'une  apparence  de  converfion  ,  une 
ombre  de  douleur ,  un  fantôme  de  pénitence ,  parce  qu'elle 
n'en  a  que  les  dehors.  Si  c'eft  une  crainte  naturelle,  &  non 
pas  un  motif  d'amour  qui  vous  fait  agir ,  û  vous  ne  quittez 
pas  tout  le  péché  avec  toutes  fes  dépendances ,  fi  vous  dif- 
férez de  vous  convertir  jufqu'à  l'extrémité ,  endoflez  la  haire 
&  le  cilice ,  répandez  de  vos  yeux  des  torrens  de  larmes , 
allez  vous  bâtir  une  cellule  dans  le  fond  des  déferts ,  deffé- 
chez  votre  cœur  à  force  de  foupirs'  &  de  regrets  ;  vos  lar- 
mes inonderont  votre  vifage  ,  mais  elles  ne  vous  fauveront 
pasi  votre  cilice  couvrira  votre  corps,  mais  non  pas  la  mul^ 
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tilude  de  vos  péchés  ;  vos  foupirs  feront  des  marques  de  vos 
péchés ,  &  n'en  feront  pas  les  remèdes  ;  &  vous  ferez  dans 
votre  défert  comme  un  pécheur  retiré ,  &  non  pas  comme 
un  pécheur  fohtaire.  Je  vous  vois  changé,  mais  je  ne  vous 
tiens  pas  converti.  Mais  fi  votre  pénitence  ei\  animée  de 
l'efprit  de  Dieu,  qui  eft  un  efprit  d'amour;  fi  elle  attaque 
6:  travaille  à  détruire  le  péché  dans  toutes  fes  circonftances; 
fi  elle  vous  fait  renoncer  à  toutes  les  affections  du  péché  , 
&  fuir  toutes  les  occafions  du  péché  :  enfin ,  fi  elle  vous  fait 
appréhender  depeidreun  feul  inftant  fans  vous  donner  à 
Dieu ,  &  de  lui  ravir  la  plus  petite  portion  d'une  vie  qui 
doit  lui  être  confacrée  toute  entière  :  à  ces  traits  je  recon- 
noîtrai  la  véritable  converfion ,  &  je  me  réjouirai  avec  les 
Anges  de  ce  qu'il  y  a  un  vrai  pénitent  de  plus  dans  l'Eglife  de 
Jefus-Chrift. 


REFLEXIONS  fur  la  crainte  de  Dieu. 

I.  X  OuT  pécheur ,  même  après  fa  converfion ,  doit  vivre 
dans  une  crainte  perpétuelle  des  jugemens  de  Dieu  ;  &  cette 
crainte  bien  réglée  ,  eft  une  partie  de  la  pénitence  ,  com- 
me le  mépris  des  menaces  de  Dieu ,  l'oubli  de  la  juftice  , 
&  la  fauffe  confiance  en  fa  bonté  a  fait  partie  du  péché. 
C'eft  ce  qui  a  fait  dire  aux  P;  ophètes  :  Que  le  commence- 
ment de  la  lageffe,eftla  crainte  de  Dieu:  Inniumfipiinticey 
tïmor  Domïni  ;  &  aux  faints  Pères  ,  tantôt  que  la  crainte  efl 
le  fondement  du  ialut ,  tantôt  qu'elle  eft  la  mère  de  l'efpé- 
rance  ,  la  fideile  compagne  de  la  pénitence  :  Fundjmentum 
falutis  ,  cornes  pœnitentia: ,  cujlos  dilcêîionis.  Je  fai  bien  qu'il 
feroit  à  fouhaiter  que  nous  n'euflîons  pour  Dieu  d'autre  (en- 
timent  que  l'amour.  C'étoit  le  premier  deffein  de  Dieu.  II 
aimoit  fes  créatures  ,  &  il  vouloir  en  être  aimé  ;  &  l'on  peut 
dire  que  c'eft  en  quelque  forte  forcément  &  par  néceffité 
qu'il  s'en  fait  craindre  ,  &  qu'il  fe  détermine  à  les  punir.  La 
crainte  ,  comme  dit  Tertullien  ,  n'eft  donc  une  vertu  que 
depuis  que  la  nature  a  été  corrompue.  Quand  nous  étions 
innocens ,  l'amour  étoit  notre  partage  ;  depuis  que  nous 
fommes  péclieurs,  la  crainte  eft  un  fentimenr  légitime  & 
néceffaire  pour  nous  contenir  dans  le  devoir  :  Dieu  nous 
attiroit  à  lui  par  fes  récompenfes ,  il  nous  épouvante  nar  fes 
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JLigemens.  Cette  différence  de  conduite  eft  conforme  à  cèltc 
des  deux  états  de  l'homme  juAe  &  de  l'homme  coupable.  Ler 
péché  a  pour  nous  tant  d'attraits ,  qu'il  feroit  plus  ordinaire 
s'il  étoit  impuni  ;  la  voie  de  perdition  eft  une  voie  large  , 
tout  le  monde  s'y  jeteroit  s'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  lori- 
ffu'on  ieroit  parvenu  au  terme.  Qui  eft-ce  qui  fe  mettroifi 
en  peine  de  conferver  ce  qu'il  pourroit  perdre  fans  danger  ? 
Nous  femmes  faifis  d'une  fainte  frayeur  fur  le  fujet  des  me- 
naces terribles  du  Créateur  ,  &  à  peine  nous  retirons-nous 
de  nos  déréglemens.  Que  feroit-ce  donc  s'il  ne  nous  mena- 
çoit  point  ?  Tôt  illcccbns  mali  expugnaruibus  bcnum  ,  qiiis  illud 
appeteret  quod  impunè  contemneret  ?  Quis  cujlodiret  quod  fine 
pericu/o  amitteret  ?  Legis  mali  viam  latam  &  frcqucnùonm ,  om- 
nés  illam  ingredlrentur  ,  (î  nihil  in  illâ  timereîur.  Horrcmus  ter- 
ribilts  minas  Creatoris  ,  6'  vix  à  malo  avellimur  ;  qui d  fi  nihil 
minaretur  ?  Il  fuit  de-là  que  dans  l'état  de  pénitence  ,  il  faut 
mêler  l'amour  &  la  crainte.  Nous  méritons  le  châtiment  , 
&  nous  femmes  fujets  à  la  juftice  ;  nous  avons  à  faire  à  un 
Dieu  qui  eft  notre  père  par  fa  douceur  &  par  fa  clémence , 
mais  qui  eft  notre  maître  pour  l'obfervance  de  l'ordre  & 
de  la  dépendance.  11  a  une  puilTance  amoureufe  &  une  au- 
torité févère  ;  il  veut  être  aimé  par  religion  &  par  piété  ;  il 
veut  être  craint  par  devoir  &  par  néceffité  :  Patrem  clément 
tid ,  dominum  difciplinâ  ;  patrem  potcfiate  blandâ  ,  dominumfc' 
ver  a  ;  patrem  diligendum  pic ,  dominum  timendum  neccfifariè. 

II.  La  Religion  chrétienne  diffère  de  toutes  les  autres ,  en  ce 
que  c'eft  une  Religion  qui  confifte  en  un  culte  &  une  adora- 
tion de  cœur ,  d'efprit  &  de  vérité.  Les  autres  ne  demandent 
que  l'aélion ,  celle-ci  examine  l'intention  &  les  motifs  qui  font 
agir;  les  autres  n'exigent  que  l'acconipliffement  du  pré- 
cepte, celle-ci  veut  encore  la  pureté  du  cœur  ;  elle  ne  fe 
contente  pas  de  la  lettre,  elle  va  jufques  dansl'efprit  pour 
fonder  lesprincipes  de  nos  bonnes  œuvres ,  Siconfidérer  non- 
leulement  ce  que  nous  faifons ,  mais  encore  la  manière  dont 
nous  le  faifons  :  en  forte  que  pour  faire  une  aftion  vraiment 
chrétienne  ,  il  faut  non- feulement  qu'elle  foit  bonne  dans 
ia  fubftance ,  mais  encore  qu  elle  le  foit  dans  fon  principe 
&  dans  fa  fin.  Or  celui  qui  accomplit  un  commandement 
par  la  feule  crainte  du  châtiment ,  fait  ce  qu'il  doit  ,  mais 
iil  ne  le  fait  pas  comme  il  doit  :  Quifolo  timoré  prceceptum  fa- 
cit ,  aliter  quàm  débet  y  facii.  Sidvant  ce  principe ,  examinorvy 
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la  pénitence  de  la  plupart  des  pécheurs.  Après  qu'on  leur  a 
repiélenté  les  peines  que  Touffrent  les  damnés  qui  ont  mené 
une  vie  ferablable  à  la  leur  ,  qu'on  leur  a  parlé  de  la  gran- 
deur &  de  l'éternité  de  ces  fupplices ,  ils  ont  horreur  de  s'être 
expoles  à  tous  ces  dangers  ,  ils  prennent  la  rélblution  de 
foufTrir  plutôt  la  pénitence  qu'on  leur  impofe  en  cette  vie , 
que  les  peines  dont  ils  font  menacés  dans  l'autre;  vous  leur 
voyez  quitter  les  plaifirs  pour  un  temps ,  &  fe  ranger  à  leur 
devoir.  Mais  font  -  ils  de  véritables  pcnitens  ?  Us  verfent 
des  larmes,  ils  jeûnent ,  ils  prient ,  ils  fe  mortifient ,  fi  vous 
voulez ,  mais  après  tout ,  &  malgré  ces  belles  apparences  , 
ils  n'en  aiment  pas  Dieu  davantage  :  c'eft  qu'ils  craignent 
fes  jugemens,  lans  cela  vous  les  verriez  fe  conduire  tout 
autrement.  Pourquoi  cet  homme  du  monde  va-t-il  fe  prof- 
terner  aux  pieds  des  Autels  ?  Pourquoi  vient-il  fe  jeter  aux 
pieds  d'un  Prêtre  pour  y  découvrir  les  myftères  d'iniquité 
fi  long-temps  cachés  au  fond  de  faconfcience  ?  c'eft  qu'on 
l'a  menacé  de  l'enfer.  Pourquoi  cette  Dame  gémit-elle  & 
arrache-t-elle  tous  ces  ornemensdont  elle  avoit  accoutumé 
<le  fe  parer  ?  c'eft  qu'elle  craint  d'être  damnée.  Tout  cela 
eft  bon  &  louable  en  foi ,  mais  s'il  n'y  a  que  ce  motif  de 
notre  converfion  ,  nous  pouvons  bien  vivre  à  l'extérieur 
dans  les  exercices  de  la  pénitence  ,  fans  que  nous  foyons 
pour  cela  de  véritables  pénitens.  On  ne  voit  dans  toutes  ces 
pratiques  fi  faintes  en  apparence  ,  que  desaèlions  morales, 
&:  non  des  vertus  chrétiennes  ,  parce  qu'elles  ne  viennent 
point  d'un  cœur  animé  &  conduit  par  l'amour  ,  mais  d'un 
principe  de  crainte  &  d'amour  propre.  Ainfi  quand  vous 
feriez  tout  ce  qu'il  faut ,  vous  ne  le  faites  pas  comm.e  il 
faut,  &  vous  manquez  dans  le  principe  :  c'en  eft  affez  pour 
vous  faire  perdre  aux  yeux  de  Dieu  tout  le  fruit  de  votre 
pénitence  :  Qui  adhuc  ideb  benè  agit  quia  panam  timet ,  Deum 
non  amat  ,  necdum  efl  inUT  fillos.  S.  Aug.  Serm.  23. 

III.  C'eft  une  maxime  conftante  dans  la  doiStrine  de  faint 
Auguftin  ,  qu'il  faut  deux  chofes  pour  faire  une  pénitence 
véritable  &  falutaire  :  delà  haine  &  de  l'amour.  11  faut  qu'un 
cœur  fe  partage  entre  ces  deux  fentimens  ;  qu'il  haïlTe  & 
qu'il  aime  ,  qu'il  ait  horreur  de  fon  péché ,  qu'il  foit  touché 
d'amour  pour  ce  Dieu  qu'il  a  ofFemé  par  fon  péché  :  Pani- 
untiam  certam  non  facit ,  nifi  odium  pcccati  &  amer  Dei.  Or 
Celui  qui  n'agit  que  par  la  crainte  des  fupplices  n'aime  point 
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Dieu.  11  s'aime  lui-même  ;  &  ce  n'eft  pas  pour  plaire  aii 
Seigneur  qu'il  s'abftient  du  crime  ,  ni  pour  éviter  le  maL-ieur 
de  l'offenfer ,  mais  uniquement  pour  éviter  celui  d'être  puni. 
Eteignez  les  flammes  de  l'enfer  ,  &tout  aufTitôt  il  rallumera 
le  feu  de  fes  paffions  ;  ôtez  la  juftice  de  Dieu ,  il  fe  livrera 
fans  crainte  à  tous  fes  déréglemens.  Il  n'aime  donc  pas 
Dieu  ,  cela  eft  évident.  Il  ne  hait  pas  non  plus  le  péché  ; 
&  s'il  ne  le  commet  pas  hardiment ,  la  crainte  feule  airête 
fa  main  ;  &  fi  la  cupidité  ne  fe  manifefte  pas  au  dehors  ,  il 
n'en  eft  pas  moins  vrai  que  la  fource  du  mal  eft  dans  le 
cœur ,  &  que  la  cupidité  y  règne  ,  quoiqu'elle  foit  cachée 
dans  les  replis  de  la  confcience  :  Non  efl  foris  negot:um 
malce  cupiditatis  ,  ipfa  enim  cuplditas  te^us  ejl  hoflïs.  Vous 
diriez  que  c'eft  un  corps  bien  fain ,  mais  le  poifon  qui  le  tue , 
eft  au  fond  de  fon  cœur.  C'eft  un  pénitent  d'aftion  ,  &  un 
pécheur  de  défir  &  d'affeâion.  Otez-lui  le  mal  qu'ilcraint, 
il  fera  le  mal  qu'on  lui  défend.  11  eft  criminel  dans  fa  vo- 
lonté ,  parce  qu'il  voudroit  bien  faire  le  mal  qu'il  ne  fait 
pas.  Il  n'eft  pas  jufte  ,  parce  qu'il  voudroit  qu'il  n'y  eût  au- 
cune juftice  :  Quiscomm  Deo  innocens  invenicur ,  qui  vult  fieri 
quod  vetatf  Jî  fubtrahas  quod  timet  ?  In  ipsâ  voluntate  reus  efl 
qui  vult  faccre  quod  non  Licet  fieri  ,  ftd  idcb  nonfaclt  quia  im- 
punè  non  potefl  fieri.  Quantiim  in  ipfo  efl  ,  mallet  non  ejfejiif- 
titiam  peccaia  prohibentem  atque  punientan.  Aug.  Ep.  144. 

IV.  Cependant  c'eft  une  maxime  dans  la  morale  chré- 
tienne ,  que  pour  avoir  une  contrition  qui  puifle  faire 
un  vrai  pénitent  ,  il  faut  haïr  le  péché  autant  pour  le 
moins  que  la  peine  due  &  réfervée  au  péché  :  Itle  pcccare 
metuit ,  qui  peccatum  ipfum  tanquam  gehenna  odit  j  &  que 
dans  la  pénitence  on  hait  autant  le  péché  qu'on  aime  la 
juftice  :  Tanthm  qui/que  peccatum  odit  ,  quantum  jufùtiam  di- 
ligit.  Cette  maxime  eft  de  faint  Auguftin  ,  &  tous  les  maî- 
tres de  la  morale  chrétienne  l'ont  adoptée.  Vgulez  -  vous 
connoitre  quelles  font  à  cet  égard  les  difpofitions  de  votre 
cœur  ?  Banniffez  d'abord  toute  préoccupation  d'efprit. 
Mettez- vous  dans  une  parfaite  égalité  de  jugement.  Pefez 
les  chofes  de  bonne  foi.  Placez  d  un  côté  vos  péchés ,  de 
l'autre  les  peines  que  vous  avez  méritées  par  votre  péché  : 
d'un  côté  vos  médifances ,  vos  jaloufies ,  vos  défirs  ambi- 
tieux ,  votre  amour  défordonné  pour  le  plaifir ,  vos  pro- 
fits ufuraires ,  vos  haines  ,  vos  duplicités ,  vos  venggan- 
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ces ,  &:c.  de  l'autre  les  fupplices  éternels  qui  font  deuinés 
aux  médilans  ,  aux  voluptueux  ,  aux  vindicatifs ,  aux  in- 
jul^es ,  &c.  &  dv.'mandez-vous  à  vous-mêmes ,  fans  vous 
flatter  ,  &  dans  la  plus  exafte  vérité  ,  ce  que  vous  déteftez 
le  plus.  La  réponle  que  vous  fera  votre  confcience  ,  vous 
apprend,  a  fi  c'ell  le  péché  qui  vous  déplaît ,  ou  les  tour- 
mens  de  l'enfer  qui  vous  caufent  de  1  effroi.  C'eft  donc  au 
tribunal  de  la  confcience  que  je  vous  appelle  ,  vous  tous  qui 
êtes  chargés  d'iniquités  ,  &  qui  craignez  la  juftice  venge- 
reffe.  Ouvrez  toutes  les  portes  de  l'enfer ,  confidérez-y  tous 
les  genres  de  fupplices ,  voyez-y  tous  les  rangs  des  damnés, 
écoutez  leurs  cris  Curoyables  ;  &  fi  vous  dites  qu'il  eft  ter- 
rible d'être  damné  ,  dites  aulfitôt  qu'il  eft  encore  plus  ter- 
rible d'avoir  offenfé  Dieu. 

V.  Dans  le  cœur  d'un  véritable  pénitent ,  la  crainte  des  pei- 
nes renferme  l'amour  de  la  juftice.  Plus  le  péché  lui  déplaît , 
plus  il  trouve  la  juilice  de  Dlou  raifonnable.   Ecoutez  la 
plupart  des  gens  du  monde  fur  ce  fujet  :  ils  vous  diront  que 
Dieu  n'eft  pas  fi  févère  qu'on  le  repréfente;  qu'il  a  un  fonds 
de  bonté  que  tous  nos  Ciimes  ne  fauroient  épuifer  i  qu'il 
veut  fe  faireaimer  des  hommes ,  &  non  pas  les  épouvanter  & 
nous  élo'gner  de  lui  par  la  crainte;  qu'il  n'a  pas  deffein  de 
nous  perdre;  quil  efi  notre  père  &  non  pas  notre  tyran  : 
ainfi  détruit-on  peu-à-peu  l'idée  qu'on  doit  avoir  di  la  juf- 
tice  divine  ,  &  l'on  parvient  à  ne  la  plus  craindre.  Qu'on  eft 
encore  loin  d'entier  dans  les  voies  de  la  pénitence  quand  on 
penfe  de  la  forte  !  combien  de  pécheurs  ne  fe  font-ils  pas 
perdus  à  jamais  ,  pour  sètie  repofés  avec  trop  de  confiance 
fur  ces  fauffes  maximes  1  II  y  en  a  ,  dit  Tertullien  ,   qui 
croient  bien  que  Dieu  eft  jufte ,  mais  ils  vouJroient  qu'il  ne 
le  fût  pas.  Chofe  déplorable  ,  ajoute  ce  Père  ;  ils  corrom- 
proient,  s'ils  pouvoient ,  la  jui^ce  même.  Ils  ne  nient  pas 
la  divinité  ,  mais  ils  feroicnt  contens ,  s'il  fe  pouvoit  faire  , 
qu'il  ny  en  eût  point.  Ils  favent  qu'il  y  a  un  enfer  ,  mais 
ils  s'eftimeroient  heureux  s'il  n'y  en  avoit  point  ;  la  foi  des 
Myftères  eft  dans  leur  efprit  ,  mais  la  malice  &  la  corrup- 
tion du  péché  eft  en  même  temps  dans  leur  cœur.  D'où  vient 
cela .>  Ceft  qu ils  n ont  quune  crainte  qu'ils  voudroient  ne 
point  avoir  ;  &  que  s'ils  s'abftiennent  quelquefois  par  ce 
motif  des  adions  que  la  loi  défend  ,  ils  s'en  rendent  coupa- 
bles au- dedans  par  la  mauvaife  dii'pofition  de  leur  volonté. 
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VI.  Voulez -vous  comprendre  cette  vérité  par  une 
comparaifon  tout -à -fait  jufte  ,  auffi  eft  -  el!e  de  faint 
Auguftin  ?  Repréfentez  -  vous  un  loup  raviflant  qui  fort 
d'une  forêt,  &  qui  cherche  des  troupeaux  d'innocentes  bre- 
bis ,  ou  pour  aflbuvir  la  faim  &  la  foif  de  fang  qui  le  prefle , 
ou  pour  contenter  fa  férocité  naturelle.  Il  approche  de  la 
bergerie  ,  examine  toutes  les  avenues  ,  &  dévore  déjà  des 
yeux  la  proie  qu'il  prétend  dévorer  en  effet  ;  mais  il  entend 
des  chiens  qui  aboient  ;  il  voit  un  berger  qui  veille  avec  fa 
houlette  menaçante  ;  il  s'en  retourne  fur  fes  pas  tout  faifi 
de  frayeur  :  vous  diriez  d'abord  qu'il  a  perdu  toute  fa  cruau- 
té ,  tant  il  paroît  trifte  &  abattu.  Mais  après  avoir  fait  un 
peu  de  réflexion  fur  le  motif  qui  le  fait  agir  de  la  forte  ,  le 
trouveriez-vous  bien  changé  r  Diriez- vous  qu'il  étcit  venu 
loup  &  qu'il  s'en  retourne  mouton ,  ou  du  moins  que  c'efl 
un  loup  le  plus  doux  &  le  moins  malfaifant  de  fon  efpèce  ? 
Niimquid  quia  ovem  non  tulit ,  ideo  lupus  venit  &  ovis  rcdiit  ? 
Vous  VOUS  tromperiez  ,  il  eft  toujours  le  même  ;  il  efl  venu 
frémiflant  de  rage  ,  il  s'en  retourne  tremblant  de  crainte  ; 
fon  extérieur  eft  un  peu  changé  ,  fon  tempérament  ne  l'eft 
pas  ;  il  eft  auffi  cruel  &  auffi  loup  qu'il  ait  jamais  été  :  Lupus 
venit  frem^ns  ,  lupus  redit  t remens  ;  lupus  tatrten  efl  &  timens  & 
fremens.  Faites  gue  le  berger  s'endorme  avec  fes  chiens  ,  & 
qu'il  celle  de  veiller  fur  le  troupeau  ,  vous  verrez  alors  que 
c'ei^  la  crainte  feule  qui  le  retient ,  &  que  fa  cruauté  eft 
renfermée  toute  entière  dans  fon  cœur.  Image  naturelle  & 
fenfible  du  faux  pénitent  ,  qui  tient  aux  objets  de  fa  paffion 
par  les  inclinations  &  les  fentimens  fecrets  de  fon  aipe;  mais 
qui  ne  s'en  prive  ,  &  ne  s'en  éloigne  ,  que  parce  qu'il  voit 
Dieu  armé  pour  le  punir  ,  &  les  feux  de  l'enfer  allumés  pour 
J'engloutir  :  c'eft  le  loup  qui  n'ef^  pas  moins  un  animal  cruel 
&  fanguinaire  ,  foit  qu'il  frémiffe  du  défir  de  dévorer  les 
brebis ,  foit  qu'il  s'éloigne  du  troupeau  en  tremblant ,  parce 
que  le  berger  &  les  chiens  fe  préparent  à  lui  donner  la  mort  : 
Lupus  tamen  efl  &  fremcns  &  timens. 

VII.  Déplorons  la  foibIefre,cu  pour  mieux  dire,  l'ingrati- 
tude du  cœur  humain.  Dieu  l'a  fait  d'une  nature  portée  à  la 
tendreife  &  à  la  fenfibilité  ,  pour  le  rendre  capable  d'aimer, 
ïl  ne  paroît  occupé  qu'à  fe  l'attacher  par  des  bienfaits.  Faut-il 
après  cela  qu'il  fe  profane  &  fe  dégrade ,  en  proftituant  fon 
amour  à  tout  autre  objet  que  Dieu;  faut-il  qu'à  ce  Dieufx 
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digne  d'être  aimé  ,  il  réferve  d'autre  lentiment  que  celui 
de  la  crainte.  Je  lai  bien  que  cette  crainte  peut  devenir  uti- 
le ,  quand  elle  ei\  bien  réglée  ,  &  qu'elle  eft  même  nécef- 
iaire  aux  pécheurs ,  fur-tout  dans  les  premiers  temps  delà 
converfion.  Cœurs  endurcis  ,  nous  ibmmes  obliges  de  com- 
patir un  peu  à  vos  infirmités  ipirituelles  ;  fi  vous  ne  pouvez 
pas  encore  défirer  la  face  de  Dieu  ,  craignez  au  moins  les 
feux  qu'il  vous  prépare  ;  fi  les  réccmpenies  ne  vous  invi- 
tent point  à  la  vertu ,  que  les  fupplices  au  moins  vous  dé- 
tournent du  vice  ;  &  fi  ce  qu'il  vous  promet  n'eft  pas  ca- 
pable d'exciter  vos  défirs ,  que  les  maux  dont  il  vous  menace 
vous  infpirent  au  moins  une  vive  crainte  :  Si  twndùm  defide- 
Tant  faciem  Dci ,  vel  ignem  timeant  ,  fupflicia  tcrreant  quem 
pramia  non  invitant ,  vile  cft  tibi  qiiod  Deus  pollicetur ,  contre- 
mifce  quod  minatur.  S.  Aug.  in  Pfal.  49.  On  fouiire  cette 
crainte  aux  pécheurs  comme  un  aiguillon  peur  les  exciter  , 
&  comme  un  frein  pour  les  contenir  ;  mais  il  faut  pour  être 
bonne  &:falutaire ,  que  cette  crainte  foit  animée  par  la  cha- 
rité ;  quand  vous  pourriez  pécher  éternellement  &  impu- 
nément ,  quand  Dieu  renonceroit  aux  droits  effentiels  qu'il 
a  de  vous  juger  ,  quand  tous  les  feux  allumés  par  fa  jul^ice 
feroient  éteints ,  quand  il  n'y  auroit  point  de  démons  pour 
être  les  tyrans  des  damnés  :  In  quâlibtt  <zterr.it,zte  &  impuni- 
ta'.e  ddidi  ,  il  faudroit  vivre  félon  Dieu  ,  &  faire  par  un 
principe  de  charité  ce  que  les  imparfaits  ne  font  que  par  un 
principe  d'intérêt  ;  il  faudroit  toujours  craindre  ,  &  quoi  ? 
non  d'être  puni ,  mais  de  déplaire  ;  que  dis-je  ?  &  à  qui  ett- 
ceque  je  parle?  Hcnc  amantihus  fwia  ejl  non  contcmneiitibus. 
Ah  !  ce  malheur  de  déplaire  à  Dieu ,  c'eft  la  peine  de  ceux 
qui  l'aiment,  non  pas  de  ceux  qui  le  méprifent.  Ceux  qui 
ont  reffenii  les  douceurs  fpirituelles  favent  ce  que  je  dis;  ils 
favent  que  le  fouverain  défir  d'un  chrétien  &  d'un  péni- 
tent ,  eft  de  vivre  &  de  mourir  uni  à  Dieu  par  la  chai  ité  ^ 
&  que  la  fouveraine  crainte  eft  d'en  être  féparé  par  le  pé- 
ché ;  s'ils  craignent  la  colère  de  Dieu  ,  ils  craignent  encore 
plus  les  péchés  qui  en  font  la  fource.  Voilà  luivant  la  doc- 
trine de  faim  Auguftin  ,  la  crainte  qui  s'accoide  avecl'ef- 
prit  du  chriftianifme.  Demandez  à  Dieu,  du  plus  profond  de 
votre  cœur  ,  fa  crainte  &  fa  charité  ;  confidcrez  la  gran- 
deur de  Sa  Majefté  ,  l'excellence  de  fcs  perfections ,  les  biens 
tjue  vous  avez  reçu  de  lui.  Combien  eft  déplorable  le  fort 
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de  ceux  qui  l'offenfent  ,  &  combien  eft  grand  le  bonheur 
de  ceux  qui  l'aiment.  Servez- le ,  non  pas  avec  un  cœur  par- 
tagé, mais  avec  un  amour  généreux,  plein  &  fans  partage, 
&  fi  vous  craignez  quelque  chofe  dans  cette  vie  ,  que  ce 
foit  de  perdre  la  charité. 


RÉFLEXIONS  fur  VAumône. 

1.  i^'écRi  TU  RE  me  fait  trembler  lorfquelle  parle  des 
richeffes  ;  elle  les  nomme  des  tréfors  d'impiété  :  Thefauri  im- 
pictatis  y  Prov.  lo.  des  idoles  d'iniquité:  Mammona  iniqui- 
tatis  ;  Luc.  16.  elle  ne  les  fait  connoître  que  par  leurs  mau- 
vais effets  ,  &  ne  met  les  riches  qu'au  rang  des  CLiminels., 
Si  elle  parle  des  riches ,  c'eft  pour  les  traiter  dé  réprouvés, 
&  pour  lancer  fur  eux  des  anathèmes  :  Vœ  vohis  div'uïbus. 
Si  elle  rapporte  l'hiftoire  d'un  riche  voluptueux  &  fortuné 
pendant  fa  vie  ,  c'eft  pour  le  faire  voir  au  milieu  des  flam- 
mes après  la  mort  ;  par-tout  accufations  ;  par-tout  prophé- 
ties funeftes;  par-tout  malodiflion  &  arrêts  effiayans.  Que 
deviendront- ils  donc  ?  Devons- nous  croire  qu'ils  foient  pri- 
vés de  tous  les  moyens  de  fa!ut?Non,  fans  djute  ,  &les 
faints  Pérès  ,  qui  font  les  oracles  de  1  Egiife  ,  nous  appren- 
nent que  les  riches  peuvent  fe  lanctifie;  par  leurs  richoiTes  ; 
qu'ils  peuvent  être  les  inf^rumens  de  la  miféricorde  &  de  la 
providence  de  Dieu  ;  que  les  richeffes  ne  font  criminelles , 
que  par  le  mauvais  ufage  qu'on  en  fait. 

II.  S.  Chryfoftôme  dit  que  les  biens  temporels  pafTent  par 
trois  fortes  de  mains  ;  premièrement ,  celles  de  Dieu  ;  fe- 
condement ,  celles  des  riclies  ;  troifièmement  celles  des  pau- 
vres :  Dieu  en  ei^  le  principe  ,  le  riche  en  doit  être  l'ad- 
minlftrateur  :  le  pauvre  à  qui  D.eu  communique  fes  droits  , 
ne  peut  étie  fruftré  de  la  portion  qui  lui  eft  deftinée.  U  eft 
bon  de  confidèrer  les  richeffes  fous  ces  différens  rapports  , 
pour  connoitre  les  vrais  rbndemens  du  précepte  de  l'aumône. 

JII.  Ne  croyez  pas  que  ce  foit  le  hafard  ,  ou  une  fortune 
aveugle  qui  faffe  les  riches  &  les  pauvres  ;  qui  répande  les 
biens  fans  confidèrer  à  qu'  elle  les  donne  ;  qui  accorde  aux 
uns  le  fuperflu ,  &  qui  refufe  aux  autres  le  néceffaire  ;  qui 
élève  ceux-ci  dans  l'abondance  ,  &  qui  réduit  ceux-là  à  la 
dernière  mendicité.  Ce  n'eft  pas  une  deftinée  fans  vues  qui 
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lait  ces  différences  :  vous  vous  trompez  ,  libertins  ,  fi  vous 
le  croyez  :  Fdicïtas  dea  non  cjl  ,  fcd  Dcï  donum  :  Dais  ejïfe- 
licitatis  autor  &  dator  :  rnquc  hoc  temcrc  quia  Deus  cjl,  neque 
jortuitb  ,  fcd pro  rcrum  ordïnc  ac  tcmpoium  ,  occu'to  nobis  ,  7io~ 
iijjimo  fibï.  Les  riches  n'ignorent  pas  qu'ils  ont  reçu  de  Dieu 
leurs  biens,  mais  ils  s'imaginent  qu'il  ne  les  leur  a  donnés 
que  pour  foutenir  leur  qualité  ,  pour  s'en  faire  honneur  dans 
le  monde.  Mais  il  n'eftguè.es  d'eneur  plus  grolfùre  &  plus 
funclle.  Les  biens  de  ce  monde  ,  quo  que  temporels  de  leur 
nature ,  rentrent  d;uis  l'oidre  des  cîiofes  furnaturelles ,  quai.d 
on  les  confidlre  d'après  les  vues  &  les  deffeins  de  la  i-'.o- 
vidence.  D.eu  veut  fauver  les  riches  par  leiu*s  biens ,  en 
leur  donnant  le  moyen  de  faire  de  bonnes  œuvres  ,  en- 
lorte  que  l'on  peut  dire  :  P  opur paupacm  dhes ,propter  divi- 
tem  pauper.  Le  riche  eil  la  rcffource  ofîîcieufe  du  pauvre  , 
&  le  pauvre  fournit  au  riche  l'occafion  d'acquérir  des  mé» 
rites ,  en  exerçant  la  miféricorde. 

IV.  Voulez-vous  favoir  pourquoi  il  y  a  des  pauvres&  des 
riches  ?  c'eft  pour  les  fanâVitier  les  uns  par  les  autres.  Voilà 
les  deffeins  de  Dieu  ,  &  le  fecret  de  fa  conduite  dans  l'iné- 
gale diftributicn  des  biens  temporels.  Pauvre  ,  Dieu  veut 
te  lauverpar  la  patience:  riche,  Dieu  veut  te  faire  obtenir 
le  ciel  par  la  charité  miftricordieufe  &  libérale.  Dieu  pour- 
voit également  aux  nécefîîtés  de  nos  corps  &  à  celles  de 
nos  âmes  ;  il  prétend  que  nous  lui  rendions  un  hommage  & 
un  tribut  de  reconnoifiance  pour  l'un  &  pour  l'autre.  Il  veut 
que  nous  lui  payions  en  quelque  façon  fa  charité  par  la  no- 
tre ,  &  que  nous  imitions  l'exemple  qu'il  nous  donne.  C'eft 
fa  miféricorde  qui  donne  aux  riches  les  biens  de  la  terre  : 
c'cil  la  miféricorde  des  riches  qui  doit  les  lui  confacrer.  Il 
veut  même  que  nous  exercions  la  miféricorde  pour  obtenir 
la  fienne  ;  &  que  nous  méritions  d'être  foulages  dans  nos 
néceffités  fpirituelles,  en  foulageant  les  befoins  temporels 
de  nos  frères. 

V.  Il  y  a  trois  fortes  de  riches  également  réprouvés  dans 
les  faintes  Ecritures  ;  i**.  riches  fuperbes  :  c'elt  pour  éti'e 
préférés  aux  autres  ,  c'eft  pour  s'élever  au-deffus  ,  qu'ils 
étalent  avec  oftentation  leur  fafte  &  leur  opu'e.ci.  Ils  font 
même  fuperbes  à  l'égard  de  D.cu  ;  ils  att.ibuent  à  leur 
bonheur,  à  leur  induilrie  ,  l'établiffement  de  leur  fortune. 
Ils  difent  comme  ce  Prince  infolent  dont  parle  Ezécbiel  : 
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Meus  efl  fluvïus  ,  e^o  feci  mcmetipfiim.  Je  fuis  l'auteur  de  ma 
fortune  ;  ces  biens  font  le  fruit  de  mon  travail  ;  j'en  ai  fait 
mes  biens  ;  je  ne  les  dois  qu'à  moi.  2^.  Riches  avides  :  ceux- 
ci  reconnoiffent  Dieu  pour  auteur  de  leur  profpérité  ,  ils 
le  remercient  de  fes  dons  :  Benediâus  Deus  ,  quia  divites 
faElï  fumus  \  mais  au  moindre  revers ,  ils  changent  de  lan- 
gage :  Vcnït  lucrum  ,  confitetur  ;  venit  hxred'itas  ,  confiteiur  ; 
venit  damnum  ,  hUfphemat.  Ils  ne  peuvent  foutenir  aucune 
perte ,  pour  légère  qu'elle  foit ,  fans  fe  plaindre  ,  fans  at- 
taquer le  Ciel ,  fans  l'accufer  d'injuftice  :  c'eil  qu'ils  n'en 
ont  pas  affez.  3  °.  Riches  impitoyables  :  c'eft  le  plus  grand 
malheur  des  richeffes  :  elles  rendent  un  cœur  infenfible  aux 
infpirations  de  Dieu  &  aux  misères  du  prochain  ,  parce  que 
l'habitude  du  bonheur  empêche  de  fonger  aux  infortunes 
des  autres ,  &  parce  qu'une  pente  naturelle  porte  les  heu- 
reux du  fiècle  à  ne  faire  ufage  de  leurs  richeffes  que  pour 
eux-mêmes ,  fans  penfer  à  ceux  qui  éprouvent  toutes  les 
horreurs  de  la  pauvreté  ,  par  la  privation  du  néceffaire. 

VI.  Un  des  grands  défordres  que  caufe  l'amour  des  richeffes 
dans  le  monde  ,  c'eft  qu'il  rompt  tous  les  liens  de  la  fociété  ; 
point  d'amitié  fi  tendre  ;  point  d'alliance  fi  glorieufe  ;  point 
de  parenté  fi  fproche  ;  point  de  liaifon  fi  étroite ,  que  cette 
paflîon  ne  refrcidiffe ,  n'interrompe ,  ne  fépare  ,  ne  détruife. 
Elle  fufcite  des  procès  entre  les  amis  :  elle  arme  les  frères 
contre  les  frères  :  elle  divife  les  familles  les  plus  unies.  II 
n'eft  point  de  lien  à  l'épreuve  de  l'intérêt  :  Unitatcm  divi" 
dunt ,  fraternitatem  feparam  3  dit  faint  Chryfologue.  En  vou- 
lez-vous favoir  la  raifon  ?  c'eft  qu'on  n'a  qu'un  cœur  ,  & 
qu'on  ne  peut  avoir  qu'un  attachement  ;  &  ,  luivant  ce  prin- 
cipe :  Non  diligit  proximum  ,  qui  diligit  aurum.  De-là  vien- 
nent les  inimitiés ,  les  haines  irréconciliables  ,  les  jalcufies 
mortelles.  On  ne  peut  s'éloigner  plus  ouvertement  des  in- 
tentions de  la  Providence  :  elle  veut  que  les  biens  temporels 
foient  des  principes  d'union  dans  le  chriftianifme ,  &  ne  les 
accorde  aux  Chrétiens  que  pour  le  foulagement  des  pau- 
vres. Que  les  impies  s'en  fervent  pour  opprimer  les  foibles 
&  commettre  des  injuftices  ,  les  Chrétiens  ne  s'en  doivent 
fervir  que  pour  conferver  l'unité  du  chriftianifme  ,  en  con- 
fervant  la  vie  des  pauvres.  Il  fuit  de-là  que  l'aumône  eft  un 
devoir  de  juftice  &  de  religion  ,  &  qu'elle  fait  en  quelque 
forte  partie  du  culte  que  nous  devons  à  Dieu. 
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VIL  Mais  une  autre  confidération  me  touche  encore  : 
ce  milérable  ell  homme  comme  moi  ;  quand  je  n'auroisque 
les  principes  de  la  nature  &  de  la  vertu  morale  ,  je  devrois 
avoir  pitié  de  lui.  11  n'eft  pas  néceffaire  d'avoir  un  cœur 
chrétien  ;  quand  il  s'agit  de  fecourir  les  malheureux,  un  cœur 
humain  l'utfit.  11  n'y  a  perfonne  qui  ne  me  plaii'e  &  que  je 
ne  vouluffe  bien  fervir  par  cette  feule  raifon  qu'il  eu.  homme; 
je  ne  demande  aucune  autre  recommandation.  Si  celui  qui 
a  be  oin  de  mes  fecours ,  &  qui  \is  réclame  ,  eft  un  jeune 
déréglé  ,  je  penfe  qu'il  eft  jeune  ,  &.  que  l'âge  mûrira  ia  rai- 
fon  ;  fi  c'eft  un  vieillard  qui  s'eil  réduit  à  l'indigence  par  fa 
mauvaife  conduite ,  je  me  repréfente  qu'il  en  ei\  alfez  puni; 
f\  c'efl  un  ennemi  qui  ma  ofFenfé  ,  j'efpère  qu'il  reconnoî- 
tra  fa  faute  ;  mais  lorfque  je  ne  trouve  aucun  fu jet  d'excufe 
ou  de  clémence ,  j'ai  un  fujet  de  pitié  tout  prêt  :  c'eft  qu'il 
Cil  homme  ;  il  y  a  une  fi  grande  liaifon  de  lui  à  moi ,  que  je 
me  fais  du  bien  à  moi-même  quand  je  lui  en  fais.  Ce  n'eft 
pas  que  je  veuille  dire  qu'il  fuffit  d'avoir  de  la  pitié  par  un 
'  mouvement  naturel  ;  mais  cette  vertu  morale  peut ,  avec  le 
fecours  de  la  grâce ,  devenir  une  vertu  chrétienne  ;  ces 
mouvemens  de  la  raifon  peirvent  être  élevés  à  un  ordre  fur- 
naturel  &  former  une  chaiité  chrétienne.  Ce  pauvre  qui 
nous  demande  la  vie  ,  c'eft  notre  frère ,  c'eft  notre  chair  ; 
Caro  enim  nojlrj  efl  :  le  laifferons-nous  périr ,  quand  nous  pou- 
vons remédier  à  fes  maux  ? 

VIII.  Les  Chrétiens  ont  encore  entre  eux  des  liens  plus 
facrés  ,  &  plus  étroits  que  ceux  de  la  nature.  Nous  fommes 
régénérés  dans  les  mêmes  eaux  du  baptême ,  confacrés  par 
les  mêmes  ondlions  ,  fanftifiés  par  les  mêmes  Sacremens  , 
nourris  à  la  même  table,  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrift  ; 
un  même  efprit  doit  nous  animer.  Si  je  méprife  un  Chré- 
tien ,  je  méprife  ces  onftions  ,  ces  participations ,  ce  Sang 
&  ce  Corps  de  Jefus-Chrift  :  quelle  dureté  !  Tertullien  dit 
que  l'union  des  cœurs ,  étoit  une  marque  qui  faifoit  connoî- 
tre  les  premiers  Chrétiens.  Les  tyrans  les  voyoient  dans 
l'union  &  la  charité  jufqu'à  partager  les  befoins  les  uns 
des  autres ,  fuivant  le  précepte  de  faint  Paul:  Necijjitaûbus 
fanHorum  communicantes.  Ce  font  donc  des  Chrétiens ,  di- 
foient-ils  ;  laconféquence  étoit  jufte.  Remarquez ,  s'il  vous 
plait ,  que  faint  Paul  ne  dit  pas  feulement  qu'il  les  faut  aflîf- 
ter  ,  mais  qu'il  fe  faut  rendre  toutes  leurs  nécefiTités  commu- 
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ries  entre  eux  &  nous  par  la  charité  ;  être  afRigé  avec  eux 
foufFrir  les  maux  qu'ils  fouffrent ,  éprouver  les  atteintes  de 
la  faim  &  de  la  foif  qu'ils  endurent  ;  Jefus-Chrift,  chef  & 
modèle  de  tous  les  Chrétiens,  nous  en  donne  l'exemple.  Tout 
indigent  ne  Tell  que  pour  foi ,  mais  Jefus-Chrift  partage  les 
peines  ik  les  misères  de  tous  les  membres  fouffrans  de  fon 
Eglife.  11  faut  donc  ,  comme  Jefus-Chrift,  entrer  dans  toutes 
les  nécefTités  des  Chrétiens.  La  raifon  en  elt  que  vous  devez 
confidérer  Jefus-Chrift  en  la  perfonne  des  pauvres.  Les 
Saints  Pères  ont  à  ce  fujet  des  expreffions  qui  font  admira- 
bles ;  ils  difent  que ,  qui  nourrit  le  pauvre  ,  nourrit  Jefus- 
Chrift  ;  que  Jefus-Chrift  eft  caché  dans  le  pauvre  ;  qu'il  tend 
une  main  invifible ,  lorfque  le  pauvre  tend  la  fienne  :  Ma- 
Tium  exteniït  pauper  ,  &  acclpit  Ckrijlus  ;  in  paupere  abjcondi- 
tus  ejl  Chriflus ,  ^c.  Jamais  ils  ne  font  plus  éloquens  &  plus 
énergiques  que  quand  ils  traitent  cette  matière. 

IX.  Quand  je  confidère  les  jugemens  des  hommes  du 
monde  ,  j'y  trouve  bien  peu  de  jufteffe.  Us  appellent  heu- 
reux ceux  qui  font  dans  l'abondance  &  dans  les  honneurs  ; 
mais  ils  fe  trompent  ;  dans  les  principes  du  Chriftianifme ,  il 
n'y  a  d'heureux  parmi  les  riches,  que  ceux  dont  le  cœur  eft 
feiîfible  ,  &  la  main  libérale.  A  juger  des  chofes  fuivant  les 
idées  de  la  Religion  ,  qui  font  les  feules  vraies ,  un  riche  eft 
3'homme  de  la  Providence  ,  à  qui  Dieu  n'a  donné  des  biens 
que  pour  être  l'économe  ,  le  tuteur  &  le  nourricier  des  pau- 
vres :  ainfi  il  n'a  par-deffus  les  autres  que  le  foin  de  la  dif- 
penfation  :  c'eft  le  fentiment  des  Saints  Pères  &  de  S.  Paul  : 
Divitibiis  hu]us  fœculi  prtzcipe  facile  tribuere,  communicare ,  &c. 
Saint  Auguftin  dit  que  c'eft  un  honneur  que  Dieu  fait  à  quel- 
ques-uns ,  &  une  préférence  qu'il  leur  accorde.  Il  leur  donne 
le  pouvoir  &  la  permifîlon  de  prendre  fur  les  biens  qu'il  leur 
a  confiés  ,  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  l'honnête  entretien 
de  leur  perfonne  &  de  leur  famille  ,  mais  en  les  obligeant  de 
donner  le  refte  aux  pauvres,  C'eft  à  ce  titre  &  à  cette  con- 
dition feulement  que  les  biens  dont  ils  jouiffent  ont  été  dé- 
pofés  dans  leurs  mains  ;  ils  n'en  peuvent  ufer  légitimement , 
qu'en  la  rempliffant. 

X.  Tertullien  voulant  exhorter  à  la  patience  des  Confef- 
feuis  de  Jefus-Chrift  qui  avoient  déjà  paffé  par  les  premiè- 
res épreuves  du  martyre  ,  &  qui  portoient  lur  leurs  corps 
l'empreinte  de  leurs  loufFrances ,  leurdifoit:  Pourquoi  vous 
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parlerois-je  de  la  patience  que  vous  favez  fi  bien  pratiquer  ? 
Pourquoi  vous  recommanderois-je  une  vertu  dont  vous 
avez  donné  de  fi  grands  exemples ,  &  que  votre  cœur  vous 
a  mieux  apprife  par  votre  confiance  dans  les  tourmens ,  que 
je  ne  laurois  faire  par  mes  difcours  r  C'eft  une  g  ande  con- 
iblaticn  pour  un  Pafieur  des  âmes ,  pour  un  Dateur  Chré- 
tien quand  ils  peuvent  adreffer  le  même  difcours  aux  liches 
qui  les  écoutent ,  &  leur  dire  :  Je  ne  vous  exhorte  pas  à  la 
bienfaifance  &  à  la  libéralité  envers  les  pauvres  ;  je  ne  vous 
rappelerai  pas  que  vous  n'êtes  riches  que  pour  être  bienfai- 
fans  &  charitables ,  que  vousdirois-je  à  ce  fujet  que  vous  ne 
fâchiez  mieux  que  moi  ?  que  vous  spprendrois-je  que  vous 
n'ayez  appris  depuis  long-temps  par  les  faints  mouvemens 
de  la  charité  chrétienne  ,  &  par  une  pratique  journalière  ? 
XI.  La  pauvreté ,  à  la  confidérer  félon  le  monde  ,  eft  la 
plus  afFreufe  de  toutes  les  misères  de  l'hcmme  :  la  faim  la  dé- 
vore au-dedans ,  la  nudité  1  expofe  au-dehors ,  la  honte  &  la 
confufion  la  retiennent ,  la  néceflîté  la  force  de  fe  produi- 
re ;  fi  elle  cache  fes  maux  ,  elle  refte  fans  confolation  & 
fans  fecours  ;  fi  elle  les  découvre ,  on  la  méprife  &  on  la 
rebute.  To  is  les  malheurs  à  la  fois  l'afllègent  &  l'environ- 
nent :  mais  à  la  confidJ;rer  félon  Dieu  ,  la  pauvreté  eftune 
chofe  fainte;  &:  fuivantles  maximes  du  Chriftianifme,  il  n'y 
a  rien  au  monde  de  plus  grand  &  de  plus  vénérable  que  le 
pauvre.  Oui  ,  mon  Dieu ,  ces  hommes  foufFrans  &  aban- 
donnés, qui  font  deftitués  de  tout  fecours ,  qui  n'ont  point 
d  autre  patrimoine  que  la  miféricorde  publique  ,  ni  d'autres 
revenus  que  les  aumônes  ,  font  des  hommes  que  votre  Pro- 
vidence fufcite  pour  les  fan£lifier  par  la  fouffrance ,  &  pour 
nous  fanftifier  nous-mêmes  par  l'exercice  de  la  compafllon 
&  de  la  pitié.  Ce  font  des  hommes  fous  lefquels  Dieu  fe  dé- 
guife,  fuivant  la  penfée  de  Tertullien  ,  qui  appelle  les  pau- 
vres ,  un  Dieu  déguifê  ,  Deus  larvatus.  Ils  portent ,  dit  faint 
Ambroife,un  vifage  fur  lequel,  comme  fur  un  livre  ouvert, 
quoique  déchiré  ,  on  doit  voir  avec  refpe«5l  le  caraftère 
&  l'empreinte  de  celui  qui  en  e(l  l'auteur.  Ainft  l'on  nefau- 
roit outrager  un  pauvre,  fans  commettre  un  faciilige;  & 
Ton  ne  fauroit  1  abandonner  fans  offenfer  cette  Providen- 
ce, qui  en  mettant  fous  nos  yeux  des  miférables ,  nous  obli- 
ge a  titre  de  jufiice  étroite  &  rigoureufe  ,  de  les  foukger 
autant  quç  nous  le  pouvons. 
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XII.  Le  Saint-Efprit ,  qui  paf  la  bouche  du  Sage  nous  a 
communiqué  les  plus  faintes  &  les  plus  utiles  maximes  de  la 
morale ,  nous  apprend  cette  vérité ,  lôrfqu'il  dit  que  le  riche 
n'eft  fait  que  pour  le  pauvre  :  Propur  pauperem  dives.  Quelle 
eft  la  fin  ,  quel  eft  le  deffein  de  Dieu  fur  ceux  qui  vivent  dans 
l'abondance  ?  ce  n'ell  pas  de  flatter  leur  vanité ,  il  abhorre 
les  fuperbes  :  ce  n'eft  pas  pour  les  faire  marcher  fur  la  tête 
des  pauvres  ,  &  leur  donner  les  moyens  d'opprimer  les 
maliieureux  ,  il  condamne  le  faûe  &.  l'ambition  :  ce  n'eft  pas 
de  fournir  des  alimens  à  leurs  paffions  déréglées,  il  eft  enne- 
mi de  toute  forte  de  dérèglement.  Son  intention ,  en  faifant 
<îes  riches  ,  a  donc  été  de  faire  des  charitables.  11  les  choifit 
pour  être  les  inftrumens  de  fes  miféricordes ,  &  les  canaux 
par  où  doivent  couler  fes  grâces  extérieures  dans  fon  Eglife  ; 
&:  met  entre  leurs  mains  les  biens  de  ce  monde  pour  les  faire 
paffer  en  celles  des  pauvres  par  leur  miniftère.  Ainfi  ceux 
qui  polTè dent  avec  attachement ,  &qui  retiennent  pour  eux- 
mêmes  les  biens  fuperflus  que  Dieu  leur  donne  à  diftribuer  , 
pervertiiTent  l'ordre  de  la  Providence ,  &  manquent  à.  une 
obligation  effentielle  de  leur  état.  Ils  répondront  à  Dieu  de 
tous  les  maux  que  leur  dureté  fait  foufFrir  à  leurs  frères. 
Ces  larmes  qui  coulent  des  yeux  des  pauvres,  font  comme  un 
fang  innocent  que  les  riches  lans  pitié  répandent  fur  la  ter- 
re ,  d:  qui  demande  vengeance  au  Ciel.  Les  cris  de  tant  de 
familles  languiffantes  &  abandonnées  font  des  accufations 
publiques  contre  eux  ;  &  l'on  peut  dire  que  toutes  les  Icuf- 
frances  des  pauvres  font  les  crimes  du  riche  qui  les  méprife 
&  qui  ne  les  aififte  pas  dans  leur  nécefllté  preffante. 

XÎII.  C'eft  une  vérité  terrible  ,  mais  elle  n'en  eft  pas 
moins  conftante  ,  pulfqu'elle  eft  fondée  fur  la  parole  de 
Jcfus-Chrift  dans  fon  Evangile.  Ce  divin  maître  nous  ap- 
prend lui-même ,  qu'au  jour  redoutable  de  fa  juftice  ,  lorfqu'il 
jugera  les  impies ,  il  aura  plus  d'égard  aux  intérêts  des  pau- 
vres qu'aux  fiens  propres  ,  &  qu'il  fondera  les  arrêts  de 
mort  qu'il  prononcera  contre  les  réprouvés  fur  ce  qu'ils  n'au- 
ront pas  donné  à  boire  à  ceux  qui  ont  eu  foif ,  &  qu'ils  n'au- 
ront pas  affifté  ceux  que  la  faim  tyrannifoit  dans  ce  monde. 
Saint  Chryfoftome  donne  une  belle  raifon  de  cette  con- 
duite. Dieu  peut  être  confidéré  en  deux  façons  ,  dit  ce  Père 
de  l'Eglife ,  ou  comme  juge  ou  comme  père  ;  comme  juge  , 
il  eft  févèfc  i  comme  père,  il  eft  miféricordieux  :  il  eft  père 

quand 
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«çuand  nous  l'ofFenfons  en  lui  même  ,  il  a  les  entrailles  de 
fa  mil'éricorde  toujours  ouvertes  ,  fon  cœur  parle  &  de- 
mande grâce  pour  nous  :  l'amour  de  ce  bon  père  nous  re- 
garde comme  des  enfans  infirmes  que  la  corruption  de  la 
nature  &.  la  fragilité  de  la  chair  emportent  loin  du  devoir , 
mais  qui  méritent  plus  de  pitié  que  de  courroux  ;  il  ne  veut 
donc  pas  fe  rendre  partie  contre  nous ,  tout  coupables  que 
nous  Ibmmes  ;  mais  dans  ce  que  nous  faifons  contre  nos 
frères  ,  il  a  un  cœur  de  juge  ,  parce  que  nous  avons  en  eux 
une  partie  ofFenlée  qui  nous  accufe  à  fon  tribunal.  Adam 
offenfa  Dieu  en  lui-même  ;  &  fon  cœur  de  père  lui  ôtant  le 
courage  de  le  maudire  ,  il  maudit  la  terre  qui  le  portoit  ; 
mais  lorlque  Cam  eut  tué  fon  frère  ,  Dieu  le  maudit  en  fa 
propre  perfonne  ,  parce  que  le  fang  dAbel  crioit  vengeance 
contre  lui.  Que  ferions-nous ,  mon  Dieu ,  û  le  fang  des  pau- 
vres crioit  vengeance  contre  nous  ?  Que  répondront  au  ju- 
gement ceux  qui  feront  accufés  par  tant  de  voix  ,  &  qui  i'e 
trouveront  accablés  du  nombre  de  leuis  parties  ?  On  comp- 
tera jusqu'aux  foupirs  des  malheureux  ;  on  tiendra  compte 
de  tous  les  momens  de  leu  s  fouffrances  ,  pour  en  punir, 
non-feulement  ceux  qui  les  auront  opprimés ,  mais  encore 
ceux  qui  ne  les  auront  pas  foulages  dans  leurs  misères. 

XIV.  La  confidération  de  nos  propres  néceffités ,  efl  une 
autre  raifon  qui  doit  nous  porter  à  partager  celles  de  nos 
frères,  &  à  les  foulager  par  nos  bienfaits.  Nous  fommes  pau- 
vres devant  Dieu  ,  comme  ils  font  pauvres  devant  nous. 
S'ils  élèvent  leur  voix  pour  nous  rendre  fenfibles  à  leurs  be  • 
foins ,  ne  fommes- nous  pas  fans-ceffe  dans  la  néceffité  de 
crier  vers  le  Ciel  pour  le  toucher ,  ik  en  obtenir  des  fecours. 
Quelque  différence  qu'il  paroifTe  entre  eux  &  nous ,  nous 
fommes  compagnons  de  leui  pauvreté  ,&  leur  état  eft  ,dans 
la  plus  exafie  vérité ,  une  vive  image  du  nôtre.  Quand  les 
Pères  nous  tracent  le  tableau  de  l'ancienne  Eglife ,  &  qu'ils 
nous  donnent  une  idée  du  Chriftianifme  dans  fa  première 
pureté  ,  ils  nous  difent  que  les  Chrétiens  s'appeloient  frères, 
&  qu'il  n'y  avoit  entre  eux  qu'un  même  cœur  &  qu'une 
même  ame  ;  on  connoiffoit  les  riches  ,  non  par  la  magni- 
ficence de  leurs  habits ,  ni  par  le  luxe  de  leurs  bâtimens ,  ni 
par  le  nombre  &  l'étendue  de  leurs  polfelTions  ,  mais  par  les 
œuvres  de  charité  &  de  ju(Hce  qu'ils  pratiquoient  :  on  con- 
noiffoit les  pauvres  ,  non  par  leurg  vétemens  décliirés ,  ni, 
..Tome  ir.  Second*  Partiem  Q 
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par  leur  teint  livide ,  ni  par  leurs  importunités ,  ni  leurs  fer- 
mes &  leurs  plaintes  ,  mais  par  une  humilité  &  une  dépen- 
dance chrétienne.  Ainfi  les  riches  étoient  pauvres  par  leur 
détachement  ;  &  les  pauvres  ne  laiflbient  pas  d'être  riches 
'en  quelque  forte  ,  dans  leur  pauvreté  même ,  parce  qu'ils  ne 
nianquoient  de  rien ,  &  ne  défiroient  rien.  La  vertu  feule 
mettoit  de  la  différence  &  de  l'inégalité  entre  eux  aux  yeux 
(de  Dieu  ,  devant  lequel  chacun  eft  d'autant  plus  grand  & 
plus  noble  ,  qu'il  eft  plus  jufte  &  plus  charitable.  Mais  de- 
puis que  les  fiècles  fe  font  pervertis ,  l'orgueil  ,  l'ambition 
&.  le  luxe  d'un  côté  ,  la  faim  ,  la  foif ,  la  nudité  ,  le  délaiffe- 
nient  de  l'autre  ,  font  la  différence  qUi  fe  trouve  entre  les 
enfans  d'un  même  père  dans  le  fein  même  du  Chriftia- 
nifme.  Mais  à  les  confidèrer  avec  les  yeux  de  la  foi  &  de 
la  raifon  ,  nous  les  trouverons  tous  égaux  ;  &  peut-être 
les  riches  font-ils  plus  pauvres  devant  Dieu  que  les  pauvres 
métnes. 

XV.  Un  ancien  Père  du  défert  avoit  raifon  de  dire  qu'il 
y  avoit  deux  états  à  plaindre  dans  le  monde  :  celui  des  pau- 
vres &  celui  des  pécheui  s.  Les  uns  font  dans  l'indigence  des 
biens  temporels  ;  les  autres  dans  l'indigence  de  la  grâce  de 
Dieu.  Il  faut  foulager  les  uns,  &  pleurer  les  autres.  Auffi  les 
Saints  Pères  ont  toujours  confidéré  la  néceflîté  corporelle 
des  pauvres ,  comme  une  peinture  de  la  néceflité  fpirituelle  des 
pécheurs.  Ceux-là  onï  befoinde  la  charité  des  bons  pour  vivre 
de  la  vie  humaine  y  ceux-ci  de  la  charité  de  Dieu  pour  vivre 
d'une  vie  divine: ceux-là  ne  peuvent  fubfifter  que  par  l'aumône 
qui  les  nourrit  ;  ceux-ci  que  par  la  grâce  de  la  pénitence  qui  les 
reno-.  velle  &  les  foutient  :  ceux-là  miférables  d'une  misère 
&  d'une  nudité  qui  leur  caufent  delà  confufion  &  de  la  hon- 
te,  implorent  des  fecours  dont  ils  favent  qu'ils  ne  peuvent 
fe  pafiér  ;  ceux-ci  milérables  d'une  misère  qu'ils  ne  fentent 
pas  ,  &  nus  d'une  nudité  qui  leur  caufe  plutôt  une  folle  joie 
qu'une  honnête  pudeur ,  font  d'autant  plus  à  plaindre  qu'ils 
ne  {entent  pas  leurs  maux  ,  &  qu'ils  n'en  défirent  pas  la  fm. 
Nous  avons  donc  befoin  de  l'affiitance  de  Dieu  ,  comme  les 
pauvres  ont  befoin  de  la  nôtre.  Ne  lui  demandons  nous  pas 
notre  pain  de  tous  les  jours  .''  Ne  frappons-nous  pas  tous  les 
jours  à  la  porte  de  la  miféri'corde  }  Mais  de  quel  front  pou- 
vons-nous prétendre  de  lui  ce  que  nos  frères  ne  peuvent  ob- 
tenir de  nous  F  Croyons-nous  que  Dieu  puiffe  exaucer  nc^ 
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.vœux  quand  nous  méprifons  ceux  qu'il  nous  fait  en  la  per- 

fonne  de  les  pauvres  ? 

XVI.  Ce  n'eftpasaflez  d'éviter  la  juftice  de  Dieu  ,  d'at- 
tirer l'a  gràwe  ,  nous  pouvons  encore  prétendre  à  imiter  fa 
miiéricorde  ,  &  fa  providence  par  notre  fenlibl'ité,  &  nos 
foins  prévoyans ,  &  notre  générofité  pour  les  pauvres.  La 
charité  eft  i'eflence  de  Dieu ,  ou ,  pour  parler  avec  faint  Paul, 
c'eft  Dieu  même.  Le  Père  Eternel  le  nomme  le  Père  des  mi- 
féiicoides  &  le  Dieu  de  toute  confolation  ;  le  Fils  eft  appelé 
Sauveur ,  nom  do  douceur  &  de  bonté  ,  &  le  Saint-Lfprit 
s'appelle  particulièrement  Confolateur  •■,  &  il  eft  tellement 
le  principe  de  ia  compaflîon  &  de  la  tendrefîe  ,  qu'il  prie 
pour  nous  avec  des  gémillemens  que  faint  Paul  appelle 
ineftables  :  de  forte  que  la  charité  &  la  miféricorde  ont 
Dieu  même  pour  principe  ,  puifque  effentiellement  Dieu  eft 
charité  &:  miféricorde.  AulTi  n'eft-il  rien  qui  nous  appro- 
che plus  de  Dieu ,  &  qui  nous  donne  plus  de  conformité 
avec  Dieu ,  que  la  pitié  &  la  libéralité  envers  les  pauvres. 
Une  perfonne  charitable  ne  fauroit-étre  allez  eftimée  ;  ap- 
pelez-là  ferviteur  de  Dieu  ,  ce  n'eft  pasaflez  ;  ami  de  Dieu, 
c'eft  encore  trop  peu  ;  image  de  Dieu,  vous  ne  dites  pas  en- 
core affez  :  c'eft  un  autre  Dieu  fur  la  terre.  En  effet  il  imite 
la  puilfance  &  la  providence  de  Dieu.  Nourrir  les  pauvres 
de  Jelus-Chrift ,  faire  tomber  la  manne  fur  des  faméliques  , 
défaite;  er  ceux  qui  font  dévorés  par  la  loif ,  n'eft- ce  pas 
fendre  les  rochers  ,  &  en  faire  fortir  pour  eux  des  fources 
d'eau  vive.  Hé'as  !  ils  n'ont  jamais  un  bon  jour  ;  il  femble 
que  le  foleil  ne  brille  plus  pour  eux  ;  &  que  la  terre  qui  n'a 
des  fleurs  que  pour  les  riches ,  n'a  pour  eux  que  des  ronces 
&  des  épines  :  privés  de  tout  dans  le  monde ,  ils  reffemblent 
plus  à  des  morts  qu'à  des  êtres  vivans.  Leur  donner  de  quqi 
fe  couvrir  ,  c'eft  créer  un  foleil  pour  eux  ,  c'eft  faire  éclore 
pour  eux  une  terre  nouvelle  ,  c'eft  les  reffufciter  &  les  tirer 
du  fein  de  la  mort  :  à  qui  appartient-il  d'opérer  ces  prodiges, 
qu'a  Dieu  &  aux  perfonnes  charitables  ^ 

XVIL  Ames  bienfaifantes  ,  vous  entrez  donc  par  vos 
charités  en  conformité  avec  Dieu.  Vous  partagez  les  fonc- 
tions de  Jeius-Chrift.  Tous  les  pauvres  que  vous  fecourez , 
vous  bénilTent  ;  &  comme  vous  confidérez  en  eux  la  per- 
fonne de  Jefus-Chrift  fouffrant ,  ils  confidérent  en  vous  la 
perfonne  de  Jefus-Chrift  Sauveur.  Vous  ne  fauriez  mieux  le 


'244      Considérations  et  Pensum  Diverses 

repréfenter  qu'en  vifitant  ceux  qui  gémifîent  dans  la  misère^ 
qui  portent  la  croix  de  la  pauvreté  &  de  la  maladie  tout  en- 
femble ,  &  qui  font  affligés  de  toutes  les  tribulations  à  la  fois. 
Imitez  le  glorieux  Apôtre  faint  Paul.  Il  fut  ravi  jufqu'a^ 
troifième  Ciel  ;  il  y  apprit  des  chofes  û  fublimes  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  les  révéler  aux  mortels  :  les  fecrets  de  la  Di- 
vinité même.  Quel  emploi  trouvera-t-il  fur  la  terre  qui  foit 
digne  de  lui  lorfqu'il  y  fera  de  retour  ?  &  quelle  fera  fon  oc 
cupation  dans  l'Eglife  militante  ?  Il  fe  rendra  le  ferviteur  de 
tous  ceux  qui  foufFrent  :  Quis  infirmatur,  &  ego  non  infirmer  ? 
^uel  eft  le  malade  ,  le  pauvre ,  l'affligé  que  je  ne  vifite,  que 
je  ne  confole ,  que  je  ne  ferve ,  que  je  ne  guériffe.  Voilà , 
dit  faint  Bernard  ,  la  vraie  charité.  Defcendredu  Royaume 
des  Cieux  ,  dans  un  hôpital  habité  par  des  malades  &  des 
infortunés  de  toute  efpèce  ,  &  ne  vivre  que  pour  leur  être 
utile.  Ces  Dames,  dont  l'hiftoire  a  confervé  les  noms  véné- 
rables, les  Mtlanie,  les  Olympiade,  les  Paule  ,  les  Mar- 
celle ,  plus  illuftres  par  leur  charité  que  par  leur  naiffance  & 
leur  rang  ,  quels  exemples  n'ont-elles  pas  laiffé  aux  per- 
fonnes  de  leur  fexe  .•*  Elles  étoient  nées  dans  des  Palais ,  & 
paffoient  leurs  jours  dans  les  hôpitaux ,  ou  dans  les  chau- 
mières. Ni  la  noblefle  de  leur  extraâion  ,  ni  la  délicateffe  de 
leur  fexe  ,  ne  les  detournoient  de  leurs  pratiques  charita- 
bles. On  les  voyoit  panfer  les  plaies  des  uns ,  rendre  aux  au- 
tres les  fervices  les  plus  bas  ,  les  confoler  tous ,  &  changer 
ces  maifons  de  douleur  &  de  larmes ,  en  des  lieux  de  con- 
folation  &  d'aftion  de  grâces.  Dieu  veuille  que  ces  beaux 
modèles  ne  foient  jamais  fans  imitation  dans  l'Eglife  l 
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CONSIDÉRATIONS 

CHRÉTIENNES 

5^7/2     Z£S     TENTATIONS. 
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ARTICLE     PREMIER. 

I^tf  /a  nécejfité  de  réfifter  à  la  Tentation, 

,1  i  E  S  principes  &  là  pratique  de  toute  la  morale  chré- 
tienne font  renfermés  dans  la  vie  de  Jefus-Chrift:  elle  n'of- 
fre pas  une  circonftance  qui  ne  doive  nous  fervir  d'exemple 
pour  nos  mœurs  &  de  règle  pour  notre  conduite.  Une  des 
plus  néceffaires  &  des  plus  importantes  inftruftions  qu'il 
nous  ait  laifTée  ,  c'eft  cette  manière  prompte  &  efficace  de 
réfifter  à  la  tentation  avant  qu'elle  s'établiffe  dans  nos  âmes. 

II  ne  raifonne  point  avec  le  tentateur  ;  il  n'entre  dans 
aucun  éclairciffement  fur  fes  vues  &  fur  fes  deffeins  ;  mais 
par  des  réponfes  sèches  &  pofitives  ,  par  des  témoignages 
précis  de  la  Loi ,  par  des  refus  formels  &  abfolus  ,  il  le  re- 
prend ,  il  le  confond ,  il  le  repoufle  ,  pour  nous  apprendre 
que  le  moyen  le  plus  fur  pour  vaincre  la  tentation ,  c'elt  de 
l'étouffer  dans  fa  naiffance  ;  qu'il  eft  plus  facile  de  l'exclure 
quand  elle  fe  forme,  que  de  la  chaffer  quand  elles'eft  une 
fois  introduite  ;  que  différer  à  combattre  l'ennemi ,  c'efl 
lui  donner  lieu  de  fe  rendre  infurmontable  ;  que  dans  ces 
guerres  fpirituelles  ,  c'eft  vouloir  être  vaincu  que  de  déli- 
bérer fi  l'on  doit  vaincre  ;  &  que  c'eft  nous  expofer  à  un 
danger  évident  de  notre  falut ,  que  d'attendre  ce  malheureux: 
temps ,  où  notre  efprit  &  nos  fens  font  troublés  &  nos  forces 
difTipées.  Craignons  de  ne  recueillir  autre  fruit  de  notre  tar- 
dive réfiftance  que  la  douleur  de  nous  voir  réduits  à  la  né- 
cefîîté  de  fuccomber. 

Lorfque  le  démon  ou  notre  cupidité  excite  en  nous  quel- 
que défie  &  quelque  deiTein  contraire  à  la  loi  de  Dieu,  ou 
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nous  croyons  être  obligés  de  le  rejeter  ,  ou  nous  ne  le 
croyons  pas.  Si  nous  fommes  dans  l'incertitude  à  cet  égard  , 
nous  renonçons  donc  à  la  foi  qui  nous  enfeigne  que  nous 
ne  pouvons  écouter  un  moment  des  propofitipns  contraires 
à  notre  falut  ;  \{i  nous  nous  croyons  obligés  de  le  rejeter  , 
pourquoi  attendons-nous  que  notre  cœur  en  foit  rempli ,  & 
que  nous  n'en  foyons  plus  les  maîtres. 

Il  y  a  comme  trois  degrés  dans  la  tentation  ,  favoir ,  la 
propoi^tion  ,  la  follicitation ,  la  perfuafion.  La  propoûtion 
eft  une  fimple  vue  de  l'efprit ,  &  une  penfée  fans  reflexion 
qui  pafle  &  qui  fe  perd  dans  fa  naiffance  :  c'eft  une  femence 
de  péché  jetée  dansl'ame  ,  qui  n'y  produit  rien  ,  fi  la  cha- 
leur de  quelque  paflîon  ne  l'y  fait  germer  :  c'eft  une  étin- 
celle qui  s'éteint  après  une  foible  lueur ,  fi  elle  ne  trouve 
une  matière  difpofée  à  prendre  feu  &  à  s'enflammer.  L'image 
d'une  injure  qu'on  a  reçue ,  d'un  gain  illégitime  qu'on  pour- 
roit  faire,  font  à  la  vérité  des  commencemens  de  vengeance 
&  d'avarice  ;  mais  s'ils  demeurent  involontaires  ,  &  s'ils  ne 
touchent ,  pour  ainfi  dire ,  qu'à  la  fui  face  de  nos  efprits  & 
de  nos  penfées  ,  ils  peuvent  bien  nous  inquiéter  ,  mais  ils 
ne  peuvent  nous  rendre  coupables  ;  &  comme  il  n'étoit  pas 
défendu  aux  Ifraélites  de  lailTer  pafTer  fur  leurs  terres  des 
gens  des  Nations  étrangères  ,  mais  bien  de  les  y  laiffer  éta- 
blir &  de  contrat^er  avec  eux  des  alliances  &  des  mariages  : 
ainfi  Dieu  ne  s'offenfe  point  de  certains  mouvemens  fubits 
&  de  certaines  imaginations  paffagères ,  fi  l'on  ne  s'y  arrête 
par  le  plaifir  qu'on  y  prend ,  ou  par  le  confentement  qu'on 
y  donne. 

2.^.  La  folliciiation  :  c'eft  quand  l'objet  venant  à  groffir 
&  l'efprit  venant  à  s'y  appliquer ,  on  s'interroge  ,  on  rai- 
fonne  en  foi-même  ;  pourquoi  ne  pas  fe  venger  quand  on 
le  peut  ?  Pourquoi  ne  pas  s'enrichir  quand  on  en  trouve  le 
moyen  ?  On  délibère  fi  l'on  prendra  ce  parti  :  ce  n'eft  ni 
une  penfée  fans  réflexion ,  ni  un  confentement  formel,  c'eft 
un  mélange  de  l'un  &  de  l'autre  :  on  n'eft  pas  encore  arrivé 
au  terme ,  mais  on  eft  fur  la  route  &  fur  le  penchant  du  pé- 
ché :  on  n'eft  pas  établi  dans  le  mal ,  mais  on  n'eft  pas  fer- 
me dans  le  bien  ;  il  nç  tient  plus  qu'à  quelques  foibles  re- 
mords qu'oppofe  une  confcience  alarmée,  qu'on  ne  s'aban- 
donne à  fa  paflîon.  Il  fe  fait  dans  l'ame  un  progrès  d'iniqui- 
té: on  voudroit  qu'il  n'y  eût  point  de  mal  à  faire  tout  ce 
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qu'on  veut  :  on  commence  à  feperfuader  que  lemaln'eft 
pasfi  grand  qu'on  lepenfe.  Encore  que  cette  délibération 
le  palle  dans  l'eiprit ,  &  non  pas  dans  la  volonté, comme 
cet  eCprit  &  cette  volonté  font  deux  régions  qui  ne  Ibnt 
pas  fort  féparées ,  dont  les  limites  ne  font  pas  fort  vifibles 
ni  ma:quées  ,  ils  fe  mêlent  &  fe  confondent  dans  leurs  ac- 
tions. Lefprit  conçoit  ce  que  le  cœur  aime  ,  le  cœur  aime 
ce  que  l'elpiit  propofe;  &  fouvent,  lorfqu'on  croit  ne  faire 
que  délibérer ,  on  eft  déjà  tout  perfuadé  ;  au  moins  c'eft 
de  là  que  vient  la  perfuafion  du  péché  ,  l'accompliffement 
du  péché  :  de  forte  que  la  tentation  eft  d'abord  l'objet  de 
notre  penfée  ,  après  cela  le  fujet  de  notre  délibération , 
enfin  le  terme  de  notre  raifonnement. 

Cela  fuppofé  ,  je  dis  qu  il  faut  la  rejeter  fans  héfiter,  dès 
qu'on  s'en  aperçoit  &  qu'on  la  fent.  Comme  il  n'eft  pas 
pjrmis  dans  la  Religion  de  délibérer  fur  ce  qu'on  doit  croi- 
re ,  il  n'eft  pas  permis  non  plus  de  délibérer  fur  ce  qu3  l'on 
doit  faire.  L'Apôtre  nous  défend  d'être  flottans  dans  la  foi  ; 
il  n'eft  pas  moins  défendu  de  l'être  dans  la  charité.  Il  y  a 
une  fufpenfion  de  créance  qui  fait  le  doute  ;  il  y  a  une  fuf- 
penfion  de  juftice  qui  fait  l'irréfolution.  Or  ,  comme  il  eft 
contraire  à  la  vérité  de  ne  pas  s'affujettir  à  la  foi ,  il  eft  con- 
traire à  la  charité  de  ne  pas  s'affujettir  à  tout  ce  que  la  loi 
de  Dieu  ordonne.  Que  fi  Jefus-Chrift  nous  déclare  dans  fon 
Evangile  que  nous  ne  pouvons  pas  non  plus  choifir  entre  le 
monde  &:  lui ,  lequel  des  deux  nous  devons  fervir  ;  cette 
incertitude  eft  non-feulement  contraire  à  la  fidélité  que  nous 
devons  à  Dieu  ,  mais  encore  c'eft  un  danger  prefque  inévi- 
table de  'uccomber  au  péché. 

La  raifjn  de  cette  vérité  eft  que  la  tentation  eft  toujours 
foible  &  languiflante  dans  fon  commencement  ,  &  prefque 
facile  à  furmonter  ;  mais  lorfque  nous  lui  donnons  le  temps 
de  croître  &  de  s'affermir  ,  elle  prend  des  forces  ,  elle  oc- 
cupe toutes  les  avenues  de  notre  ame  ,  qu'elle  tient  comme 
captive  fous  fa  tyrannique  domination.  Ainfi,  la  facilité  que 
nous  lui  donnons  à  s'établir  ,  fait  la  ditiîculté  que  nous  avons 
de  la  dépofféder,  &  l'impuiffance  où  nous  nous  trouvons  de 
nous  en  défa'ire.  C'eft  un  torrent  qui  croit  tout-à-coup  & 
qui  ravage  tout  ce  qu'il  inonde  ,  fi  l'on  ne  l'arrête  dans  fa 
courfe.  Le  Prophète  Ezéchiel  nous  fournit  une  admirable 
figure  de  ce  que  je  dis.  A  peine  étoit-il  forti  du  Temple ,. 

Q4 
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qu'il  marchoit  par  un  chemin  qui  ne  lui  paroiffoit  ni  diffi- 
cile ni  dangereux  ,  fous  la  conduite  d'un  homme ,  qui ,  te- 
nant des  règles  &  des  mefures ,  paroiffoit  un  guide  difcret 
&  fidelle.  A  côté  couloit  un  ruiffeau  qui ,  n'étant  pas  loin  de 
fa  fource  ,  &.  ne  pouvant  être  groffi  par  des  eaux  paffagè- 
res ,  étoit  agréable  aux  paffans ,  &  ne  leur  étoit  point  in- 
commode. Cependant  le  Prophète  avance  ,  le  ruiffeau  vient 
à  s'enfler  &  ie  répand  à  petit  bruit  hors  de  fon  canal  ;  on 
eut  dit  qu'il  alloit  leulement  arrofer  la  plaine  :  E^redubantur 
aqucz.  Peu  de  temps  après  ces  eaux  fi  douces  &  fi  paifibles 
groffiffent ,  elles  murmurent , elles  s'élèvent:  Aquœ  autem  af~ 
cendebant ,  enfin  elles  débordent  ;  il  n'y  a  plus  de  digue  qui  les 
retienne  ;  plus  de  lit  qui  les  renferme  :  Ecce  inundanus  aquce. 
Que  fera  le  Prophète  ?  reculera-il  ?  l'eau  l'entraîne  ;  s'éle- 
vera-t-il  ?  l'eau  monte  à  melure  qu'il  s'élève  :  Ufque  ad  ta- 
los  ,  ufque  ad  ^enua  ,  ufque  ad  renés  :  aura-t-il  recours  à  fon 
guide  ?  Il  s'amufe  à  mefurer  des  chemins  &  à  prendre  des 
diftances  inutiles.  Déjà  il  commençoit  à  perdre  pié  ;  &  fa 
perte  étoit  infaillible  ,  s'il  n'eût  été  tranfporté  ,  comme  par 
miracle,  au-delà  du  torrent,  qu'il  ne  lui  eût  pas  étépoffible 
de  paffer  de  lui-même  :  Quia  inundaverant  aqucz  profundi  tor- 
rends  qui  tranfvadari  non  pojpt. 

Voilà  l'image  de  nos  tentations  &  de  nos  engagemens  : 
nous  marchons  fans  crainte  &  fans  précaution  :  nos  paflîons 
s'infinuent  :  nous  nous  fions  à  notre  foible  raifon  ,  comme 
fi  elle  étoit  capable  de  les  tenir  dans  les  bornes  qui  leur 
conviennent  :  malgré  nous  elles  fe  fortifient  ;  elles  fe  ré- 
pandent ;  elles  nous  affujettiffent  &  nous  lient.  Pour  nous 
en  délivrer  ,  il  faut  que  Dieu  faffe  des  miracles.  Ce  n'eft 
d'abord  qu'une  affedion  honnête  :  il  s'y  mêle  quelques  com- 
plaifances  mondaines  :  on  cherche  mutuellement  les  moyens 
de  fe  plaire  :  l'efprit  s'attache  peu-à-peu ,  le  cœur  s'atten- 
drit ,  l'inquiétude  fe  fait  fentir  :  à  mefure  qu'on  fe  voit ,  le 
défir  do  fe  voir  augmente  :  certains  défirs  vagues  qu'on  ne 
difcerne  pas  bien  fe  forment  dans  l'ame.  De-là  fuivent  ces 
intelligences  criminelles ,  ces  dépenfes  exceflives  ,  ces  com- 
merces icandaleux  ,  ces  infidélités  concertées  ,  ces  agita- 
tions continuelles  ,  ces  foupçons  furieux  ,  ces  jaloufies  & 
toutes  les  fuites  d'une  paffion  également  fatale ,  foit  qu'elle 
puiffe  réuffir  ,  foit  qu'on  ne  puiffe  la  fatisfaire.  Vous  avez 
quelque  fujetde  plainte  contre  votre  frère  ;  il  a  lancé  contre 
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VOUS  quelque  parole  indilcrète  ;  il  a  voulu  vous  attirer  quel- 
que réprimande  ;  il  n'a  pas  allez  ménagé  votre  humeur  hère 
&  délicate  ;  il  a  pris  parti  contre  vous ,  peut-être  même  pour 
la  juftice  :  le  chagrin  &  le  reflentiment  s'emparent  de  votre 
cœur  :  vous  le  voyiez  autrefois  avec  plaifir ,  vous  prenez 
d'autres  yeux  pour  lui.  Ses  manières  ,  fes  vertus  mêmes , 
tout  vous  déplaît  :  fes  profpérités  vous  choquent  :  vous  ai- 
mez à  le  voir  trifte  &  humilié  :  vous  contribuez  vous-même 
à  fes  déplaifirs  &  à^  fes  malheurs.  De-là  fuivent  ces  mauvais 
offices  qui  rompent  toutes  les  mefures  d'un  homme  de  bien  ; 
ces  calomnies  qui  renverfent  la  plus  pure  réputation  ;  ces 
procès  qui  ruinent  fouvent  les  deux  parties  ;  ces  haines  irré- 
conciliables qui  paflent  des  pères  jufqu'aux  enfans  ,  &  qui  fe 
perpétuent  dans  les  familles.  Dieu  ,  par  fa  grâce,  vous  a 
rappelés  dans  le  fein  de  l'EgUfe  Catholique  :  on  a  pris  foin 
de  vous  inftruire  :  vous  avez  reconnu  que  nous  n'étions  ni 
fuperltitieux  ni  idolâtres  :  nous  ne  Voulons  ni  vous  fcanda- 
lifer ,  ni  vous  féduire  :  nous  fupportons  même  l'infirmité  de 
votre  foi  &  la  foiblelTe  de  vos  converfions  :  vous  refufez 
d'écouter  la  vérité  :  vous  flottez  entre  les  deux  Religions  , 
&  ne  favez  laquelle  prendve  ;  tantôt  Catholiques ,  tantôt 
Calviniftes ,  vous  n'êtes  par  conféquent  ni  l'un  ni  l'autre  ; 
détruifant  Jefus-Chrift  en  voulant  le  divifer  ,  la  vérité  dif- 
paroît  ;  à  force  d'être  indéterminé  fur  la  Religion  ,  vous 
n'en  aurez  plus  ;  &  après  avoir  long- temps  tâté  fur  la  ma- 
nière de  fervir  Dieu  ,  vous  l'abandonnerez  peut-être ,  &  di- 
rez enfin  avec  les  impies  dans  votre  cœur  :  il  n'y  a  point 
de  Dieu. 

Ce  défordre  vient  de  la  malheureufe  fécondité  qui  fe 
trouve  dans  le  mal ,  non-feulement  quant  à  fes  effets  exté- 
rieurs ,  en  fe  communiquant  au-dehors  par  la  contagion  du 
mauvais  exemple ,  mais  encore  quant  à  fes  effets  intérieurs , 
en  fe  dilatant  par  un  accroiffement  de  corruption  qui  gagne 
toutes  les  puiffances  de  Tame  :  de  forte  qu'au  lieu  que  le  bien 
qui  vient  de  Dieu  ,  tend  toujours  à  fe  communiquer  &  à  fe 
répandre ,  &  que  le  mal  qui  n'eft  qu'un  défaut  &:  une  priva- 
tion de  l'être  ,  qui  ne  peut  avoir  de  principe  que  le  néant , 
devroit  fe  reffentir  de  l'impuifTance  &  de  la  flérilité  de  fon 
origine ,  il  arrive  ,  au  contraire ,  par  notre  négligence ,  ou 
par  notre  foiblelTe ,  que  la  vertu  devient  ftérile  ,  &  fe  ruine 
prefque  d'elle-même ,  au  lieu  que  le  vice  efl  fertile  &.  abon- 
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dant  ,  fe  produit  &:  fe  reproduit ,  fe  multiplie  fans  cefTe  &' 
fe  perpétue. 

Il  faut  donc  le  détruire  dans  fon  commencement,  brifer 
contre  la  pierre  ces  enfans  de  Babylone  ,  c'eA-àdire  ces 
péchés  nailTans  &  ces  paHions  encore  tendres  ,  autrement 
elles  croîtront  j  ces  converfations  inutiles ,  où  vous  donnez 
à  vot.e  langue  la  l.berté  d^  parler  de  tout  fans  réflexion 
&  fans  retenue,  feront  bientôt  non-feulement  indifcrètes, 
mais  encore  fcandaleufes  &  fanglantes  pour  votre  prochain  ; 
&  fi  Dieu  ne  met  fur  vos  lèvres  cette  garde  de  circonf- 
pe6Uon  que  lui  demandoit  autrefois  le  Roi  Prophète ,  il  n'en 
fortira  que  des  traits  d'une  médiiance  envenimée  :  vous  dé- 
firez  de  vous  enrichir  par  des  voies  mêmes  d'abord  légiti- 
mes ;  fi  vous  écoutez  cette  paiTion  ,  bientôt  vous  n'exami- 
nerez plus  :  tous  les  gains  que  vous  pourrez  faire  vous  pa- 
roîtront  légitimes. 

Deux  maximes  inconteftables  fur  cette  vérité.  La  pre- 
mière ,  c'eft  que  le  p.opre  de  la  tentation  eft  de  nous  aveu- 
gler ,  &  de  nous  ôter  la  lumière  de  l'efprit.  Nos  paiïions  cau- 
fentdansl'ame  une  émotion  qui  la  trouble  &  qui  la  con- 
fond :  il  nous  eft  aifé  de  leur  réfifter  ,  tant  que  la  raifon  eu 
faine  &  tranquille  avec  une  entière  liberté  de  jugement  ; 
mais  fi ,  comme  des  pilotes  emportés  au  gré  des  vents  &  des 
orages  ,  nous  abandonnons  le  gouvernail,  fi celui  qui  com- 
mande aux  vents  &  à  la  mer  ne  nous  fauve  ,  notre  nau- 
frage eft  inévitable.  La  deuxième ,  c'eft  que  dans  le  cours  des 
tentations ,  l'aveuglement  eft  la  punition  naturelle  de  la  né- 
gligence qu'on  a  à  leur  réfifter.  Il  eftjufteque  notre  lâcheté 
foit  punie  &  que  Dieu  retire  fes  grâces  &  fes  lumières  de 
ceux  qui  doutent  s'ils  doivent  lui  être  fidelles  ,  &  qui  ofent 
fe  mettre  dans  un  état  de  neutralité  entre  lui  &  fes  ennemis. 

çga^  — —  —^sâ 

A  R  T  I  C  L  E  .  I  I. 

Des  remèdes  qiion  doit  apporter  à  la  Tentation» 


J 


E  s  u  s-C  H  R I  s  T ,  entre  les  mains  du  tentateur ,  conduit 
&  enlevé  dans  le  défert  pour  y  fourfrir  les  attaques  du  dé- 
mon qu'il  pouvoit  mettre  fous  fes  pies ,  &pourfervir  comme 
de  triomphe  à  cet  ennemi  dont  il  étoit  venu  détruire  l'empire  i 


i 
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quel  fpeftacle  !  Sagefle  &  charité  du  Fils  de  Dieu  ,  où  le  ré- 
duifez-vous  pour  notre  inftiudlion  ,  pour  notre  falut  ,  pour 
notre  exemple  ?  Il  l'a  fallu  pourtant  :  comme  il  devoit  vain- 
cre notre  mort  par  la  fienne  ;  il  étoit  nécelTaire  que  ,  l'ur- 
raontant  les  tentations ,  il  nous  donnât  &.  la  force  &  l'exem- 
ple de  vaincre  les  nôtres  :  il  étoit  jufte  qu'il  excitât  notre 
confiance  par  cette  épreuve  glorieufe  qu  il  fait  fur  lui-mê- 
me ,  &:  qu'il  nous  obligeât  à  veiller  fur  nous ,  en  nous  faifant 
coanoitre  que  fi  le  démon  ne  l'épargne  pas ,  nous  ne  devons 
efpérer  aucune  trêve  de  la  part  de  cet  ennemi  de  notre  falut. 
Tremblons  ,  notre  vie  eft  une  guerre  continuelle  fur  la 
terre  :  dès  qu'on  s'engage  à  fervir  Dieu  ,  il  faut  s'attendre  à 
la  tentation  &  à  l'épreuve  ;  il  faut  qu'un  vrai  fidelle  défende 
fa  foi  non-feulement  contre  la  chair  &  le  fang  &  contre 
la  malice  des  hommes  ,  mais  encore  contre  les  Puif  ances 
du  fiècle  ,  &  ces  Puiffances  fpirituelles  qui  régnent  dans  les 
ténèbres.  Le  démon  ,  comme  un  lion  rugifîant ,  cherche  à 
nous  dévorer.  Qu'il  eft  difHcile  de  réfifter  à  fes  fuggeftions  ,* 
à  fes  perfuafions  ,  à  fes  violences!  Aucune  Puillance  ne 
peut  l'égaler  fur  la  terre ,  dit  l'Ecriture  :  Non  eft  pote/las  (juce. 
compjretur  fuper  terram.  Il  ne  manque  ni  dedcffein,  ni  d'in- 
vention ;  fa  malice  eft  inépuifable  :  il  ne  s'affoiblit  pas  par 
le  temps ,  il  eft  immortel  ;  il  ne  fe  lalTe  pas  de  (es  pour- 
fuites  ,  il  eft  i  ifatigable  :  il  n'eft  pas  retenu  par  le  repentir , 
il  eft  incorrigible  :  il  ne  s'apaife  pas  par  les  prières  ,  c'eft  un 
afpic  fourd  à  la  voix  &  aux  charmes  de  l'enchanteur.  Il  eft 
tantôt  ferpent ,  tantôt  lion  :  il  joint  l'adrefte  avec  la  force  : 
il  nous  attaque  par  toutes  les  créatures  ,  faute  d'autres 
moyens  :  il  fe  fert  de  nous  pour  nous  perdre:  il  remue  nos 
paillons  :  il  excite  notre  humeur  :  il  combat  l'efprit  par  la 
chair  &  la  chair  par  l'efprit  :  il  nous  tente  par  nos  vices  & 
par  nos  verms.  Si  nous  fommes  négligens  ,  il  nous  acca- 
ble ;  fi  nous  fommes  foibles  ,  il  fe  joue  de  notre  foiblefle. 
Si  nous  croyons  être  affez  forts  pour  combattre  ,  nous 
fommes  vaincus  fans  combat.  Si  nous  fommes  affez  heu- 
reux pour  le  vaincre ,  il  eft  dangereux  qu'il  ne  tire  avantage; 
même  de  fa  délaite;  &:que  nous  faifant  perdre  ri.umilité, 
il  ne  triomphe  même  de  notre  viûoire.  Mettons-ncus  donc 
fur  la  défenfive  ;  ayons  donc  recours  à  toutes  les  pratiques 
qui  peuvent  étayer  notre  foiblefîe,  &  fur- tout  au  jeûne, à 
la  retraite ,  à  la  prière  >  &c. 


^^52     Considérations  ït  Pensées  diverses 

I. 
L  E     J  E  U  N  E, 

Le  jeûne  a  été  Inftitué  pour  plufieurs  raifons  :  i^.Pour 
fatisfaire  à  Dieu  pour  les  ofFenfes  que  nous  avons  commi- 
fes  en  violant  fes  faintes  Lois ,  &  pour  nous  en  punir  nous- 
mêmes.  2°.  Afin  que  notre  elpiit  étant  moins  appefanti& 
plus  dégagé  du  poids  de  la  nourriture  corporelle  ,  fe  pré- 
fente  plus  facilement  à  la  contemplation  des  choies  célelles. 
Mais  la  principale  fin  du  jeune  ,  c'eft  de  dompter  la  chair 
&  réprimer  fes  mouvemens.  Cette  chair  qui  fe  révolte  con- 
tre l'efprit  ;  qui ,  félon  fa^nt  Paul ,  n'eft  point  fujette  à  la 
Loi  de  Dieu  ;  dont  les  œuvres  font  les  impuretés  ,  les  va- 
nités &  les  vengeances  ,  qui  nous  portent  à  toutes  fortes 
d'intempérance  &  d'orgueil  ;  qui  fouffle  jufques  dans  l'ame 
le  poifon  de  fa  corruption ,  &  qui  doit  nous  faire  dire  tous 
les  jours  comme  à  faint  Paul ,  les  larmes  aux  yeux  :  Hélas  l 
qui  nous  délivrera  de  ce  corps  mortel  ? 

Or ,  il  faut  fortifier  refprit  par  l'affoibliffement  de  ce 
corps  mortel  ;  &  le  moyen  le  plus  sûr  que  Dieu  a  inftitué  , 
c*eft  le  jeune.  Je  veux  que  le  jeûne  ne  foit  pas  un  bien  ef- 
fentiel  &  principal  par  lui-même ,  tels  que  font  la  juftice  , 
la  tempérance  ,  la  force  &  les  autres  vertus  qui  font  recom- 
mandables  par  leurs  propres  mérites  ,  &  qui  doivent  fe  pra- 
tiquer en  tout,  temps  ;  mais  c'eft  un  mjyen  néceffaiie  que 
l'Eglife  nous  propofe  pour  furmonter  les  tentations  de  la  vie , 
&  pour  nous'aflujettir  à  la  loi  &  aux  com;nandemens  de 
Dieu.  De-là  rinftitution  du  Carême. 

Et  ce  temps  de  Carême ,  comment  le  regardez  -  vous  ? 
Croyez- vous  que  le  hafard  ou  une  auftérité  capricieufe  de 
nos  Pères  l'ait  établi?  Croyez-vous  que  ce  foit  une  loi  fans 
exemple  ?  Croyez- vous  qu'il  n'y  ait  rien  de  faint  &  de  myf- 
térieux  dans  le  nombre  des  jours  qui  le  compofent ,  &  dans 
les  circonftances  qui  l'accompagnent  ?  Vous  vous  trompez  : 
le  carême  eft  une  inftitution  apoftolique ,  c'eft  une  difcipline 
fainte  ,  falutaire  ,  aufli  ancienne  que  l'Eglife.  Et  voici  les 
raifons  qu'elle  a  eu  :  i^.  Le  Seigneur  avoit  autrefois  or- 
donné aux  Ifraélites  de  lui  offrir  la  dixme  de  leurs  biens  & 
de  leurs  revenus  ;  c'étoit  un  hommage  &  une  reconnoiflance 
légitime.  Il  n'eft  pas  moins  jufte  de  le  reconnoître  comme 
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Créateur ,  &  de  lui  payer  le  même  tribut  pour  ce  qui  re- 
garde le  temps  de  notre  vie  :  &  c'eft  pour  cela  que  les  Apô- 
tres ont  établi  cette  fainte  quarantaine  ,  qui  eft  comme  la 
dixme  de  toute  Tannée.  2°.  Ils  ont  voulu  que  cette  fuite  de 
jours  de  jeîine  fut  continuée  jufqu  au  temps  de  la  paflîon  de 
Je  us-Chrift ,  afin  que  notre  pénitence ,  qui  ne  peut  être  que 
défedueufe  ,  fût  confommée  par  le  fang  &  les  mérites  de 
Jefus-Chrift  ,  &  qu'ayant  pris  part  à  fes  fouffrances  ,  nous 
puiffions  avoir  part  à  fa  gloire.  3  '^.  Us  ont  cru  qu'il  falloir 
prendre  quelques  jours  pour  expier  les  péchés  commis  durant 
tout  le  cours  de  l'année ,  afin  de  pouvoir  dans  le  temps  de 
Pâques  approcher  plus  dignement  des  Sacremens-  ;  &  que  , 
cc^nme  autrefois  le  Peuple  Juif  mangeoit  des  laitues  amères 
avant  que  de  manger  l'Agneau  Pafcal ,  ainfi  nous  nous  dif- 
pofions ,  par  l'auftérité  du  Carême ,  à  être  admis  à  cette 
Table  délicieufe  oii  l'Agneau  de  Dieu  fe  donne  à  nous  dans 
fa  grande  miféricorde.  4^.  L'Eglife  a  choifi  cette  faifon  où 
la  nature  fe  renouvelant ,  &  les  paflions  femblant  repren- 
dre de  nouvelles  forces ,  nous  ayons  une  plus  grande  atten- 
tion fur  nous-mêmes  pour  réfifter  aux  tentations  ,  pour  ré- 
primer les  bouillons  du  fang ,  &  les  impreffions  de  la  chair  & 
des  fens  ,  en  réduifant  nos  corps  en  fervitude  par  l'abfti- 
nence  ,  &  en  rempliflant  nos  efprits  des  inftruôions  de  la 
parole  de  Dieu  &  du  goût  des  vertus  chrétiennes.  Enfin ,  ce 
jeûne  a  été  fanftifié  par  Moyfe  &  Elie ,  &  confacré  même 
par  Jefus-Chrift. 

Voila  ce  Carême  que  vous  craignez  tant ,  qu'on  voit  ar- 
river avec  pei;;e  ,  auquel  on  fe  prépare  par  tant  d'intempé- 
rance ,  qu'on  paffe  û  triftement ,  &  dont  on  fe  difpenfe  fi 
légèrement. 

L'efprit  du  monde  ,  la  fenfualité  ,  la  délicateffe  régnent 
par-tout  :  le  Carême  n'eft  prefque  plus  regardé  comme  une 
loi  &  une  difcipline  de  l'Eglife.  Sur  une  incommodité  ,1e  plus 
fou  vent  imaginaire ,  fur  une  atteftation  mendiée  ,  fur  une 
difpenfe  abusivement  obtenue ,  on  y  renonce  fans  fcrupule. 
Cette  complexion  qui  fupportoit  fi  bien  toutes  les  fatigues 
du  monde  &  de  fes  vanités ,  femble  tout  d'un  coup  s'afFoi- 
biir  au  feul  nom  de  jeûne  &  d'abftinence.  Les  longues  veil- 
les ne  coûtoient  rien  avant  le  Carême  ;  dès  que  le  Carême 
eft  arrivé  ,  une  petite  interruption  de  fommeil  paroît  mor- 
telle ;  il  faut  fe  ménager  &  prendre  fes  précautions.  La 
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diette  qu'ordonneroit  un  Médecin  feroit  obiervée  ;  l'abAtî- 
nence  que  l'Eglife  ordonne  n'eft  comptée  pour  rien.  On  a. 
plus  di  foin  de  fa  fanté  que  de  fa  confcience. 

Le  deffein  de  l'Eglife  n'eft  pas  d'accabler  fes  enfans  par 
des  auftérités  exceffives  :  mais  il  n'eft  pas  non  plus  de  les 
flatter  par  des  condefcendances  indifcrètes  :  elle  ne  prétend 
pas  d'altérer  la  fanté  ,  mais  elle  voudroit  bien  mortifier  la 
concupifcence  :  elle  ne  veut  pas  perdre  la  chair  ,  mais  elle 
veut  relever  l'efprit.  Ainfi ,  celui  qui  manque  à  cette  prati- 
que ,  ne  remplit  point  le  précepte  de  la  Loi. 

A  ce  jeûne  fpirituel  que  les  anciens  Pères  ont  tant  re- 
commandé ,  s'en  joint  un  autre  qui  confifte  dans  le  retran- 
chement des  plaifirs.  Qui  eft-ce  qui  y  fait  réflexion  ?  Qui 
eil-ce  qui  redouble  fes  prières  dans  ce  temps  de  pénitence  ? 
Qui  eft-ce  qui  donne  aux  pauvres  la  nourriture  qu'il  fe  re- 
tranche à  foi-méme  ?  Qui  eft-ce  qui  vient  écouter  la  parole 
de  Dieu  avec  préparation  &  avec  deffein  d'en  profiter  ? 
Qui  eft-ce  qui  fe  réconcilie  avec  fon  frère  ?  Qui  eft-ce  qui 
s'efïbrce  de  fortir  de  fes  ténèbres  ?  On  vient  à  l'Eglife  par 
bienféance  ;  on  pratique  la  Religion  par  politique  ;  on  fait 
la  charité  par  oftentation  &  par  caprice. 

I  L 

LA     RETRAITE. 

Il  n*y  a  rien  de  fi  conforme  à  la  Loi  de  Dieu ,  rien  de  fi 
recommandé  dans  les  Ecritures  que  la  retraite ,  la  fuite  &  la 
réparation  du  monde  :  Recedite  ,  recedite  ,  exi:j  de  mcdio  ejus. 
Sortez  ,  fortez  ,  éloignez -vous ,  difoit  le  Prophète  :  c'eft  le 
premier  confeil  que  faint  Pierre  ,  rempli  des  lumières  &  des 
imprefTions  récentes  de  l'Efprit  Saint  ,  donne  à  des  âmes 
contrites  &  humiliées.  Salvamini  à  gcnerationc  ijîd  prava  , 
Sauvez- vous  de  cette  race  corrompue  :  c'eft  un  ordre  de 
Dieu  qu'une  voix  célefte  porte  à  fon  peuple  &  qui  retentit 
dans  les  airs  :  fortez  de  cette  Babylone  ,  &  ne  vous  rendez 
pas  complices  de  fes  crimes.  Et  ne  participes  fuis  deli^orum 
ejus.  C'eft  la  première  penfée  que  Dieu  infpire  à  ceux  qu'il 
veut  engager  à  fon  fervice ,  &  une  pratique  fi  importante 
qu'il  femble  que  faint  Paul  ait  réduit  tout  le  deffein  & 
tout  le  fruit  de  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  à  cette 
réparation  &  à  cette  délivrance  du  fiècle  :  Qui  dédit  femetz^ 
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afum  pro  nobïs  ,  ut   eriperet  nos  de  prccfinti  faculo  nequam. 

Siècle  trompeur  &  méchant ,  ou  les  mœurs  font  corrom- 
pues par  les  relàchemens  ,  les  véiités  obfcurcies  par  les  cr- 
reu  s  ,  les  vertus  afFoiblies  par  les  mauvais  exemples  ,  &  les 
crimes  accrus  par  le  libertinage  &  l'impénitence  ;  où  le 
menfonge  déguife  tout  ;  où  chacun  fe  pardonne  le  mal  que 
chacun  tait;  où  la  vanité  sinfinue  dans  tous  les  coeurs;  où 
l'intérêt  propre  occupe  toutes  les  penfées  ;  où  croiflent, 
prelque  malgré  nous,  une  foule  de  défirs féculiers par  les  dif- 
cours  ,  par  les  a6tions  &  par  la  fociété  des  gens  du  fiècle  ; 
où  le  péché  s'établit  par  des  occafions  dont  fe  forment  les 
engagemens  ;  par  des  coutumes  qui  deviennent  des  nécef- 
fités  ;  par  des  bienféances  dont  on  fe  fait  de  miférables 
devoirs  ;  par  des  imitations  auxquelles  on  eft  affujetti ,  & 
par  lorgueil  ô:  l'ambition  qu'on  fe  communique  les  uns  aux 
autres. 

Les  Saints  ont  tremblé  dans  la  crainte  de  ces  dangers  ;  & 
touchés  de  l'efprit  de  Dieu  ,  ils  ont  ciu  qu'il  valoit  mieux 
vivre  hors  du  commerce  &  de  la  fociété  des  pécheurs ,  dans 
l'obfcurité  d'un  défert ,  que  de  traîner  au  milieu  du  monde 
une  vie  tumultueufe ,  que  d'y  hafarder  fon  falut  ,  que  d'y 
expoler  fon  éternité  :  fuyez  ces  compagnies. 

Il  faut  s'en  retirer  de  cœur  &  de  volonté  ,  &  n'y  avoir 
point  d'attache  :  ufer  du  monde  comme  n'en  ufant  pas.  i^. 
Pour  conferver  fon  innocence  qu'il  eft  prefi^ue  impolTible 
de  conferver  dans  le  commerce  des  hommes  :  ce  que  Jefus- 
Chrift  nous  enfeigne  en  fe  retirant  dans  le  défert  après 
avoir  reçu  le  Baptême.  2°.  Pour  ne  pas  participer  à  la  ma- 
lice du  monde  ,  parce  que  quand  on  eft  lié  avec  les  mé- 
chans ,  il  eft  diâicile  qu'on  ne  participe  pas  à  leurs  méchan- 
cetés ,  ou  en  les  imitant ,  ou  en  les  approuvant ,  ou  en  les 
dilTimulant ,  quand  on  eft  obligé  de  les  reprendre.  Vous  n'êtes 
pas  naturellement  médifant ,  vous  favez  donner  un  frein  à  vo- 
tre langue  ,  &  roprimer  vos  penfées  &  vos  jugemens  ;  mais 
à  force  d'entendre  parler  de  votre  prochain ,  vous  vous  ef- 
fayerez  à  lancer  aulfi  vous-même  des  traits  qui  voleront  enfin 
dans  fon  cœur  ;  &  fi  vous  n'avez  pas  la  malice  de  débiter 
les  médifanccs  ,  vous  fentirez  du  moins  quelque  plaifir  à  les 
entendre.  "Vous  êtes  alTez  circonfpe6l:  &  retenu  dans  vos 
allions ,  &  affez  maître  de  vous-même  ;  mais  à  force  de  voir 
tant  d'objets  de  vanités  qui  vous  environnent ,  vous  vous 
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amollirez ,  &  l'endroit  foible  de  votre  cœur  vous  fera  fuc* 
comber  &  gémir  fous  fa  tyrannie.  Voilà  les  dangers  où  le 
commerce  du  monde  expofe. 

Je  me  fuis  corrigé  ,  direz-vous  ;  je  ne  vois  prefque  plus 
perfonne  ;  je  demeure  dans  ma  maifon  renfermé  comme  un 
folitaire.  .  .  Mais  fe  croira-t-on  bien  avancé  dans  la  per- 
fedlion  ,  quand ,  après  une  vie  tumultueufe  ,  touché  de  quel- 
ques mouvemens  d'une  converfion  qui  n'eft  fouvent  que  fu- 
perficielle  ,  on  rompt  ce  commerce  univerfel  que  l'on  avoit 
avec  le  monde ,  pour  fe  réduire  au  choix  de  quelques  amis 
qu'on  préfère  aux  autres  ?  On  cherche  la  douceur  &  non 
pas  la  fainteté  de  la  vie  :  on  éloigne  le  monde  fâcheux  , 
pour  converfer  avec  le  monde  qui  plaît  :  on  fe  fait  un  cercle 
plus  étroit  ,  mais  on  y  fait  entrer  tout  ce  qu'on  aime  :  on 
veut  avoir  le  plaifir  de  la  fociété  &  le  mérite  de  la  retraite. 
De-Ià  viennent  ces  converfations  particulières  &  ces  com- 
merces de  confiance  que  la  folitude  rend  plus  fufpefts  &  plus 
dangereux  ,  où  l'on  fe  dit  en  fecret  ce  qu'on  n'oferoit  dire 
en  public  &  en  compagnie  ,  &  où  fouvent ,  fous  prétexte 
de  retraite ,  on  entretient  plus  librement  la  curiofité  &  l'ef- 
prit  du  monde. 

La  folitude  chrétienne  eft  celle  qui  détache  du  monde  & 
qui  unit  à  Dieu  :  Ecce  elongavi  fugiens  &  manjî  in  folïtiidïnem  : 
je  me  fuis  éloigné  ,  j'ai  fui  le  monde ,  je  me  fuis  établi  dans 
la  folitude.  Mais  l'Ecriture  ajoute  :  ExpeElabam  eum  qui  fal- 
vum  me  fecit  :  j'étois  toujours  dans  l'attente  de  celui  qui 
m'a  délivré  de  ma  foibleffe  &  des  tempêtes  qui  s'élèvent 
dans  mon  ame.  Et  Jefus-Chrift  ne  nous  enfeigne  - 1  -  il  pas 
dans  l'Lvangile  que  ce  n'eft  rien  d'être  retiré  du  monde ,  fi 
l'on  n'eft  uni  avec  Dieu  dans  la  retraite  ?  Solus  non  fum , 
quia  Pater  mecum  eft  •  autrement  on  s'éloigne  du  monde ,  mais 
on  porte  le  monde  avec  foi. 

I  I  I. 

LA     PRIÈRE. 

Pourquoi  Jefus-Chrift  recouroit-il  à  la  Prière  ?  Lui 
manquoit-il  quelque  vertu  ?  N'eft-ce  pas  de  fa  plénitude  que 
nous  tirons  notre  abondance  ?  Sentoit  -  il  en  lui  quelque 
foiblelTe  ?  N'eft-ce  pas  lui  qui  doit  guérir  nos  infirmités  & 

nous 
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nous  foutenir  dans  notre  impuiflance  ?  Craignoit-il  les  ef- 
forts de  la  tentation  ?  N'étoit-il  pas  venu  pour  triompher 
de  ces  puiflances  fpirituelles  ,  &  pour  nous  affranchir  de 
leur  fervitude  par  la  miléricorde  &  parla  grâce  ?  Non  :  ce 
n'ell  en  lui  ,  ni  crainte  ,  ni  déiiance  ,  ni  néceflitè  :  c'eft 
charité  ,  c'eft  inftruftion  ,  c'eft  exemple. 

11  faut ,  dans  les  dangers  qui  nous  menacent  ,  lever  les 
yeux  &  les  main?  au  Ciel.  Nous  avons  au-dedans  de  nous 
une  îburce  fatale  de  mauvais  défirs ,  &  dans  nos  propres 
cœurs  autant  de  poifbns  fecrets  que  nous  avons  de  paflîons. 
Nous  enaccufons  l'ennemi  du  falut  :  ainfi ,  dans  les  accidens 
de  la  vie ,  s'en  prend-on  toujours  à  la  fortune.  Non  ,  toute 
mauvaife  volonté  de  notre  part  ne  procède  pas  du  démon  : 
mais  il  n'y  en  peut  avoir  de  bonne  fans  le  fecours  du  Saint- 
Efprit.  Saint  Auguftin  en  donne  deux  raifons  :  première- 
ment ,  parce  que  la  créature  étant  corrompue  ,  n'a  qu'à 
fuivre  fon  inclination  &  fon  penchant  pour  vouloir  le  mal , 
au  lieu  qu'il  faut  qu'elle  fe  roid.ffe  contre  fes  inclinations 
naturelles  pour  vouloir  le  bien ,  ce  qu'elle  ne  peut  faire  fans 
fecours.  Secondement ,  parce  que  les  plaifirs  que  nous  cher- 
chons &  les  objets  qui  nous  tentent  lont  de  même  genre  que 
nous  ;  c'ell-à-dire  créés  comme  nous.  Mais  comme  les  cho- 
fes  que  nous  eipérons  &  que  Dieu  nous  promet  font  d'un 
genre  incréé  ,  il  faut  nous  élever  au-defTus  de  nous-mêmes, 
&  par  conféquent  il  faut  que  ce  foit  l'efprit  de  Dieu  qui 
nous  y  porte.  Etre  tenté  ,  rien  de  fi  naturel  ;  réfifter  à  la 
tentation ,  rien  de  fi  diiHcile  :  il  faut  être  aflifté  de  Dieu. 

Je  fai  bien  que  le  démon  allume  fouvent  nos  cupidités 
par  des  follicitations  impures ,  &  par  des  images  trompeu- 
fes  qu'il  forme  dans  l'efprit  ;  &  que  confpirantavec  la  cor- 
ruption de  l'homme  ,  il  attire  fa  volonté  à  des  plaifirs  ,  à  des 
excès  &  à  des  folies  que  nous  déplorons  tous  les  jours  j  mais , 
dit  faint  Auguftin ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  toute  pen- 
fée  mauvaife  foit  l'œuvre  du  d^mon  :  Unufquifque  tentatur 
à  concupiJCiintiâ. 

Saint  Paul  nous  enfeigne  que  le  péché  eft  autour  de  nous: 
Circumfldns  nos  peccatum.  Nous  fommes  inveftis  &  environ- 
nés du  péché.  Combien  d'objets  qui  flattent  notre  orgueil , 
luxe  ,  ambition  ,  jaloufie  ?  Pourquoi  ne  fuis-je  pas  autant 
que  celle-ci ,  ou  celle-là  ?  Serai-je  moins  refpefte  ?  ferai-je 
moins  décoré  ?  Combien  d'objets  qui  blefTent  notre  délica- 
Tome  IF.   Seconde  Partie.  R 
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tefle  ?  Pourquoi  irai-je  le  premier  lui  rendre  ce  devoir  ?  C'èrt 
à  lui  à  me  rechercher  :  fon  humeur  me  déplaît.  Non-feule- 
ment le  péché  eft  au-tour  de  nous,  il  eft  au-dedans,de  nous  : 
Inhabitans  in  me  peccatum.  Nous  avons  le  feu  dans  notre  fein, 
le  poifon  eft  dans  nos  veines.  Les  objets  extérieurs  font 
immobiles  &  n'agiffent  pas.  C'eft  notre  convoitife  qui  les 
rend  vicieux.  Ce  n'eft  pas  cette  beauté  qu'il  faut  détruire  , 
c'eft  cet  œil  qu'il  faut  réformer  :  ce  n'eft  pas  ce  bien  de 
votre  prochain  que  vous  voulez  ufurper  ,  qu'il  faut  anéan- 
tir ,  c'eft  votre  défir  qu'il  faut  retenir.  Et  comme  ce  n'eft 
que  par  le  fecours  du  Très-Haut  que  nous  pouvons  y  réuf- 
fir  ,  ce  n'eft  aufli  qu'à  force  de  prières  que  nous  obtien- 
drons ce  fecours. 

I  V. 

LA     VIGILANCE. 

Mais  il  ne  faut  pas  que  ce  foit  une  prière  fans  vigilance: 
Vigilate  &  orate.  11  faut  prier  pour  implorer  les  fecours  du 
Ciel  ;  il  faut  veiller  pour  les  attirer.  Prier  fans  veiller ,  c'eft 
parefle  :  veiller  fans  prier  ,  c'eft  nourrir  la  vanité  :  Spirhu 
principali  confirma  me ,  difoit  le  Roi  Prophète  ;  c'eft-à-dire 
donnez-moi  votre  efprit  fupérieur.  Nous  avons  des  efprits 
puiffans  contre  nous ,  il  nous  faut  un  puiffant  fecours  contre 
eux  :  ils  font  fubtils  ,  il  nous  faut  une  vive  lumière  ,  celle 
de  Dieu  ;  il  faut  une  force  divine  :  Spiritu  principali.  Domine , 
vim  patior  ,  refponde  pro  me.  (  faint  Bernard.  ) 

La  Foi  nous  apprend  par  la  première  règle  de  la  juftifi- 
cation  que ,  même  au  milieu  du  repos ,  nous  femmes  dans 
une  nécelTité  continuelle  d'invoquer  Dieu  ,  pour  attirer  fur 
nous  les  regards  de  ce  Soleil  de  Juftice ,  l'influence  de  fa  lu- 
mière &  de  fa  chaleur.  Comme  l'Oraifon  eft  le  premier  effet 
de  la  Foi  &  de  la  grâce  ,  l'Oraifon  &  les  bonnes  œuvres 
font  les  premiers  effets  de  la  grâce  ,  &  l'amour  de  Dieu  eft 
la  fin  &  l'abrégé  de  toutes  les  bonnes  œuvres. 

V. 

LA  MORTIFICATION  DE  LA  CHAIR, 

Il  faut  continuellement  retenir  la  concupifcence  :  Depo' 

nentes  omne  pondus  &  circumfians  nos  peccatum.  Nous  fommes 
inveftis  &  environnés  du  péché.  Si  vous  ne  refermez  vos 
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yeux  ,  combien  d'objets  vous  bleffent  ?  Si  vous  ne  vousob- 
l'ervez  dans  vos  converfations  ,  combien  de  pa.olcs  vous 
échappent  ?  Combien  entendez-vous  de  médifances  ?  Tant 
de  pièges  ibnt  tendus  :  non-feulement  le  péché  eft  au-dehors , 
mais  il  ell  encore  au-dedans  de  nous  :  Jam  non  e^p  opcror  il- 
lud  ,  jedinhdbïtans  in  me  pcccatum.  (Rom.  7.)  Nous  y  avons 
J'ennemi  dans  les  murailles. 

Les  bonnes  œuvres  mêmes  que  nous  faifons  font  des  fu- 
jetsde  tentation.  Le  Pharifien  Jeûne  deux  fois  la  femaine , 
paye  les  dixmes  régulièrement  ,  ne  fait  pas  les  péchés  qu'on 
voit  faire  à  d'autres  hommes  :  toutes  ces  bonnes  œuvres 
ne  font  que  nourrir  fon  orgueil.  La  Juftice  de  Dieu  n'oc- 
jcafione-t-elle  pas  le  défefpoir  de  certains  pécheurs  timides 
<k  foibles  ?  Et  la  miféricorde  n  a-t-elle  pas  fervi  quelque- 
fois de  prétexte  à  la  fauffe  confiance  de  ces  pécheurs  qui 
abufent  de  la  grâce  que  Jefus-Chrirt  leur  a  promife  ?  Pofuus 
in  Tuinum  6"  in  refuncHionem  mul'.orum. 

V  I. 
LA   PAROLE    DE    DIEU. 

L  E  moyen  le  plus  fur  pour  réfifter  aux  paflions  ,  c'eft 
la  parole  de  Dieu  ,  la  loi  de  Dieu.  Quar.d  je  dis  la  parole  de 
Dieu  ,  je  parle  de  ce  que  la  miféricorde  divine  nous  a  laiffé 
de  plus  fenfible  pour  l'inftruéHon  de  nos  efprits ,  &  pour  la 
réformation  de  nos  mœurs  ;  de  ces  laintes  Ecritures  qui  font 
les  fondemens  de  notie  Foi,  la  confolation  de  nos  Efpé- 
rances  ,  les  règles  &  les  motifs  de  notre  C  harité  ,  dans  lef- 
quelles  il  n'y  a  rien  qui  ne  nous  éclaire ,  fi  nous  manquons 
de  lumi^'re  \  rien  qui  ne  nous  reprenne ,  fi  nous  manquons 
de  fidélité  ;  rien  qui  ne  nous  encourage  ,  fi  nous  en- 
trons dans  les  voies  de  Dieu  ;  rien  qui  ne  nous  effraye  ,  ft 
nous  avons befoiîi  de  crainte;  rien  qui  ne  nous  attendrifle, 
fi  nous  fommes  fenfibles  à  l'amour  de  Dieu  ;  qui  ne  nous 
montre  la  vertu  avec  fes  récompenfes  ,  fi  nous  avons  def- 
i"ein  de  la  fuivre  ;  ou  le  péché  avec  fes  châtimens  ,  fi  nous 
avons  réfolu  de  le  quitter  :  en  un  mot ,  c'eft  la  parole  de 
Dieu  dont  je  parle  ,  &  cette  parole  de  Dieu ,  c'eft  fa  Loi. 

Or  ,  cette  Loi  produit  en  nous  divers  effets.  Première- 
ment ,  elle  nous  donne  la  connoiffance  du  péché  par  les 
defenfes  &  les  réprimandes  qu'elle  fait.  Comment  aurois-je 
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remarqué  ,  dit  faint  Paul ,  les  mauvais  défirs  de  la  concupif^ 
cence  ,  fi  la  Loi  ne  me  difoit  :  Tu  n'auras  point  de  mauvais 
défirs  ?  Sans  cette  lumière  ,  l'efprit  ne  pouvoit  diftinguer 
le  mal  d'avec  le  bien  ,  &  le  cœur  fuivoit  aveuglément  fes 
inclinations  ;  mais  Dieu  nous  Ta  donnée  comme  un  principe 
de  dilcernement  &  de  connoiffance  entre  le  vice  &  la 
vertu.  Secondement ,  elle  nous  expofe  les  volontés  de  Dieu  , 
&:  les  obligations  de  les  accomplir  j  elle  nous  montre  nos 
devoirs  :  ces  devoirs  communs  &  les  volontés  générales  qui 
maintiennent  l'ordre  &  la  juftice  dans  le  monde  :  ces  de- 
voirs particuliers  ,  &  qui  nous  font  propres,  afin  que  chacure 
pafle  fa  vie  à  fuivre  la  volonté  de  Dieu ,  &  non  pas  les 
défirs  des  hommes.  Troifièmement ,  elle  nous  propofe  & 
nous  fait  voir  les  peines  &  les  récompenfes ,  afin  de  nous 
retenir  par  les  unes  ,  &  de  nous  exciter  par  les  autres. 

Enfin  ,  toute  l'intention  de  la  Loi  tend  à  nous  mettre  à 
couvert  des  tentations  de  la  vie  :  auflî  elle  eft  appelée  tan- 
tôt juftice  ,  parce  qu'elle  contient  les  règles  d'équité  &  de 
droiture  que  nous  devons  obferver  en  nous  ;  tantôt  juge- 
ment ,  parce  que  c'eft  fur  elle  que  nous  devons  fonder  l'o- 
pinion que  nous  avons  de  nous  -  mêmes  ;  tantôt  juftifica- 
tion ,  parce  que  c'eft  d'elle  que  nous  devons  prendre  les 
principes  de  nos  connoiffances  ;  tantôt  témoignage  ,  parce 
que  c'eft  par  elle  que  nous  pouvons  reconnoître  notre  fi- 
délité ;  tantôt  commandemens  &  ordonnances ,  parce  qu'elle 
nous  prefcrit  ce  qu'il  faut  faire.  Auffi  Dieu  comraande-t-il 
de  méditer  fa  Loi  jour  &  nuit  ;  de  l'avoir  fans  cefTe  devant 
fios  yeux  ;  de  la  conferver  6;  de  l'attacher  à  notre  cœur 
pour  y  étouffer  les  mauvais  défirs  i  delà  coller  fur  nos  lè- 
vres pour  réprimer  notre  langue;  de  la  confulter  fur  le 
point  du  jour  pour  nous  précautionner  contre  les  dangers 
&  les  périls  de  la  journée  ;  de  nous  mettre  fous  fa  fauve- 
garde  pendant  notre  fommeil  pour  nous  préferver  des  il- 
lufions  de  la  nuit. 

C'eft  l'arfénal  où  nous  trouvons  toutes  les  armures  de 
Dieu ,  comme  parle  l'Apôtre ,  pour  réfifter  au  mauvais  jour. 
C'eft  par  cette  épée  de  TEfpérance  que  nous  perçons  tous 
les  ennemis  de  notre  repos  :  c'eft  avec  le  bouclier  de  la 
Foi  que  nous  repouffons  ces  traits  enflammés  dont  parle  le 
même  Apôtre.  Le  démon  vous  attaque ,  il  parle  d'acquérir 
&  de  pofféder  ;  l'Ecriture  vous  dit  que  le  peu  du  Jufte  vaut 
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mieux  que  l'abondance  des  pécheurs  ;  qu'il  n'y  a  que  les 
béncdi(5lions  de  Dieu  qui  nous  enricliilîeiit  ;  que  notre  tré- 
for  eft  au  Ciel  ,  &  que  les  véritables  richeffes  font  celles 
qu'on  ne  peut  nous  voler  &  qui  ne  peuvent  fe  corrompre. 
Vous  infpire-t-il  le  mépris  &  la  haine  contre  vos  frères. 
L'Ecriture  vous  dit  :  Gardez- vous  de  hair  perfonne  :  Hono- 
rez-vous les  uns  &  les  autres  :  Quiconque  dira  un  mot  fâ- 
cheux à  fon  frère  fe  rendra  coupable  de  la  géhenne.  Vous 
perfuade-t-il  que  rien  ne  vous  preffe  ?  que  vous  ferez  tou- 
jours à  temps  de  vous  convertir  ?  qu'il  y  a  entre  la  mort 
&  vous  un  grand  &  long  efpace  de  vie  ?  L'Ecriture  vous 
enfeigne  qu'en  tout  temps  il  faut  penfer  à  fon  falut  :  que 
Jefus-Chrift  viendra  au  momeiit  que  vous  ne  l'attendrez 
pas ,  &  vous  furprendra  :  que  ce  moment  arrivera  bientôt  : 
que  l'on  vous  demandera  votre  ame  :  qu'enfin  il  faut  veil- 
ler ,  il  faut  travailler ,  parce  que  les  jours  font  courts  & 
mauvais. 

Le  démon  veut-il  vous  ôterles  vertus  chrétiennes.'*  mon- 
trez-lui dans  l'Evangile  le  droit  que  vous  avez  à  les  prati- 
quer. Lorfqu'un  ufurpateur  veut  vous  ravir  vos  pofleffions , 
votre  héritage  ,  vous  recourez  aux  titres  &  aux  teftamens 
de  vos  pères  qui  juftifient  vos  poffeffions.  Vous  tente-t-il 
de  vous  élever  par  orgueil  &:  de  perdre  par  vos  fiertés  & 
par  vos  vaines  préférences  l'humilité  qui  vous  eft  propre  ? 
fouillez  dans  le  Teftament  de  Jefus-Chrift  ;  il  vous  a  dit  : 
Apprenez  de  moi  que  je  fuis  doux  &  humble  de  cœur  ;  s'i! 
veut  femer  entre  vous  la  divifion  &  la  difcorde  ,  éteignez 
le  feu  qu'U  allume  ,  uniflez-vous  plus  étroitement ,  &  lifez 
ces  vœux  que  Jefus-Chrift  a  faits  pour  vous  :  Mon  Père  , 
qu'ils  foient  uns  comme  nous  le  fommes  vous  &moi.  Veut- 
il  vous  endurcir  envers  les  pauvres  ,  fous  prétexte  de  vos 
néceflltés  imaginaires  &  de  vos  folles  prétentions  dans  l'u- 
fage  de  vos  richeffes  ?  fouillez  dans  les  titres  de  votre  Reli- 
gion ,  &  vous  verrez  qu'il  faut  donner  votre  fuperflu  ;  que 
pour  obtenir  miféricorde  ,  il  la  faut  faire  ;  &  que  fi  vous 
fermez  vos  entrailles  fur  les  misèresde  vos  frères ,  vous  ferez 
oublié  &  puni  vous-même  fans  miféricorde. 

Voilà  les  fecours  que  vous  pouvez  tirer  de  la  parole  de 
la  Loi  de  Dieu.  Cependant  aujourd'hui  quelqu'un  y  fait-il 
réflexion  ?  Sait-on ,  &  veut-on  favoir  par  foi- même  les  vé- 
rités que  les  faintes  Ecritures  renferment  ?  Voudroit-on 
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avoir  donné  à  une  ledure  û  fainte  &  û  nécefîaire  un  peu 
de  ce  temps  qu'on  paffe  û  triftement  dans  une  molle  &  en- 
nuyeufe  oifiveté  ?  N'aime-t-on  pas  mieux  lire  ces  curiofités 
inutiles  qu'un  homme  revenu  des  pays  étrangers  aura  peut- 
être  débitées  pour  fe  moquer  de  la  fimplicité  du  lefteur  ? 
N'aura-t-on  pas  plutôt  entre  les  maijjs  de  ces  hiftoires  fa- 
buleufes  que  les  paffions  ont  produites  &  qui  produifent  les 
paffions ,  dont  la  compofition  &  la  ledure  atteftent  fouvent 
la  corruption  de  l'efprit  &  du  cœur  ,  &  font  l'occupation 
des  perlonnes  qui  n'en  ont  point  ? 

Aiais  cette  parole  de  Dieu,  qui  doit  être  un  préfervatif 
contre  toutes  les  tentations ,  elle  eft  même ,  par  un  dérè- 
glement inoui ,  un  lujet  de  tentation.  Les  uns  veulent  l'in- 
terpréter ;  &  l'on  ne  peut  voir  fans  indignation  la  licence 
avec  laquelle  chacun  fe  mêle  de  raifonner  &  de  difputer 
lur  la  R&ligion.  De  quelque  profeffion  &  de  quelque  fexe 
qu'on  foit ,  on  veut  difcourir  de  tout  à  titre  de  bel  efprit  : 
on  le  fait  honneur  d'être  de  l'opinion  de  celui-ci  ou  de  ce- 
kii-là  ,  fans  favoir  le  plus  fouvent  ce  qu'on  penfe  ni  l'un 
ni lautre  ;  on  parle  indifcrètement  &  fans  retenue  des  Myf- 
tères  les  plus  incompréhenfibles  ,  &  de  ces  matières  dont  les 
Papes  &  les  Conciles ,  quoiqu'afliftés  du  Saint-Efprit ,  n'ont 
iamais  parle  qu'en  tremblant  :  on  perd  la  fimplicité  de  la 
Foi ,  6c  l'on  tombe  dans  des  abfurdités  inévitables  à  un  ef- 
prit qui  n'eft  foutenu  ni  par  la  prière  ,  ni  par  la  fcience^ 
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PENSÉES 

SUR 

L'ÉDUCATION  DES  ENFANS, 

Conjidérée  comme  le  premier  devoir  des  Pères  & 
des  Mères. 

1.  ±_j  A  plus  effentielle  &  la  plus  indifpenfable  obligation 
des  pères  &  des  mères,  à  qui  Dieu  donne  des  enfans ,  eft  de 
pourvoir  à  tous  leurs  befoins. 

II.  Les  mères  qui  femblent  avoir  honte  d'être  les  nourri- 
ces de  leurs  enfans,  renoncent  aune  partie  de  leur  amour 
maternel.  Cette  délicatefle  affeélée ,  qui  porte  une  mère  k 
éloigner  d'elle  le  fruit  de  Tes  entrailles ,  fitôt  qu'il  a  reçu 
le  jour ,  eft  un  véritable  attentat  contre  les  lois  de  la  nature. 

II [.  Rien  n'eft  plus  naturel  que  de  donner  l'aliment  à  ceux 
à  qui  on  a  donné  la  naiflance  :  ainfi  Jefus-Cbrift  nous 
ayant  engendrés  par  la  vertu  de  fa  grâce  ,  nous  nourrit 
de  fon  fang,  &  nous  vivifie  par  la  force  de  fa  parole.  Ainfi 
la  qualité  de  nourrice  eft  inséparable  de  celle  de  mère ,  & 
le  devoir  de  conferver  la  vie  à  leurs  enfans  par  les  voies 
que  la  nature  a  établies  ,  eft  la  fuite  de  la  naiflance  qu'elles 
leur  ont  donnée. 

IV.  Toutes  les  mères  aujourd'hui  ne  penfent  pas  êtrç 
obligées  d'avoir  cette  affeftion  pour  la  vie  de  leurs  enfans. 
L'amour  aveugle  qu'elles  ont  pour  leur  propre  conferva- 
tion,  fait  qu'elles  ne  craignent  pas  de  s'oppofer  à  l'ordre  de 
Dieu.  Elles  les  livrent  à  des  nourrices  étrangères,  choifies  au 
hafard ,  de  mauvaifes  mœurs.  C'eft  parefle ,  c'eft  orgueil  de 
leur  part.  C'eft  quelquefois  défir  de  conferver  leur  beauté: 
D'eu  veuille  que  ce  ne  foit  pas  par  un  motif  encore  plus 
condamnable  qu'elles  agiflent  de  la  forte. 

V.  L'Ecriture  nous  a  laifle  plufieurs  exemples  de  faintes 
fcmmes  qui  n'ont  pas  manqué  à  ce  devoir  ;  Sara  nourrit 
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Ifaac  ;  Rebecca,  Jacob  ;  Anne  ,  Samuel  ;  la  fainte  Vierge 
nourrit  de  fon  lait  Virginal  le  Sauveur  du  monde. 

VI.  Nous  femmes  redevables ,  dit  Philon  le  Juif,  de  deux 
grands  bienfaits  à  la  bonté  &  à  la  providence  de  Dieu;  l'ua 
de  nous  avoir  donné  l'être  en  nous  tirant  du  néant  ;  l'au- 
tre ,  d'avoir  fait  couler  deux  fources  de  lait  du  fein  de  nos 
mères,  pour  nous  conferver  dans  les  premiers  jours  de  notre 
vie.  Pourquoi  des  mères  s'exempteroient-elles  de  concourir 
à  l'ordre  de  Dieu  ,  de  procurer  à  leurs  enfans  un  fecours  que 
l'auteur  de  la  nature  les  met  en  état  de  fournir  libéralement 
au  fruit  de  leurs  entrailles. 

VII.  Plus  d  une  raiion  devroit  les  y  déterminer,  i  ^.  Cette 
nourriture  eft  plus  convenable  à  leurs  enfans.  2*.  Elle  leur 
appartient  par  le  plus  naturel  &  le  plus  légitime  droit  du 
monde.  3  ^.  Les  mères  nourriflent  avec  plus  de  vigilance  & 
d'afFeftion  que  des  étrangères  ,  qui  n'ont  qu'un  amour  pafla- 
ger  Si  un  ibin  mercenaire ,  pour  les  foibles  créatures  qui 
leur  font  confiées.  4^.  Il  eft  à  craindre  que  par  là  l'efprit  & 
le  corps  des  enfans  ne  reçoivent  de  grandes  altérations ,  & 
quelquefois  des  inclinations  préjudiciables  à  leur  innocen- 
ce. 5^.  Les  nourrir,  les  allaiter  foi-même,  c'eft  contribuer 
beaucoup  à  entretenir  ,  &  Tamour  des  mères  pour  leurs 
enfans ,  &  la  reconnoilfance  des  enfans  pour  leurs  mères. 

VIII.  Quant  aux  mères  que  les  maladies ,  la  foibleffe  de 
leur  ccmpiexion  ,  ou  quelques  raifons  folides  peuvent  dif- 
penfer  légitimement  de  nourrir  leurs  enfans  ,  quel  foin  ne 
doivent-elles  pas  avoir  de  choifir  des  nourrices  reconnues 
pour  être  des  modèles  d'honnêteté ,  de  chafteté ,  de  fobriété  ^ 

IX.  L'Apôtre ,  Epitre  3e.  à'Tite,  avertit  les  femmesà  qui 
l'âge  &  la  bonne  conduite  a  donné  de  l'autorité  parmi  celles 
de  leur  fexe ,  d'être  foigneufes  d'apprendre  aux  jeunes  fem- 
mes comment  elles  doivent  fe  comporter  envers  leurs  en- 
fans ,  afin  que  l'amour  du  monde  &  d'elles-mêmes  ne  les 
enlève  point  à  un  devoir  fi  facré. 

X.  Qui  eft-cc  qui  a  appris  à  tous  les  animaux  à  allaiter 
ceux  qui  font  fortis  de  leurs  entrailles  préférablement  aux 
autres  ?  Ce  ne  peut-être  que  la  nature.  Pourquoi  donc  laif- 
fez-vous  étouffer  des  fentimens  que  la  nature  a  imprimés  en 
vous,  &  que  la  raifcn  &  la  piété  devroient  y  fortifier  encore 
davantage.'' Eft- ce  que  la  coutume  auroit  prévalu  ?  Mais 
un  ufage  fi  pernicieux  pourroit-il  vous  excufer  i  Quel  en 
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eft  rcrif,ine  r  Le  vice.  N'eft-ce  pas  aflez  pour  en  rougir.^ 

XI.  Comme  les  enfans  font  obligés  de  nourrir  leurs  pè- 
res &  leurs  mères  dans  le  temps  d'un  âge  infirme ,  &  d'une 
impuifîante  vieilleffe  :  les  mères  &  les  pères  doivent 
aulli  nourrir  leurs  enfans  dans  le  temps  de  leur  âge  le  plus 
tendre. 

XII.  Travailler  aflidument  de  fon  métier  pour  gagner  de 
quoi  nourrir  fes  enfans  ;  les  entretenir  &  les  établir  dans  la 
fuite  fuivant  leur  condition  ;  s'occuper  à  quelque  chofe  de 
bon  &  d'utile  ;  s'appliquer  foigiieufement  aux  affaires  de  fa 
famille;  faire  valoir  fon  bien  par  des  voies  jufks  &  légiti- 
mes ;  éviter  les  jeux ,  la  bonne  chère,  les  compagnies  de  plai- 
fir  comme  autant  d'occafions  de  ruiner  fa  famille ,  &  de  de- 
venir les  meurtriers  de  ceux  qu'il  a  mis  au  monde ,  en  leur 
ôtant  par  fes  excès  la  nourriture  &  l'entretien  néceffaires  ; 
ne  point  diffiper  fon  bien  en  dépenfes  folles  ou  fupertluesi 
amaffer  pour  l'avenir ,  non  avec  l'empreffement  &  l'inquié- 
tude d'un  Payen ,  mais  avec  la  modération  d'un  père  Ciiré- 
tien  ;  ne  pas  ôter  leurs  biens  à  leurs  enfans ,  non  pas  même 
les  donner  à  l'Eglife,  aux  monaftères  par  un  zèle  inconfi- 
déré  ,  ce  qui  feroit  une  efpèce  de  piété  contraire  à  la  na- 
ture &  à  la  raiibn  ,  &  porter  la  charité  au-delà  des  bernes 
de  la  juftice  :  tels  font  les  premiers  devoirs  des  pères  &  des 
mères  envers  leurs  enfans. 

XIII.  Saint  Paul  veut  bien  qu'on  théfaurife  ,  mais  le  pre- 
mier tréfor  qu'il  veut  qu'on  fe  procure ,  c'eft  la  piété ,  c'eft 
la  modération  d'un  efprit  qui  fe  contente  de  ce  qui  fuffit  :  Efl 
quœftus  mas;rMS pietas  cum  j ujficientiù ,  l.Timoth.  6.  Si  VOUS 
amafiezdes  biens,  que  ce  foit  dans  l'intention  de  pour\-oir 
aux/befoins  de  la  famille  que  Dieu  vous  a  donnée,  non  pour 
devenir  riches ,  ni  par  attachement  aux  r.cheffes,  ni  dans  le 
deffein  d'en  abufer. 

XIV.  Il  n'eil  pas  permis  non  plus  d'amaffer  du  bien  pour 
élever  fes  enfans  au-delà  de  fa  condition  :  c'eft  un  défcrdre 
commun  ,  perfonne  n'eft  content  de  fon  état.  Si  l'on  ne 
peut  s'élever  foi-méme  au-deffus  de  celui  où  l'on  fe  trouve , 
on  veut  que  fes  enfans  n'en  reftent  pas-là.  Chacun  ne  con- 
fulte  que  fon  bien  &  fon  ambition.  Qu'en  a:rive-t-il }  Que 
la  plupart  des  profeffions  des  hommes  font  mal  exercées ,  & 
que  beaucoup  de  charges  publiques  font  occupées  par  des 
lujets  incapables  d'en  remplir  les  devoirs. 
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XV.  Accoutumez-vous  à  regarder  vos  enfans  avec  des 
yeux  Chrétiens.  Dieu  a  donné  à  votre  fils  un  efprit  médio- 
cre ,  c'eft  une  marque  ordinaire  que  Dieu  ne  l'appelle  pas  à 
quelque  chofe  de  grand.  Laiffez-le  au  rang  que  Jefus-Chrift 
lui  donne  dans  la  maiion  de  fon  père ,  il  s'y  fauvera  ;  &  que 
devez-vous  lui  défirer  autre  chofe ,  û  vous  l'aimez  chrétien- 
nement }  Mais  fi  votre  ambition  le  deftine  à  un  rang  plus 
élevé ,  vous  rifquez  qu'il  ne  fe  perde  dans  une  condition  où 
Dieu  ne  l'appelle  pas.  Bien  loin  de  vous  faire  honneur ,  ii 
fera  des  fautes  qui  vous  couvriront  de  confufion.  On  met 
celui-ci  dans  une  chaire  au  milieu  d'un  peuple  affemblé  pour 
l'entendre ,  il  ne  fait  pas  feulement  parler  :  on  le  charge  de 
l'inftruftion  des  autres,  à  peine  eft-il  capable  d'être  inftruit 
autant  qu'il  faut  que  chacun  le  foit  pour  foi-méme  :  on  fait 
monter  celui-là  fur  un  tribunal  pour  juger  des  affaires  &  de  la 
vie  des  hommes ,  &  il  n'a  ni  la  connoiffance  des  lois ,  ni  la 
fond  d'efprit  propre  à  l'acquérir  ,  ni  le  courage  de  réfifter 
aux  Gands,  ni  la  force  de  foutenir  lesfoibles.  Il  déshonorera 
fa  famille  &  fa  charge. 

XVI.  Malheur  à  ces  pères  de  famille ,  qui  dans  une  fu- 
nefte  oifiveté  confument  les  reftes  d'une  fubftance ,  que  les 
foins  &  le  travail  de  leurs  ayeux  leur  avoient  acquis  ^  ou  qiii 
dans  la  paffion  d'un  jeu  immodéré  hafardent  fouvent  leur 
fortune ,  &  confient  à  un  coup  de  dés  les  efpérances  de 
leurs  enfans! 

XV il.  Malheur  à  ceux  qui  diflipenten  débauches  la  dot 
qui  leur  avoit  été  apportée  par  une  époufe ,  comme  un  gage 
de  fa  foi  ;  qui  ne  comptant  pour  rien  la  bonne  chère  qu'ils 
font  chez  eux  ,  veulent  vivre  à  grands  frais  loin  d'une  fem- 
me qui  les  adore,  &  qui  fe  condamne  dans  une  folitude,à 
s'épargner  même  le  néceffaire,  pouraflurer  au  moins  du  pain 
à  fes  enfans  ,  &  pour  réparer  les  brèches  qu'une  main  injuite 
&:  déraifonnable  fait  à  leur  héritage  1  Que  dirons-nous  de 
ces  mères  de  famille ,  qui  pour  enchérir  fur  l'orgueil  de  leurs 
femblables ,  fe  ruinent  en  modes ,  en  ajuftemens  ,  en  paru- 
res ;  qui  portent  fur  elles  le  revenu  entier  de  leur  maifon , 
&  font  porter  à  leurs  enfans  toute  leur  vie  la  peine  de  leur 
vanité  ;  qui  dès  les  premiers  jours  de  leurs  noces  font  des 
brèches  irréparables  à  leur  fortune  ,  &  femblent  vouloir,  par 
une  oftentation  &  des  magnificences  indifcrètes ,  condam- 
ner d'avance  à  la  pauvreté,  ceux  à  qui  ils  doivent  donner  le 
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jour  ;  ou  qui  abandonnant  la  famille  dont  Dieu  les  a  char- 
gées à  des  mains  empruntées ,  pafient  les  jours  &  les  nuits 
mêmes  à  des  divertili'emens  profanes  &  ruineux,  ou  fe  con- 
tractent des  dettes  fccrètes  qu'il  faut  fouvent  payer  par  des 
larcins,  ou  par  des  épaignes  toujours  onéieules  à  une  fa- 
mille ?  Sont-ce  là  des  pères  &  des  mères  tels  que  Dieu  &  la 
nature  les  demandent  ?  De-làqu  arrive- t-il  ?  C'eftquon  voit 
des  jeunes  gens  manquer  de  tout,  qm  par  de  bafi'es  mtrigues , 
qu'une  mère  ingénieufe  leur  dide,  cherchent  à  foutenir 
leur  qualité,  en  pillant  où  ils  peuvent,  prenant  fur  autrui 
ce  qu'ils  ne  trouvent  pas  chez  eux:c'eft  que  de  jeunes  filles, 
qu'une  malheureufe  indigence  réduit  à  des  manèges  contrai- 
res à  l'honneur  &  à  la  bienféance  de  leur  fexe ,  ne  trouvant 
pas  chez  elles  de  quoi  fournir  à  leur  néceffaire ,  trouvent 
bientôt  le  moyen  de  fe  procurer  du  fupertlu ,  &  de  fatif- 
faire  leur  vanité  aux  dépens  même  de  leur  pudeur.  Mais  à 
quelles  horreurs  ne  réduit  pas  la  pauvreté  ?  11  s'eil  trouvé 
des  pères  mêmes  affez  barbares  pour  immoler ,  félon  le  Pro- 
phète, leurs  enfansaux  démons  ;  permettre  à  une  jeune  fille 
des  libertés  &  des  commerces  indignes  de  fon  rang;  l'aban- 
donner à  des  paffions  infâmes  pour  eniichir  fa  maii'on  ;  & 
déslionorer  une  famille,  pour  avoir  lieu  de  la  fuftenter. 
Quelle  horreur  !  Nou  tam  Lmddndus  qui  filius  amat  quam  dc~ 
tejlandus  qui  non  amat.  S.  Aug.  hom.  28  &  50. 

XVI il.  On  aime  fcs  enfans  ;  rien  de  fi  naturel  :  mais  il 
importe  de  les  aimer  chrétiennement.  Les  uns  les  aiment 
d'un  amour  défordonné  ,  ils  en  font  leurs  idoles  ;  &  les  ré- 
véi-ant  plus  que  Dieu  même,  ils  s'attirent  le  reproche  que  le 
Seigneur  faifoit  au  Grand-Prêtre  Hély  :  Tu  as  plus  honora 
tes  enfans  que  moi  :  Mugis honorajli  fiUos  tuos  quam  me,  i  , 
Rois,  2.  On  les  flatte,  on  les  carefTe,  on  a  toujours  les 
yeux  fur  eux ,  non  pas  pour  obfcrvcr  leurs  défauts  ou  leurs 
mauvaifes  inclinations ,  mais  pour  loue.  &  admirer  tout  ce 
qu'ils  font  &  tout  ce  qu'ils  difent ,  jufqu'à  certaines  indif- 
cs-étions  qui  leur  échappent.  A  peine  penfe-t-on  à  les  dé- 
tourner du  vice ,  à  les  porter  à  la  pieté.  Mais  n'efl-ce  pas 
les  aimer  fans  raifon  ,  &  même  contre  la  raifon  ,  que  de 
louer  ainfi  leurs  mauvaifes  qualités ,  fans  s'appl  quer  à  leur 
en  donner  de  bonnes  ;  que  de  les  accoutumer  à  des  amufe- 
mens  dangereux ,  au  lieu  de  nourrir  leur  efprit   &   leur 
cœur  des  principes  de  la  vraie  fageflci  que  de  préférer  en 
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eux  la  beauté  &  les  vains  agrémens  de  la  nature  à  la  fcîen' 
ce  du  falut  ;  que  de  leur  deftiner  une  fortune  périffable  , 
de  préférence  à  un  bonheur  éternel  ;  que  d'aimer  mieux  les 
laiffer  périr  dans  le  vice,  que  de  les  contrifter  quelquefois 
pour  les  rendre  meilleurs  ? 

XIX.  Qu'artive-t-il  ?  Que  par  des  complaifances  crimi- 
nelles ,  au  lieu  de  former  dts  Chrétiens  &  des  gens  d'hon- 
neur, on  forme  des  libertins  dont  on  ne  pourra  jamais  ré- 
former les  mauvaifes  inclinations.  Qu'arrive-t-il  encore  ? 
De  la  confufion  pour  les  pères  &  mères,  témoins  &  vidi- 
mes  des  fuites  fâcheufes  qui  réfultent  d'une  pareille  éduca- 
tion. Confujïo  patris  ejl  de  filio  indiJcipUnato,  Lccl.  ^^  :  Dolor 
matris  qua  eum  genuït.  Prov.  17. 

XX.  Quel  regret  de  voir  des  enfans  devenir  enfin  incor- 
rigibles ;  difllper  en  peu  de  jours  de  grands  biens  ;  traîner  le 
poids  accablant  d'une  jeuneffe ,  que  les  débauches  ont  ufée 
avant  le  temps,  &  porter  fur  leur  corps  même  la  corrup- 
tion &  l'opprobre ,  qui  eft  la  jufte  peine  du  péché  ;  s'en- 
gager dans  les  dangers ,  ou  dans  des  embarras  où  jettent 
\Qi  mauvais  confeils  &  les  mauvaifes  compagnies  ;  s'ex- 
pofer  fouvent  aux  recherches  d'une  juftice  févère  ,  & 
fuir  à  la  face  du  glaive  vengeur  des  iniquités  du  citoyen 
coupable  ! 

XXL  C'eft  ce  faux  amour  qui  oblige  fouvent  le  Seigneur 
à  châtier  les  pères  &  les  mères  dans  leurs  enfans.  Une  mère 
idolâtroit  fon  fils  ;  remplie  de  fa  tendreffe  ,  elle  y  penfoit 
Je  jour  &  la  nuit  :  elle  en  portoit  l'image  par- tout ,  dans 
<bn  loifir,  dans  fes  occupations  ,  dans  fes  prières  :  elle  né- 
gligeoit  mille  devoirs  pour  fe  borner  à  celui  que  lui  didoit 
cet  amour  infenfé  :  &  le  Seigneur  frappe  l'idole.  Que  de 
pleurs ,  quelle  défolation ,  quel  défefpoir  fuivent  cette  per- 
te! Moyfe  defcend  de  la  montagne;  trouve  le  peuple  ado- 
rant un  veau  d'or;  il  en  conçoit  tant  d'horreur  &  d'indignation, 
qu'il  jette  cette  idole  au  feu  &  la  réduit  incontinent  en  poudre. 
Pourquoi  tant  de  courroux  contre  ce  fimulacre  innocent  } 
Avoit-il  été  la  caufe  de  l'idolâtrie  ?  Non  ,  il  en  étoit  feule- 
ment l'objet.  Mais  il  avoit  tenu  la  place  de  Dieu.  Tout  in- 
nocent qu'il  étoit,  il  faut  qu'il  périffe.  Cet  enfant  n'eft  pas 
coupable ,  je  le  fais ,  des  afFeftions  déréglées  de  la  mère , 
mais  puisqu'elle  met  en  lui  fon  amour  &  fa  confiance ,  il  faut 
qu'il  meure  :  la  mère  a  beau  fe  lamenter  ,  s'en  prendre  aux 
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médecins ,  maudire  la  maladie ,  elle  ne  voit  pas  que  c'eft  fon 
péché  qui  cil  la  caufe  de  fon  malheur. 

XXII.  Dieu  ert  tellement  le  Créateur  &  le  Maître  de  tou- 
tes les  créatures,  &:  elles  lui  doivent  appartenir  fi  immuable- 
ment &:  û  ablblument ,  qu'après  qu'il  nous  les  a  données , 
elles  ne  laifTent  pas  d'être  toujours  également  à  lui.  Lorfque 
Dieu  donne  des  enfans,  lesparens  Chrétiens  font  obligés  de 
les  confidérer,  non- feulement  comme  les  effets  de  fa  bon- 
té ,  de  fa  puiflance  &  de  cette  fécondité  primitive  qui  eft  en 
lui ,  comme  principe  ,  Créateur  &:  Père  de  toutes  chofes , 
mais  encore  comme  des  biens  qui  lui  doivent  toujours  être 
rapportés ,  &  qui  demeurent  toujours  en  fa  pleine  poflef- 
fion.  C'eft  donc  à  nous  de  nous  fervir  de  ces  bienfaits  mê- 
mes ,  pour  lui  en  rendre  hommage.  Il  nous  fait  la  grâce  de 
nous  donner  ce  que  nous  lui  demandons  ,  afin  que  nous 
ayons  le  mérite  de  le  lui  rendre.  C'eft  dans  ce  commerce  de 
bienfaifance  d'une  part ,  &  de  reconnoiffance  de  l'autre , 
que  confiftc  le  plus  effentiel  exercice  de  la  religion  Chré- 
tienne. C'eft  donc  une  forte  d'ufurpation  que  de  s'appro- 
prier fes  enfans ,  comme  û  Dieu  n'avoit  plus  de  droit  fur 
eux,  que  de  les  donner  au  monde  par  ambition  ,  que  de  les 
arracher  ainfià  leur  légitime  Souverain. 

XXIII.  Voulez- vous  me  prouver  que  vous  aimez  vos  en- 
fans d'un  amour  Chrétien  r  offrez-les  à  Dieu,  priez  Dieu 
pour  eux ,  afin  qu'il  lui  plaife  de  les  purifier  des  feuillures  de 
leur  origine,  &  répandre  en  eux  fon  efprit  &  fa  fainteté. 
Non ,  la  chaleur  &  les  influences  du  Soleil  ne  font  pas  plus 
néceffaires  pour  faire  mûrir  un  fruit,  que  la  grâce  de  Jefus- 
Chiift  l'eft  à  un  enfant  qui  commence  à  croître  ,  pour 
entrer  dans  le  chemin  de  la  vertu ,  &  s'y  foutenir. 

XXIV.  11  eft  des  pères  inhumains  qui  traitent  leurs  enfans 
comme  des  efclaves ,  qui  jettent  toujours  fur  eux  des  re- 
gards terribles ,  &  qui  n'ont  à  prononcer  contre  eux  que  des 
paroles  pleines  de  fureur.  Sans  doute  il  faut  corriger  fes  en- 
fans ,  mais  il  faut  les  corriger  en  pères ,  non  pas  avec  une 
cruauté  de  tyran  :  ce  feroit  changer  le  remède  en  poifon. 
Souvenons-nous  de  ce  queditfaint  Grégoire,  que  nous  de- 
vons porter  dans  notre  cœur  ceux  que  nous  corrigeons,  & 
corriger  ceux  que  nous  y  portons  :  Portare  debunus  quos  cor- 
rigimus  &  corri^ere  quos ponamus.  Gr^g.  hom.  17.  F.vang. 

XXV.  Dieu  dans  les  Ecritures  prend  le  nom  de  père  quand 
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il  châtie ,  &  il  fait  paffer  fes  châtimens  pour  des  marques 
d'amour  paternel  :  Quem  amat ,  cafiigat.  Ainfi ,  la  charité 
<Ioit-elle  conduire  les  pères  &  les  mères  lorfqu'ils  corrigent 
Jeurs  enfans  ;  le  défir  do  les  rendre  vertueux  doit  être  leur 
jnotif  principal.  Modérons-nous,comme  le  veut  S.  Paul  :  Co/r-.; 
fidenms  te  ipfum.  Confidérons  que  nous  avons  en  nous  le  fond 
d'infirmité  &  de  corruption  qui  a  fait  tomber  dans  le  mal 
ceux  que  nous  voulons  corriger ,  &  que  nous  tombons  dans 
.de  plus  grands  péchés  encore.  Proportionnons  le  châtiment  à 
la  faute  :  fi  elle  vient  d'ignorance ,  de  furprlfe ,  de  foibleffe ,  il 
faut  la  réprimer  avec  des  paroles  de  douceur  ;  il  faut  fecou- 
rir  le  coupable ,  non  lui  faire  des  reproches  ,  encore  moins 
lever  fur  lui  un  bras  févère ,  mais  lui  tendre  une  main  cha- 
ritable :  û  ceû  par  malice  qu  il  agit  &  par  obftination ,  ufez 
alors  d'une  répréhenfion  févère  ,  châtiez- le  même  avec  ri- 
gueur ,  s'il  le  faut ,  pour  le  ramener  à  fon  devoir.  Du  refte, 
que  l'humeur,  la  fantaifie ,  la  paillon  ne  foient  point  notre 
guide.  Un  enfant  a  manqué  légèrement  à  l'égard  du  père  ou 
de  la  mère,  on  le  traite  avec  indignation;  qu'il  ait  manqué 
à  Dieu  ,  on  pardonne  ,  on  affedle  une  douceur  fauffe  & 
meurtrière.  Aime-t-on  un  de  fes  enfans?  on  ne  veut  pas 
voir  fes  défauts,on  dilîimule  fes  péchés,on  ne  fe  peut  réfoudre 
à  punir  le  coupable.  Mais  en  eft-il  un  autre  qu'on  n'aime  pas  ? 
Il  a  toujours  tort,  on  ne  luiconnoît  que  des  imperfetSiions. 

XXVI.  Si  cependant  la  douceur  fuliit  pour  ramener  un 
enfant  à  fon  devoir  ,  il  faut  laiffer  là  les  paroles  dures  &  les 
traitemens  févères.Si  la  douceur  entretient  fon  mal ,  ne  crai- 
gnons pas  d'ufer  de  févériré  à  fon  égard.  Le  grand  art  eft 
de  connoître  l'humeur  des  enfans.  Celui-ci  veut  être  humi- 
lié ,  celui-là  veut  être  encouragé  par  des  louanges.  Traitez 
les  tous  les  deux  de  la  manière  qui  convient  à  leur  caradère , 
fans  cela  vous  manquez  vocre  but. 

XXV  lî.  Ces  mères  qui  regardent  l'enfant  qu'elles  portent 
dans  leur  Tein  comme  un  poids  inutile ,  qui  maudiffent  leur 
enfant  avant  même  qu'il  foit  né ,  qui  fupportent  les  incom- 
modités de  leur  groffefl'e  avec  murmure  &avec  chagrin,  au 
lieu  de  la  prendre  en  efprit  de  pénitence  ,  comme  une  des 
peines  du  premier  péché ,  &  de  regarder  leur  état  a6luel 
comme  le  fruit  de  la  bénédiftion  attachée  à  tout  mariage 
Chrétien  :  ces  mères- la ,  dis-je  ,  font  dans  un  étrange  aveu- 
glement.   Elles  fe  marient,  &  elles  ne  voudroient  pas  avoir 
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d'enfans  ,  comme  fi  ce  n'étoit  pas  la  principale  fin  du  ma- 
riage. Les  mères  infidelles  n'auront  eu  de  nombreux  enfans 
que  pour  peupler  l'enfer  ,  &  des  mères  Clirètiennes  ne  fe- 
ront pas  flattées  de  pouvoir  contribuer  à  remplir  le  Ciel  ? 
Les  douleurs  d'un  accouchement  vous  épouvantent,  &:  la 
griéveté  de  votre  péché  ne  vous  étonne  pas?  Vous  vous 
effrayez  des  foins  &  des  fatigues  qu'il  faut  prendre  pour  l'é- 
ducation des  enfans  ,  &  vous  ne  vous  encouragez  pas  de 
l'efpérance  de  donner  un  difciple  à  Jefus-Chrifl ,  au  Ciel  un 
Citoyen  ?  C'ell  une  efpèce  d'homicide  de  fouhaiter  la  mort 
d'un  enfant  que  Dieu  deftine  à  voir  le  jour.  La  pafTion  peut- 
elle  s'oppofer  ainfi  à  la  nature!  Ces  fruits  fi  légitimes  d'un 
amour  chafte  &  conjugal ,  deviendroient  donc  des  objets 
d'horreur  &  de  crainte ,  &  l'on  rcnonceroit  par  un  vil  inté- 
rêt à  l'avantage  de  vivre  en  quelque  forte  après  fa  mort ,  & 
de  perpétuer  la  race  des  enfans  de  Dieu  ? 

6^= —       == ==-yg^ 

PENSEES  fur  la  néceffité  de  donner  une  Education 
chrétienne  aux  Enfans. 

1.  i^  Es  pères  &  les  mères  doivent  réparer  par  la  fainteté 
de  l'éducation  l'impureté  de  notre  origine.  Il  ell  jufle  qu'a- 
près nous  avoir  communiqué  le  penchar>t  que  nous  avons 
à  tous  les  vices ,  ils  forment  en  nous  l'habitude  de  toutes 
les  vertus  ;  qu'ils  aident  l'efprit  que  Dieu  nous  a  donné  à 
réfiftcr  à  la  chair  que  nous  avons  reçu  d'eux  j  &  qu'ils  aient 
foin  de  guérir  les  plaies  qu'ils  nous  ont  faites  fans  le  vouloir. 
Quel  bien  efl-ce  de  vivre?  Il  importe  feulement  de  bien  vi- 
vre. C'eft  peu  de  chofe  que  d'avoir  contribué  à  nous  donner 
cette  vie  fragile  &  mortelle ,  s'ils  ne  contribuent  à  nous  ren- 
dre dignes  d'une  vie  éternelle ,  s'ils  ne  nous  engendrent  pour 
le  Ciel ,  en  nous  enfeignant  la  loi  de  Dieu ,  «jwjetant  dans 
notre  ame  la  femence  de  toutes  les  vertus. 

II.  Une  bonne  éducation  fuppléeroit  à  toutes  les  lois.  Sans 
autre  fecours,  elle  feroit  capable  de  mettre  &  d'entretenir 
lajuflice  parmi  les  hommes  :  c'eft  une  racine  qui  produit 
tous  les  bons  fruits  qui  naiffent  dans  la  République.  Le  falut 
&  l'honneur  des  familles  dépend  de  ces  premiers  foins,  fans 
Jef  quels  il  n'y  a  rien  à  efpérer  de  la  part  de  ces  jeunes  créa- 
tures. La  fan6>itication  des  pères  &  dc#  mères  en  dépend  ; 
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&  le  Concile  de  Trente  ne  trouve  point  de  moyen  plur  fur 
ni  plus  efficace  pour  le  bon  ordre  6l  pour  la  réformation  du 
monde ,  que  la  bonne  inftitution  de  la  jeuneffe.  Prédica- 
teurs ,  Confeffeurs  ,  Pafteurs ,  en  vain  vous  voulez  incul- 
quer &  répandre  les  maximes  de  l'Evangile  &  les  règles  de 
la  foi ,  û  les  chefs  de  famille  ne  vous  prêtent  la  main  à  l'exé- 
cution d'un  deffein  aulTi  important. 

III.  L'enfance  eftràge  de  l'éducation  ;  la  beauté  d'un  por- 
trait dépend  de  certains  premiers  traits  que  la  main  favante 
du  peintre  a  jeté  d'abord  fur  la  toile.  Ces  heureufes  ébauches, 
que  l'art  conduit  infenfiblement  par  des  coups  de  pinceau 
réitérés  à  la  perfection  de  l'ouvrage  ,  nous  difent  ce  qu'on 
doit  attendre  &  de  fes  foins  auprès  de  la  jeunefle  qu'on  élè- 
ve,  &  de  la  flexibilité  de  ces  jeunes  corps ,  qui  prennent  faci- 
lement toutes  les  impreflîons  qu'on  veut  leur  donner.  Exhor- 
tations ,  bons  exemples ,  rien  n'eft  à  négliger  ;  tout  dépend 
des  commencemens.  Comme  Tobie ,  conjurez-les  fouvent 
de  fe  fouvenir  de  Dieu  tous  les  jours  de  leur  vie  ;  de  fe  gar- 
der de  confentir  au  péché  par  malice  ou  par  ccmplalfance  ; 
de  bénir  le  Seigneur  dans  tous  les  temps ,  &  de  fe  régler  fur 
fes  divines  volontés  ;  de  ne  point  faire  à  autrui  que  ce  qu'on 
ne  voudroit  pas  être  fait  à  foi-même  ;  de  regarder  les  pau- 
vres avec  un  œil  de  compaffion  ;  de  les  aififter  félon  fon  pou- 
voir ,  &  fur-tout  de  fuir  les  mauvaifes  compagnies. 

IV.  Une  fille  s'eft  ou'ûliée  :  elle  a  prêté  l'oreille  à  quelque 
jeune  fédu6leur  :  elle  a  franchi  les  lois  de  l'honneur  &  des 
bienféances  :  croyez-vous  que  la  faute  tombe  fur  elle  feule, 
&  que  la  mère  n'y  foit  pour  rien  ?  Si  au  lieu  de  la  mener 
dans  des  affemblées  de  plaifir  &  de  vanité,  prefque  toujours 
fatales  à  l'innocence  ;  fi  au  lieu  de  lui  apprendre  l'art  de  plaire 
&  de  fe  parer  comme  une  divinité ,  fi  au  lieu  d'ouvrir  la 
porte  à  de  jeunes  gens ,  qui  fous  prétexte  d'amitié  &  même 
de  parenté  n'ont  que  trop  bien  réufll  à  fouffler  dans  fon  cœur 
les  premières  étincelles  de  l'amour  profane  ,  elle  lui  avoit 
infpiré  l'horreur  du  péché  ;  fi  elle  lui  avoit  enfeigné  les  règles 
de  la  pudeur,  la  crainte  de  Dieu  ,  l'amour  de  la  dévotion  & 
delà  retraite  ;  fi  elle  lui  eijt  appris  à  fe  confelTer  avec  dou- 
leur de  fes  péchés ,  à  offrir  à  Dieu  les  premiers  fentimens  de 
fon  cœur  ,  comme  les  prémices  d'une  bonne  confcience  , 
croyez- vous  qu'elle  feroit  tombée  dans  ce  défordre  ? 

V.  Il  fe  tient  dans  les  familles  comme  un  confeil  domef- 

tique 
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tique  où  le  père  &  la  mère  ie  dreflent  un  tribunal  ;  &  prenant 
en  main  tous  les  droits  dw  la  Providence  ,  ils  diipofcnt  fou- 
veta  nement  du  fort  de  leurs  enfans.  On  leur  entend  dire  , 
nous  marierons  celui-ci ,  nous  donnerons  celui-là  à  l'tglife , 
cette  fille  eft  propre  pour  le  monde  ,  celle-là  n'eil  bonne  que  ' 
pour  être  Religieufe.  Pires  &  mères ,  qui  eft- ce  qui  vous  a 
établi  juges  de  la  vocation  de  vos  enfans  ?  Qui  vous  a  donné 
cette  autorité  fur  leur  volonté  ?  Si  ce  fils  que  vous  deftinez  à 
l'Eglife  fe  jette ,  avec  le  temps  ,  dans  les  vanités  &l  dans  les 
intrigues  du  monde  ,  s'il  nourrit  fon  e'pritde  galanteries, 
d'études  profanes  ,  d'embarras ,  d'alfaires  fécidières  ;  une  vie 
de  retraite  &  confacrée  au  fervice  divin  ,  un  vœu  de  chaf- 
teté  lui  conviendront-ils  ?  Et  fi  cette  fille ,  que  vous  avez 
àeffein  de  renfermer  dans  un  cloître  ,  fe  trouve  éprife  de 
quelque  paflîon ,  honnête  ou  non ,  û  elle  recherche  fous  main 
un  mari  riche  ou  pauvre  ,  croyez-vous  qu'elle  s'accommode 
d'un  voile ,  d'une  clôture  ? 

VI.  Ni  les  pères  ni  les  enfans  ne  favent  ce  que  c'eft  que  le 
facerdoce  ;  les  uns  vont  aveuglement  à  l'ordination  ;  les  au- 
tres les  y  p .  rtent  par  un  motif  d'intérêt  :  Nec  qwfquam  fu~ 
mit  fibi  hononin  ,  fcdqui  vocatur  à  Deo  tanquam  Aaron.  Ce  n  eft 
pas  un  commandement  que  l'Apôtre  fait  ,  c'eft  un  uiage 
qu'il  établit.  Ce  n'eft  pas  une  véiité  inconnue  qu'il  recom- 
mande ,  c'eft  une  prat  que  conftante  qu'il  fuppole:  il  ne  dit 
pas  qu'aucun  ne  foit  fi  hardi  que  de  p; étendre  :  il  dit ,  qu'il 
n'y  ait  perfonne  qui  fans  vocation  prétende  à  la  prêtrife.  II 
feroit  à  fcuhai:er  que  ce  fût  encore  la  coutume  de  notre 
temps ,  comme  ce  fut  celle  des  premiers  fiècles.  11  faLoit  uler 
d'une  douce  violence  pour  déterminer  un  fidelle  à  recevoir 
le  facerdjce.  L'appareil  de  l'ordination  les  faifoit  trembler. 
Ils  fentoient  par  avance  le  fardeau  qu'on  leur  alloit  impo- 
fer ,  &.  ils  ne  répond  jient  à  l'Evêque  qui  les  coniacroit  que 
par  des  foupirs  &  des  larmes.  Aujourd'hui  on  préfente  une 
tète  fuperbe  aux  onûions  faintes ,  on  monte  hardiment  à 
l'Autel  pour  y  off  ir  fans  dévotion  le  faint  Sacrifice.  Cette 
dignité  fi  redoutable  ne  pèfe  plus  &  n'honore  plus  ceux  qui 
la  p  Ttent  \  on  regarde  le  facerdoce  comme  un  état  honnête 
dans  la  Religion  ,  &  propre  à  une  vie  oifive  &  commode.  La 
plupart  des  pères  chrétiens  ne  penfent  qu'à  élever  leurs  en- 
fans ,  qu'à  faire  honneur  à  la  maifon  d'où  ils  font  i'ortis ,  par 
le  déshonneur  de  l'Egllie.  Je  ne  dis  pas  que  parmi  les  Pré- 
Tonii  IF,   Seconde  Partie.  S 
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très ,  il  ne  s'en  trouve  beaucoup  qui  foutiennent  par  leur 
vertu  la  dignité  de  leur  caractère  ;  mais  il  y  en  a  plufieurs 
qui  ne  font  pas  entrés  avec  refprit  qu'il  faut  dans  le  facer- 
doce  ;  Dieu  peut  dire  à  beaucoup  d'eux  :  Non  mittebam  pro" 
phetas  ,  6*  ip/î  cunebunt. 

VIL  On  n'a  que  trop  fouvent  à  gémir  des  déplorables 
effets  des  mariages  forcés.  De-là  les  mécontentemens  conti- 
nuels entre  des  perfonnes  violemment  afforties  &  liées  in- 
difpenfablement  l'un  à  l'autre  par  une  cruelle  néceffité  ;  & 
il  l'inclination  des  jeunes  mariés  étoit  décidée  pour  quelque 
autre  objet ,  quelles  flammes  fecrètes  ne  nourriflent-ils  pas 
dans  leur  fein }  De  quels  artifices  n'ufent-ils  pas  pour  entre- 
tenir &  fomenter  des  feux  adultères  ?  Quelle  cruelle  défian- 
ce ne  conçoivent-ils  pas  l'un  de  l'autre  ?  Dans  quelle  mélan- 
colie ne  paffent-ils  pas  leurs  jours  ? 

VUI.  Que  les  enfans  apprennent  donc  que  l'autorité  des 
pères  ne  doit  pas  être  fans  bornes  ,  bien  qu'elle  foit  impé- 
rieufe  ;  qu'ils  fe  fouviennent  du  commandement  dont  le 
Père  des  miféricordes  a  voulu  charger  tous  ceux  qui  font 
pères  félon  la  chair  :  n'irritez  point  vos  enfans ,  leur  dit-il  , 
de  peur  qu'ils  ne  perdent  courage.  Si  quelque  chofe  peut 
mettre  à  bout  la  patience  d'un  enfant ,  c'eft  quand  on  s'ef- 
force d'étouffer  en  lui  l'affeftion  qu'il  a  nourri  pour  certai- 
nes perfonnes ,  dont  il  lui  eft  comme  impofllble  de  fe  déta- 
cher ;  &  fi  quelque  chofe  demande  de  la  difcrétion  &  de 
l'indulgence ,  c'eft  le  malheureux  état  d'une  jeune  perfonne, 
prévenue  d'une  paflion  que  les  bons  confeils  &  les  remon- 
trances d'un  père  ne  peuvent  éteindre ,  &  qui  portent  l'un 
à  l'extrémité  de  défobéir  ,  l'autre  à  celle  de  s'irriter  contre 
fon  propre  fang.  De-là  viennent  les  vaines  remontrances ,  les 
inutiles  repréfentations  ,  les  malédiftions  dont  on  s'accable 
réciproquement  ;  de-là  viennent  encore  ces  haines  d'autant 
plus  vraies  qu'elles  foulcvent  la  raifon  contre  la  nature  ;  ces 
châtimens  où  le  père,  à  titre  de  juftice  ,  venge  fon  autorité 
violée  ;  ces  divifions  dans  les  familles  qui  attirent  la  colère 
de  Dieu ,  &  fur  la  dérobéiffance  des  enfans  &  quelquefois 
fur  la  dureté  des  pères. 

IX.  Le  fils  &  la  fille  de  leur  côté  fe  rendent  vraiment 
coupables  ,  fi  fans  raifon  ils  rejettent  le  choix  de  leurs  pères 
&  mères.  Qu'ils  veillent  donc  fur  leurs  paflîons  de  peur 
qu'elles  ne  prennent  le  deffus  ,  qu'ils  étouffent  ces  premiers 
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mouvemens  d'une  affeflion  déréglée  ;  ou  fielle  devient  trop 
forte  ,  qu'ils  confient  de  bonne  heure  leurs  inquiétudes  à 
leurs  pères  &  m  jres  ,  ou  à  des  amis  également  fidclles  &  dif- 
crets ,  afin  d'aller  à  temps  au  devant  de  leur  propre  malheur, 
de  celui  de  toute  une  famille. 

X.  L'entant  ne  doit  pas  avoir  la  témérité  de  s'oppofer  à  la 
volonté  de  fes  parens.  Les  parens  ne  doivent  pas  entrepren- 
dre de  violenter  les  inclinationsdc  l'enfant  ;  &  lorl'que ,  dans 
la  chaleur  de  la  paflîon  ,  il  s'ell  fait  un  contrat  illégitime  , 
qu'il  n'ell  pas  poflîble  de  révoquer  ,  il  faut  que  l'amour  & 
la  compaflion  intercèdv^nt  fi  tendrement  pour  les  coupables  , 
qu'en  leur  faifant  reffentir  un  cuifant  regret  de  leur  témé- 
rité &  de  leur  mépris  ,  ils  puiflent  en  être  touchés  &  affligés , 
mais  non  pas  accablés. 

XI.  Il  n'eft  pas  permis  d'ufer  de  prières  fi  preflantes 
qu'elles  puiflent  tenir  lieu  d'une  violence  réelle  ,  comme  il 
arrive  envers  les  filles ,  qui  font  naturellement  plus  timides 
que  les  hommes  ;  6i  comme  il  n'eft  pas  permis  de  lui  faire 
accepter  un  époux  qu'elle  ne  veut  pas  ,  il  n'ell  pas  jurte  de 
lui  refijfer  un  homme  qu'elle  veut ,  quand  fon  inclination 
eu.  formée.  11  eft  vrai  que  les  enfans  feroient  mieux  de  dé- 
férer aux  confeils  de  leurs  parens  qui  ont  delà  tendrefl'e  pour 
eux ,  &  plus  d'expérience  qu'eux  ;  par  ce  moyen  le  Seigneur 
béniroit  leur  obéiflance  ,  &  le  mariage  qu'Us  contrafteroient 
feroitplus  heureux. 

XII.  Quand  on  parle  de  donner  à  Dieu  fes  enfans ,  ce  n'eft 
pas  de  les  faire  Eccléfiaftiques  ou  Religieux ,  mais  d'em- 
ployer tous  les  moyens  de  les  établir  dans  une  vie  vérita- 
blement chrétienne.  Ils  appartiennent  à  Jefus-Chrift  par  le 
droit  de  la  régénération  &  de  la  vie  nouvelle  de  fon  efprit 
qu'ils  ont  reçue  dans  le  baptême ,  &  ne  doivent  dans  le  temps 
&  dans  l'éternité  appartenir  qu'à  Dieu  feul.  Cependant  on 
veut  les  donner  au  monde  ,  ou  du  moins  les  partager  entre 
Dieu  &  le  monde.  Comment  peut-on  entreprend  e  d'arra- 
cher au  Sauveur  fes  membres  ,  fes  élus  ,  qu'il  a  déclaré  ne 
pouvoir  jamais  lui  être  ravis  ?  Comment  peut-on  s'oppofer 
à  cette  divine  volonté,  &  à  cette  bonté  infinie  pour  laquelle 
il  les  a  choifis  pour  être  fa  poffeflîon  &  fon  héritage.  Veut- 
on  leur  ôter  cette  vie  fainte  &  fpirituelle ,  fous  prétexte 
qu'on  leur  a  donné  une  vie  de  corruption  &  de  péché  ?  Si 
on  étoit  bien  touché  des  vérités  de  la  religion ,  on  auroit  une 
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extrême  horreur  de  cet  état  moyen  entre  Dieu  &  le  monde^' 
qu'une  aveugle  cupidité  fait  imaginer  comme  poffible ,  & 
fait  regarder  comme  fouhaitable  ;  &  l'on  craindroit  davan- 
tage de  devenir  l'auteur  de  la  perte  de  celui  à  qui  on  a  donné 
la  %'ie. 

XIII.  Je  ne  dis  pas  que  cette  obligation  d'ofFrir  fes  enfans 
à  Dieu,  doive  empêcher  de  les  mettre  dans  les  charges  , 
dans  les  emplois  &  dans  le  fervice  du  Prince  par  une  voie  légi- 
time ,  autant  que  les  engagemens  de  ces  profeffions  ne  font 
pas  des  obftacles  à  garder  la  loi  de  Dieu.  Ces  états  étant  de 
la  vocation  de  Dieu  ,  on  peut  &  on  doit  même  s'y  engager 
pour  Dieu ,  en  vue  de  Dieu ,  &  pour  obéir  à  fes  ordres.  S'ac- 
quitter fidellement  d'une  charge  ,  fervir  généreufement  fon 
Roi  c'eft  fervir  Dieu. 

^ -=K« 

REFLEXIONS  fur  le  faux  bonheur  du  Monde. 

I.J_i  Es  hommes  confidèrent  les  obligations  du  Chriftianif- 
me  comme  les  chofes  du  monde  les  plus  pénibles  &  les  plus 
diihciles  ,  parce  qu'ils  ne  favent  pas  la  manière  en  laquelle 
on  les  doit  pratiquer  félon  l'intention  de  Jefus-Chrift  &  de 
l'Evangile  ;  pour  connoître  combien  fon  fervice  eft  doux ,  & 
fon  joug  léger ,  ceux  qui  veulent  allier  le  monde  avec  Jel'us- 
Chrift  ,  qui  veulent  donner  leur  cœur  à  la  terre  ,  &  fe  dire 
néanmoins  les  ferviteurs  d'un  Dieu,  qui  ne  leur  demande  pour 
culte  que  l'afFeftion  fincère  de  leur  cœur  :  Non  colnur  Dius 
7iïfi  amunio  ,  ces  perfonnes-là  doivent  trouver  les  obliga- 
tions du  Chriftianifme  trop  difficiles  ;  le  joug  efi:  infuppor- 
table  :  mais  pour  ceux  qui  ,  aimant  la  juftice  &  la  fainteté  des 
préceptes  de  l'Evangile ,  fuivent  Jefus-Chrift,  ils  ont  des  plai- 
flrs  tout  fpirituels  :  An  verb  corpus  habet  deleBaùones  fuas  ,  & 
animas  defcrit  à  volupt.itibus  fuis  ?  dit  faint  Auguftin  :  n'y  a-t- 
U  que  le  corps  qui  a  fes  plaifirs  ?  l'ame  qui  eft  infiniment  plus 
noble ,  n'en  a-t-elle  point } 

Lorfque  nous  renonçons  aux  plaifirs  du  monde ,  dit  faint  ^ 
Auguftin  ,  nous  ne  perdons  pas  les  plaifirs  ,  mais  nous  en 
changeons  ;  nous  prenons  ceux  du  Ciel  pour  ceux  de  la  terre , 
car  on  ne  peut  réfifter  à  l'amour  du  monde  que  par  l'amour 
de  Dieu  ,  &  lorfqu'on  aime  ,  il  n'y  a  rien  de  difficile.  Pour- 
quoi les  gens  du  monde  fouffrent-ils  tant  de  chofes  pour  le 
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monde  qui  les  trahit  &  les  paye  fi  mal ,  finon  parce  qu'ils 
l'aiment  ?  i/bi  amatur  ,non  hboratur  ,  aut  cctc  labor  ipfe  ama- 
tur  ;  on  n'a  point  de  peine  ,  lorfqu'on  a  de  l'amour  ;  ou  fi  on 
a  quelque  peine  ,  elle  devient  aimable. 

II.  Il  faut  fouvent  faire  à  Dieu  cette  belle  prière  de  faint 
Augurtin  ;  DaejuoJ jubes  ,  &  jube  quod  vis  ,  donnez-moi  ce 
que  vous  me  commandez  ,  après  cela  commandez- moi  ce 
que  vous  voudrez  :  ainfi  nous  pratiquerons  avec  joie  tous 
les  préceptes  de  TEvangile  ,  parce  que  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift  eft  toute  puilTante  dans  notre  foibiefTe  ;  &  quelque 
flérile  que  paroilte  notre  ame  ,  il  nous  feia  toujours  trouver 

^'abondance  dans  le  défert  ;  &  fi  nous  avons  d'abord  quel- 
que peine ,  pourvu  que  nous  perfévérions ,  il  nous  affer- 
mira toujours  dans  le  bien,  fuivant  cette  parole  de  l'Ecri- 
ture :  Ipfe  mod'icum  p-^ffus  perficiet ,  confirmabit  ^  fol'dabitque. 
Après  quelque  légère  fouffrance  ,  il  nous  rendra  fermes  & 
inébranlables. 

III.  Par  un  effet  de  la  fageffe  de  Dieu  ,  le  monde  ne  fau- 
roit  prefque  plus  tromper  perfonne:  Ut  et'um  fpem  fcdufl'w 
nis  amiferit.  Le  monde  eft  trop  connu  dans  fes  artifices  & 
dans  fes  rufes  ,  dans  fes  vains  attraits  ,  &  dans  fes  faux  plai- 
firs  ;  il  ne  peut  plus  féduire  &  tromper  que  ceux  qui  veulent 
l'être.  Quelqu'un  pourra  croire  d'abord  que  c'eft  une  grande 
entreprite  que  de  décrier  le  monde  dans  le  monde  même  ; 
mais  je  parle  à  des  gens  qui,  tout  attachés  qu'ils  y  font,  ne 
laiffent  pas  d'en  connoitre  l'abus  ;  ils  en  pourfuivent  les  fa- 
veurs ,  mais  ils  en  fentent  les  chagrins  :  j  attefte  votre  con- 
icience  ,  vous  n'en  voudriez  pas  fortir ,  mais  vous  vous 
plaignez  d'y  demeurer. 

IV.  En  voyant  ces  grands  ,  ces  riches  du  monde ,  vous 
diriez  que  tout  leur  rit ,  qu'ils  goûtent  de  vrais  plaifirs  ;  ce- 
pendant ils  vivent  fans  règle  ,  fans  ordre ,  fans  fureté  ,  fans 
bienféance.  11  y  a  tel  homme,  dit  le  Sage,  à  qui  Dieu  a 
donné  des  richeffes  ,  des  poffeffions  &:  des  honneurs ,  enforte 
qu'il  ne  lui  manque  rien  de  tout  ce  qu'on  peut  défirer  :  Vir 
cui  dédit  Dtus  divitias  ,  6*  fubjlanîiam  ,  &  honorem.  ,  6*  nïhil 
deefl  anima  futz  ex  omnibus  qua  defiderat.  Ne  diriez- VOUS  pas 
que  c'eft  le  portrait  de  la  félicité  humaine  t  Ecoutez  ce  qu'il 
ajoute  :  mais  Dieu  lui  refufe  l'avantage  de  jouir  en  paix  de 
tout  ce  qu'il  pofsède  :  Nec  tribuit  ei  poujlatem  Deus  ut  come^ 
dat  exeis  &  fruatur  illis.  Ces  terres ,  ces  poffeffions  immen^ 
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fes  ,  ces  revenus  abondans  ,  ces  coffres  qui  devroient  être 
pleins ,  ces  greniers  qui  s'afFaiflent  fous  le  poids  des  grains  , 
vous  n'en  jouirez  pas  :  la  jufte  impatience  d'un  créancier , 
forcé  d'employer  les  voies  de  la  juftvce  ;  la  perte  d'un  pro- 
<îès ,  les  foUicitations  &  la  puiffance  des  intéreffés  ;  une  ré- 
ivolution  de  fortune  ,  ou  une  augmentation  de  dépenfe  im- 
prévue ;  une  impofition  néceffaire  dans  les  malheurs  du 
temps  ;  le  voifinage  des  guerres  qui  entraînent  le  ravage  & 
la  délblation  ;  l'avarice  même  qui  craint  toujours  de  man- 
quer du  néceflaire ,  vous  force  de  tenir  renfermé  votre  ar- 
gent :  tout  cela  vous  empêche  de  jouir  de  vos  biens.  L'am- 
bitieux ,  comme  Aman ,  bouffi  de  la  faveur  du  Prince  dont  il 
femble  partager  la  fortune  &  l'autorité  ,  voit  tous  les  jours  à 
fa  porte  une  foule  d'adulateurs  qui  Tencenfent  :  quelque 
comblé  qu'il  foit  d'honneur  &  de  biens ,  ne  le  croiriez- vous 
pas  heureux  ?  Un  ennemi  fecret  qui  peut  lui  rendre  de  mau- 
vais offices  ;  un  homme  qui  fe  met  au-delTus  de  la  fortune 
&  du  crédit  ,  qui  regarde  l'autorité  fans  trembler  & 
la  fortune  avec  dédain  ,  ne  lui  rend  pas  tous  les  hom- 
mages qu'il  croit  mériter  :  alors  tout  l'honneur  qu'il  re- 
çoit d'ailleurs  ne  le  confole  pas  du  mépris  que  fait  de  lui 
cet  homme  feul. 

V.  Cependant  quelque  cruel  que  foit  le  monde ,  les  mon- 
dains s'y  attachent  ;  foit  coutume  ,  foit  aveuglement ,  foit 
châtiment  de  Dieu ,  ils  fe  plaignent  toujours  de  leur  état , 
&  n'en  peuvent  fortir.  Saint  Grégoire  ,  hom.  8  in  evang.  fait 
cette  belle  réflexion  fur  le  monde  &  l'aveugle  attachement 
que  nous  avons  pour  lui  :  Ubique  in  mundo  mors ,  ubique  luc- 
tus  ,  ubique  defolatio  :  undique  amaritudine  repUtur  ,  &  tamen 
cœcâ  morte  ejus  amaritudines  amamus  ;  fugit  tempus  ,  infequi- 
mur ,  labenti  inhœremus  ;  &  quia  labentem  retinere  nonpoJfumuSy 
cum  eo  ipfo  dilahente  dilabimur.  Par-tout  mort ,  par-tout  pé- 
ril ,  par-tout  chagrin  ,  plainte  par-tout  ;  il  n'y  a  qu'amertu- 
me &  aveuglement  dans  le  monde  ,  &  cependant  on  s'atta- 
che à  tout.  Le  monde  fuit  avec  la  vîtefle  du  temps ,  &  nous 
le  fuivons  :  il  eft  plein  de  foucis  comme  autant  d'épines  pi- 
quantes ,  &  nous  l'embraflbns  :  il  tombe  de  fon  propre  poids 
avec  toutes  les  vanités  qui  l'accompagnent  ;  &  ne  pouvant 
le  retenir  ,  nous  tombons  &  nous  nous  précipitons  avec  lui 
dans  les  abymes  d'une  malheureufe  éternité.  C'eft  une  vérité 
que  faim  Auguftin  nous  apprend:  celui  qui  aime  Dieu,  eft 
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le  feul  qui  fâche  s'aimer  lui-même  comme  il  faut  :  IIU  folus 
fe  novit  dili^ce  qui  Deum  dïligit. 

VI.  II  y  a  dans  l'homme  un  homme  intérieur ,  un  homme 
du  cœur ,  dit  faint  Pierre  :  Homo  corJis ,  qui ,  par  Tufage  qu'il 
fait  d>îs  grâces  du  Dieu  vivant  &  immortel ,  acquiert  des 
biens  fpirituels  ,encomparaifon  defquels  tout  ce  qu'il  y  a  de 
créé  n'eft  rien  :  Non  comparavï  illis  lapidem  pretiofum  ;  il  s'y 
livre  avec  afFedion  ,  il  s'en  entretient  avec  l'on  ame  ;  la  mé- 
moire des  biens  reçus ,  l'efpérance  de  ceux  qu  il  attend  , 
tout  cela  caufe  en  lui  un  repos  délicieux  :  Requiem  Dei ,  une 
paix  qui  furpaffe  tous  les  plaifirs  des  fens  :  Pax  qua  cxfu- 
perat  omnem  fenfum.  C'eft ,  dit  faint  Auguftin ,  parce  que  fon 
ame  tend  vers  un  feul  objet ,  qui  eft  Dieu  :  Q^u'ia  eorum  tota 
anima  tendit  ad  unum  :  fon  cœur  n'eft  point  déchiré  des  foins 
&  des  inquiétudes  mortelles  dont  les  gens  du  monde  font  agi- 
tés. Cette  multiplicité  de  défirs  qui  accablent  une  ame  mon- 
daine &  la  fait  gémir  fous  le  joug  de  l'iniquité,  n'approche 
point  de  lui  :  on  lui  ôte  fes  biens  ,  il  en  devient  plus  fpiri- 
tuel  :  il  devient  pauvre  ,  il  le  veut  être  :  dans  le  monde  tout 
eft  forcé,  dans  la  piété  tout  eft  volontaire. 

VII.  La  preuve  qu'un  homme  mondain  n'eft  pas  heureux , 
c'eft  qu'il  cherche  fon  bonheur  hors  de  lui.  Que  de  diver- 
tiflemens  !  Combien  de  plaifirs  différens  ?  &c.  Un  homme  de 
bien  trouve  fon  plaifir  en  lui-même  ;  non  dans  les  fpeftacles 
du  monde  ,  mais  dans  la  contemplation  des  grandeurs  de  la 
Religion.  11  n'y  a  point  de  paix  pour  les  impies ,  dit  le  Sei- 
gneur ,  par  la  bouche  du  Prophète  Ifaie  :  Non  ejlpax  impiis , 
dicit  Dominiis.  Ce  Prophète  étoit  dans  une  cour ,  dit  faint 
Auguftin  ;  il  voyoit  les  uns ,  enflés  de  leur  pouvoir ,  ne  con- 
noirre  que  la  félicité  préfente  ;  les  autres  délivrés  de  la  con- 
trainte des  lois  &  de  la  crainte  de  Dieu ,  ne  vouloir  relever 
que  d'eux-mêmes  :  cependant  il  prononce  ,  &  de  la  part  de 
Dieu  ,  qu'il  n'y  a  point  de  véritable  paix  ,  &  par  confé- 
quent ,  point  de  folide  bonheur  pour  les  impies  ;  ils  femblent 
être  contens ,  &  ne  le  font  pas  :  les  juftes ,  au  contraire,  fem- 
blent être  triftes ,  mais  leur  trifteffe  eft  comme  un  fonge 
qui  fe  diffippe  bien  vite. 

VIII.  Dans  les  gens  de  bien  la  tranquillité  de  l'ame  &  le 
repos  delà  confcience  font  peints  jufques  fur  leur  vifage  ;  & 
cette  félicité  fecrète  &  intérieure  ,  qui  eft  le  fruit  de  leur  ré- 
fignation  ,  ils  ne  voudroient  pas  l'échanger  pour  un  fiède  de 
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félicité  charnelle  ;  Cor  meum  &  caro  mea  exultaverunt  in  Deiim 
vivum ,  difoit  David.  Quoique  les  Juftes  foient  deftinés  à 
foutFrir ,  les  mondains  ne  le  l'ont  pas  moins  ;  &comparaifon 
faite  de  la  peine  des  uns  avec  la  peine  des  autres  ,  vous  trou- 
verez qu'il  n'y  a  point  d'autre  différence  entre  eux  ,  fmon 
que  les  juftes  font  plus  heureux  mille  fois  que  les  mondains  ; 
que  ceux-ci  n'ont  que  le  poids  de  leur  croix  ,  &  n'en  ont  pas 
les  foulagemens  ;  les  confolations  fpirituelles  qui  font  les 
feules  véritables  &  folides ,  leur  manquent  ;  &  ce  qui  les 
fera  mourir  de  déplaifir  devant  le  tribunal  de  Dieu ,  c'eft 
qu'ils  connoîtront  que  ces  tourmens  des  pécheurs  &  ces 
mortifications  forcées  auroient  fulfi  poiir  leur  gagner 
l'Eternité  ;  qu'il  y  en  avoir  aflez  par  faire  un  Saint  ; 
qu'ils  fe  font  perdus  par  cela  même  qui  auroit  pu  les 
fauver  ;  que  ce  qui  leur  auroit  coûté  un  bonheur  court 
&  imaginaire  ,  auroit  pu  leur  valoir  une  gloire  éternelle 
&  folide  ;  qu'ils  ont  fouffert  plus  qu'il  n'en  falloit  pour 
plaire  à  Dieu  ,  fi  un  autre  mctif  eût  animé  leurs  peines 
&  leurs  fouffrances. 

IX.  Le  monde  oppofe  à  cet  avenir  invifible ,  dont  le  jufte 
nourrit  fa  foi  ,  les  délices  du  moment  préfent  ;  à  la  félicité 
de  l'efprit  ,  la  félicité  des  fens.  C'eft  un  charme  qui  ôte  le 
difcernement  aux  mondains ,  &  qui  leur  fait  paioitre  frivole 
ce  qui  eft  folide  ,  &  folide  ce  qui  eft  fiivole.  Cette  faufl'e 
lueur  fe  diflipera  bientôt ,  parce  qu'enfin  la  figure  du  monde 
pafle  comme  une  vapeur  :  détrompons-nous  une  bonne  fois 
de  ces  enforcellemens  de  la  vanité  ;  &  pour  fermer  la  bouche 
aux  mondains ,  faifons  leur  fentir  que  les  biens  du  monde  font 
-£ux-mêmes  prefque  tous  des  biens  en  apparence ,  &  comme 
placés  dans  les  mains  de  l'avenir.  Ces  agitations ,  ces  bri- 
gues ,  ces  prétentions ,  ces  foins  pour  s'avancer  en  font  la 
punition  :  ce  dégoût  des  biens  qu'on  pofsède ,  cette  avidité 
continuelle  pour  ceux  qu'on  ne  pofsède  pas  ne  nous  font-ils 
pas  travailler  au  hafard  ?  Et  combien  de  fois  le  monde  n'a- 
t-il  pas  trompé  les  efpérances  les  mieux  établies  !  Dieu  eft 
infaillible  dans  fes  promelfes  ,  &  fes  promefles  font  établies 
fur  fa  vérité  éternelle  ,  fur  le  fang  de  Jefus-Chrift  même  fon 
Fils  unique  ,  fur  fa  juftice  &  fon  équité  ,  fur  fa  puiflance  & 
fur  fa  miféricorde.  Y  a-t-il  donc  moins  de  fageffe  à  fervir 
Dieu ,  qu'à  fervir  un  homme  mortel  qui  fe  rit  de  votre  fer- 
yitude  j  qui  tantôt  veut  faire  pour  vous  ce  qu'il  ne  peut  pas» 
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&  tantôt  ne  veut  pas  ce  qu'il  peut  faire  ;  qui  croit  que  vous 
êtes  affez  récompenfé  de  le  fervir  ? 

X.  La  gloire  mondaine  a  la  vertu  de  donner  des  forces ,  de 
changer  la  nature  des  choies,  de  faire  des  plaifirs  des  difficultés; 
mais  quand  les  hommes  de  qui  je  parle  jouiroient  d'un  repos 
entier ,  &  qu'ils  feroient  véritîibiement  heureux  pendant  le 
temps  de  leur  vie ,  fans  aucun  mélange  de  chagrin  &  d'inquié- 
tude, quand  le  monde  leur  donneroit  tout  ce  qu'ils  peuvent 
défirer  ,  &  que  leur  vie  feroit  un  cours  paifible  de  bons  & 
d'agréables  jours  ,  &  les  combleroit  de  tous  les  avantages  de 
la  fortune ,  je  leur  dirois  encore  avec  faint  Auguilin  :  Vous 
êtes  à  plaindre  &  pas  à  eilim^r  ;  votre  fauffe  félicité  eft  une 
véritable  n.iscre  ;  vous  jouiïitzdar.sce  monde  des  biens  que 
Dieu  vous  laiife  pour  vous  amufer  ;  vous  êtes  des  vi6limes 
de  la  juftice  de  Dieu ,  que  Dieu  engraiîTe  pour  les  perdre. 
C'eftla  part  que  Dieu  vous  laiffe  ;  vous  avez  reçu  les  biens 
en  votre  vie  :  Recepijîi  bona  in  viia  tua  :  qu'avez- vous  à  atten- 
dre dans  l'autre  ? 
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CONSIDERATIONS  fur  les  vues  de  Jefus- 
Chnfi  dans  Vinfiitution  de  LEuchar<fiie. 
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Esus-C.HRiST  a  eu  deux  fondions  à  remplir  comme 
médiateur  ;  la  première ,  étoit  d'apaifer  la  colère  de  Dieu  , 
de  fatisfaire  à  fa  juftice ,  &  de  lui  rendre  les  hommages  qu'il 
pouvoit  attendre  des  hommes  ,  foit  comme  efclaves  ,  foit 
comme  criminels  ;  la  leconde  ,  étoit  de  verfer  lur  nous  les 
grâces  &  les  bénédifticns  qui  nous  fandifient ,  &  de  nous 
offrir  au  Père  Eternel  comme  des  ennemis  réconciliés  ,  & 
des  révoltés  qui  rentrent  en  grâce.  Or ,  il  les  exerce  tous 
deux  dans  l'Euchariftie  ;  il  y  opère  la  lanftification  des  fi- 
delles  comme  étant  fauteur  de  la  grâce  ;  il  s'y  préfente  en- 
core à  fon  Père  ,  pour  l'expiation  de  leurs  crimes  ,  en  qua- 
lité de  Rédempteur  ,■  ce  qui  fait  que  nous  pouvons  confidé- 
rer  l'Luchariftie  comme  Sacrement  ou  comme  Sacrifice. 

II.  C'eft  une  vérité  appuyée  fur  l'autorité  de  l'Ecriture 
&  de  la  Théologie  ,  que  le  propre  état  de  Dieu  eft  d'être  in- 
compréhenfible ,  &  de  fe  faire  pourtant  connoître  ;  ou ,  fi 
vous  aimez  mieux  le  dire  avec  Tertullien ,  qu'il  n'eft  rien 
de  fi  connu ,  &  rien  de  fi  inconnu  que  Dieu  :  N'ihïi  tam  no-^ 
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tum  ,  nihil  tam.  ignotum  quam  Deus  :  la  foi  nous  apprend  qu'il 
eft  dans  le  iejour  ds  fa  gloire  environné  de  lumière  ;  mais 
lumière  inacceffible ,  qui  éblouit  au  lieu  d'éclairer ,  &  qui 
nous  faifant  entrevoir  fa  Candeur  ,  nous  convainc  de  notre 
foiblefTe  :  le  Prophète  nous  aflure  qu'il  a  établi  fa  demeure 
dans  les  ténèbres;  mais  ténèbres  myftérieufes,  mêlées  de 
jour  &  de  clarté ,  qui  nous  laiflent  entrevoir  les  objets  de  la 
foi ,  ou  qui  ne  les  éloignent  de  nous  que  pour  nous  les  ren- 
dre plus  iacrés  &  plus  vénérables  :  Nox  ejus  illuminatïo  ejus  : 
c'eft  Dieu  ,  difoit  un  Ancien  ,  qui ,  quelque  cache  qu'il  foit 
dans  fon  effence ,  fe  fait  admirer  dans  tous  fes  ouvrages  vi- 
iibles.  Je  ne  vous  connois  pas ,  mon  Dieu  ,  &  je  ne  faurois 
vous  méconnoître  ;  rien  ne  me  peut  dire  ce  que  vous  êtes  , 
&  tout  me  prêche  que  vous  êtes  mon  Dieu  :  aufîi  S.  Clé- 
ment d' Alexandrie  eft  d'avis  que  nous  devons  à  Dieu  trois 
fentimens  intérieurs  ,  l'admiration  ,  l'adoration  &  la  foi  : 
l'admiration  ,  qui  eft  un  grand  fentiment  d'eftime  pour  les 
chofesméme  qu'on  ne  connoit  point  &  qu'on  nous  dit  être 
en  lui  ;  l'adoration,  pour  reconnoître  un  Etre  fouverain ,  qui 
eft  au-delà  de  toutes  nos  connoiflances ,  &  que  nous  devons 
d'autant  plus  révérer  que  nous  pouvons  moins  le  compren- 
dre ;  la  foi ,  enfin ,  pour  croire  les  vérirés  qu'il  nous  a  révé- 
lées ,  qui  font  infaillibles ,  bien  qu'elles  ne  foient  pas  évi- 
dentes ,  &  qui  n'offrent  pas  moins  de  certitude  pour  avoir 
quelqu'obfcurité.  Nous  pouvons  dire  de  même  de  Jefus- 
Chrift ,  qu'il  s'eft  caché  &  qu'il  s'eft  découvert  aux  hommes 
pendant  fa  vie  :  quelquefois  il  a  caché  toutes  fes  grandeurs 
fous  les  apparences  de  nos  foibleffes  :  quelquefois  il  a  fait 
éclater  fa  divinité  par  fes  miracles  ;  tantôt  il  a  caché  fa  fain- 
teté  foLis  les  apparences  de  pécheur  ;  tantôt  il  a  fait  connoî- 
tre qu'il  étoit  la  f'ai'iteté  même  :  la  raifon  a  jugé  de  fon  pou- 
voir par  fes  œuvres  ,  &  quelques  rayons  échappés  de  fa 
gloire  ont  convaincu  les  Payens  même  de  fa  divinité  :  mais 
qua  id  je  le  confidère  dans  le  Sacrement  de  l'Euchariftie,  je 
n'y  vois  rien  de  fenfible ,  rien  de  naturel  :  mes  fens  &  ma 
raifon  n'y  comprennent  rien:  je  n'y  vois  rien  que  des  yeux 
de  la  foi ,  &  je  n'ai  qu'à  m'écrier  avec  un  Prophète  :  Vere 
tu  es  Deus  abfconditus  ;  que  c'eft  un  Dieu  tout  à  fait  caché  ; 
il  n'avoit  qu'à  répandre  quelques  rayons  de  fa  lumière,  qu'à 
paroître  fur  l'Autel,  comme  il  parut  autrefois  furie Thabor; 
mais  il  y  veut  être  dans  les  ténèbres ,  parce  qu  il  y  veut  être 
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comme  objet  de  notre  foi ,  c'ell-à-clire  dans  un  état  qui  con- 
trarie tout  à  la  fois  les  rens&  la  raifon. 

m.  Ceft  la  créance  de  l'Eglife ,  que  Jefus-Chrift  en  inf- 
tituant  ce  Sacrement ,  s'y  eft  rendu  prcfent ,  non-feulement 
pour  être  un  objet  d'adoration  pour  les  amesfidelles,  mais 
encore  afin  de  s'incorporer  à  nous  lorfque  nous  le  recevons 
dans  la  Communion.  Ce  même  Corps  que  le  Saint-Efprit  a 
formé  dans  le  charte  fein  de  Marie ,  &  que  la  Croix  a  fou- 
tenu  comme  la  vidime  de  la  juftice  d'un  Dieu  irrité  ;  ce 
même  Sang  qui  a  coulé  fur  les  rochers  du  Calvaire ,  &  qui 
eft  le  prk  du  falut  des  hommes  ;  ces  parties  fenfibles  de  foa 
humanité  ,  il  les  a  renfermés  fous  les  accidens  du  pain  & 
du  vin  :  fa  divinité  même ,  par  une  fuite  néceffaire  ,  fe 
trouve  dans  ce  Sacrement ,  avec  les  mêmes  liaifons  qu'elle 
avoit  avec  fon  humanité  fainte  ;  mais  ce  Corps  &  ce  Sang 
font  cachés  fous  les  voiles  d'une  fubftance  étrangère  ;  cette 
divinité  même  ;  qui  devroit  avoir  quelqu'éclat ,  eft  toute  ca- 
chée dans  ce  Myftère.  Lorfque  le  foleil  eft  couvert  d'une 
nuée ,  on  voit  des  traits  de  clarté  qui  prouvent  fa  préfence  : 
on  voit  paffer  au  moins  quelques  demi-rayons  qui  font  con- 
noître  qu'il  y  a  quelque  lumière  fous  ces  ombres;  mais  fur 
nos  Autels  rien  n'y  paroît  ;  Jefus  Chrift  Homme,  Jefus- 
Chrift  Dieu ,  tout  y  eft  voilé  :  il  eft  préfent ,  &  je  ne  fau- 
rois  l'apercevoir  :  il  s'offre  à  moi ,  &  je  ne  faurois  le  tou- 
cher :  il  m'infpire  fes  vérités ,  &  je  ne  faurois  l'entendre  : 
je  me  trompe  ,  je  me  trompe  ;  la  foi  tire  ces  voiles ,  &  je  le 
vois  ;  la  foi  ôte  ces  obfcurités ,  &  je  le  touche  ;  la  foi  lève 
tous  ces  obftacles ,  &  je  l'entends. 

IV.  Il  eft  vrai  qu'il  fait  de  grands  miracles  dans  ce  Sacre- 
ment ,  mais  ils  font  aufll  cachés  que  fa  préfence ,  ôiTon  ne 
voit  pas  comment  il  y  eft  :  on  ne  comprend  point  ce  qu'il  y 
fait  :  je  fais  bien  qu'il  y  détruit  la  fubftance  du  pain ,  &  qu'il 
y  fubftitue  la  fienne  propre.  Cependant  n'y  voit-on  pas  en- 
core toutes  les  apparences  de  la  première  r  Et  où  trouve- 
t-on  des  marques  de  la  féconde  ?  Je  fais  qu'il  y  foutient  des 
accidens  fans  l'appui  de  leur  fujet  naturel  ;  mais  ou  eft  la 
différence  vifible  devant  ou  après  la  confécration  ?  Je  fais 
qu'il  y  diftribue  des  grâces ,  qu'il  y  confacre  des  fidelles  ; 
mais  ce  font  des  grâces  fecrètes  &  des  onftions  intérieures. 
Lorfqu'il  converfoit  avec  les  hommes,  il  rer.doit  fes  miracles 
publics  :  il  guérilToit  des  malades  :  il  rendoit  la  vue  à  des 
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aveugles  :  il  reffulcitoit  des  morts  à  la  vue  de  tout  le  mon- 
de ;  alors  il  vouloit  nous  confirmer  dans  la  foi  ;  dans  l'Eu- 
chariftie,  il  ne  veut  que  l'exercer  ;  fes  miracles  y  font  des 
myftères  ;  ce  ne  font  point  des  motifs  pour  nous  exciter  à 
croire ,  ce  font  des  vérités  qu'il  faut  que  nous  croyions ,  bien 
qu'elles  ne  foient  pas  vifibles. 

V.  Tertullien  remarque  qu'il  y  a  deux  différences  confi- 
dérables  entre  la  religion  des  Payens  &  celle  de  Jefus-Chrift: 
la  première  ne  tiioit  fon  autorité  &  la  vénération  que  de 
réclat  extérieur  de  la  pompe  des  folennités ,  de  l'appareil 
des  facrifîces  &  de  la  profufion  de  l'encens.  Les  Payens  for- 
moient  des  images  de  leurs  Dieux  des  plus  précieux  de  tous 
les  métaux  ,  aiin  que  la  matière  même  de  leu;s  Idoles  leur 
donnât  de  1  autorité.  Ils  leur  offraient  des  facrifices  magni- 
fiques ,  afin  que  cette  pompe  extérieure  furprît  l'efprit  en 
furprenant  les  yeux.  Ils  n'avoient  que  des  myftères  éclatans 
pour  donner  de  la  terreur  ou  de  1  admiration  aux  peuples  : 
De  apparatu  ,  de  jumptu  fidein  Jîbi  extruunt.  Ils  n'avoient  de 
la  religion  que  *"ur  la  foi  de  leurs  fens  ;  ils  ne  jugeoient  bien 
de  leurs  Dieux  que  par  les  apparences  ,  &  ils  ne  les  recon- 
nollTent  pour  tels  que  parce  qu'ils  étoient  éblouis ,  &  qu'ils 
croyoient  v.-ir  dans  leur  culte  des  marques  de  leur  gran- 
deur ou  de  leur  puiffance.  La  féconde ,  je  veux  dire  la  Re- 
ligion de  Jel'us-Chrift,  fait  agir  les  Chrétiens  d'une  manière 
bien  différente  :  ils  admirent  parce  qu'ils  croient ,  &  ne 
croient  pas  parce  qu'ils  admirent  :  ils  ne  cherchent  pas  à 
contefter  le  fens ,  ils  veulent  exercer  leur  foi  :  ils  ne  font 
point  furpris  par  ces  dehos  éclatans;  &  ce  n'eft  pas   une 
vaine  magnificence ,  mais  une  fainte  fimplicité  qui  rend 
leurs  myftères  vénérables. 

VI.  Autre  différence  encore  plus  confidérable  ,  c'efl  que 
les  adorations  des  Payens  étoient  auffi  vaines  que  leurs  ido- 
les :  ils  perdoient  leur  encens  ;  &  leur  religion  qui  étoit  fi 
magnifique  dans  l'aftion ,  étoit  vaine  &  ftérile  dans  fon 
effet  :  au  lieu  que  la  Religion  Chrétienne  eft  fimple  dans 
fes  appai  ences  &  magnifique  dans  fes  effets  :  Simpliàtas  in 
aâlu  videtur  ,  magnifcentia  in  effi^u  repromittitur  :  elle  oblige 
les  Fidelles  à  l'h  umllité  ,  mais  elle  le ur  prépare  une  gloire 
qui  ne  finit  poi  nt  :  elle  les  détache  des  biens  temporels ,  mais 
«lie  leur  pré  par  e  des  récompenfes  éternelles.Quelques  gout- 
tes d'eau  répa  ndues ,  quelques  paroles  prononcées  fur  un, 
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enfant  ,  le  rendent  enfant  de  Dieu  &  héritier  du  royaume 
éternel.  Une  fimple  onftion  nous  fait  dorenir  foldats  de 
Jefus-Chrift ,  nous  rend  invincibles  à  t.  us  les  affauts  du  dé- 
mon ;  &  fous  de  foibles  apparences  ,  le  trouvent  renfermés 
le  Corps  &  le  Sang  de  Jelus-Chrift ,  la  grâce  même  dans  fa 
fource  ,  &  la  nourriture  fpirituelle  de  nos  âmes. 

VII.  Les  ennemis  de  l'EgliCe  ont  trouvé  cette  fimplicité 
réunie  à  tant  de  magnificence  ,  indigne  de  leur  foi  :  la  fim- 
plicité &  1  oblcurité  des  myftcres  n'a  pas  fatisfait  la  vanité 
de  leurs  efprits.  Ils  les  ont  même  regardé  comme  vains  & 
comme  impolTibles  :  Simplïcia  quafi  vana  ,  magnifica  quafi  im- 
pojfibiiia  :  mais  les  enfans  de  l'Eglife  adorent  Dieu  ,  &  tou- 
tes les  voies  de  Dieu.  Ils  reconnoiffent  fa  puiifance  dans  les 
chofes  les  plus  communes  en  apparence  ;  ils  la  trouvent 
dans  les  chofes  mêmes  impoflîbles  à  la  raifon  &  à  la  nature. 
Ce  font-là  les  fentimens  que  la  foi  produit  particulièrement 
dans  le  myftèrede  l'Eucha/iftie  :  elle  nous  donne  des  yeux 
pénétrans  ,  &  nous  fait  chercher  ce  foleil  au  travers  des 
nuits,  des  ombres  &  des  voiles  qui  le  couvrent  :  Jefus-Chrift 
y  fupprime  tout  léclat  de  fa  gloire  ,  mais  il  veut  que  notre 
foi  n'en  foit  ni  moins  vive  ni  moins  ardente. 

Vm.  Où  voit-on  aujourd'hui  des  marques  de  cette  foi  ? 
N'attendez  pas  que  je  me  plaigne  de  ceux ,  qui,  trop  attachés 
à  leurs  fens ,  font  profeffion  de  ne  pas  croire  la  vérité  de  ce 
Myftère ,  &  qui  par-là  fe  font  fait  retrancher  de  la  Com- 
munion de  l'Eglife  :  je  fuis  afl'ez  touché  des  déréglemens  des 
Chrétiens  ,  fans  m"arrêter  à  déplorer  l'aveuglement  des 
hérétiques  :  les  plaies  du  dedans  me  touchent  plus  que  celles 
du  dehors  :  nous  avons  trop  à  nous  plaindre  de  nos  frères 
pour  nous  arrêter  à  nous  plaindre  des  étrangers  ;  &  la  per- 
fécution  qui  vient  de  la  pai  t  des  enfans  rebelles  ,  doit  être 
bien  plus  affligeante  que  celle  que  font  les  ennemis.  Oiieft 
la  foi  pratique  de  ce  Myftère  parmi  les  Chrétiens  ^  Vous  les 
voyez  entrer  dans  nos  Eglifes  comme  s'ils  entroient  dans 
une  falle  de  bal  ou  de  comédie.  A  peine  jettent-ils  les  yeux 
fur  celui  qu'ils  devroient  adorer  avec  le  plus  profond  ref- 
pecl  :  la  première  penfée  qu'ils  ont ,  eft  la  curiofué  de  voir 
ou  la  vanité  d'être  vus.  Ils  pafTent  ainfi  jufques  dans  le  fanc- 
tuaire ,  &  ne  craignent  point  d'offenfer  Jefus  Chrift  juf- 
qu'aux  pieds  de  fes  Autels.  Eft-ce-là  croire  la  préfence  de 
Jelus-Chrift ,  que  de  venir  dans  fes  temples  pour  y  appren^ 
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dre  ou  pour  y  étaler  ce  que  la  pompe  du  monde  a  de  plus  re- 
cherché ?  Eft-ce  croire  que  Jefus-Chrift  eft  fur  l'Autel ,  que 
de  venir  enflammer  les  paflions  par  des  regards  difTipés  , 
ou  de  les  entretenir  par  les  rêveries  fecrètes  d'une  ame  cor- 
rompue .''  Eft-ce  croire  ,  eft- ce  avoir  de  la  foi  que  de  trou- 
bler la  piété  des  Fidelles  par  des  entretiens  bruyans  &  fcan- 
daleux  comme  il  arrive  tous  les  jours  ;  que  de  venir  au  Sa- 
crifice comme  Chrétiens ,  &  d'y  aflifter  comme  des  Idolâ- 
tres ?  Que  nous  a  fait  Jefus-Chrift  pour  l'ofFenler  ainfi  en 
fa  préfence  &  fous  fes  yeux ,  &  au  moment  qu'il  nous  té- 
moigne fon  amour  le  plus  exceffif  ? 

IX.  Le  cœur  de  l'homme  doit  être  comme  un  Autel ,  où 
brûlent  les  flammes  innocentes  de  la  charité  ,  &  où  le  zèle 
facrifie  une  troupe  de  défirs  criminels  comme  autant  de  vic- 
times. La  grâce  eft  communiquée  par  les  autres  facremens  , 
dans  celui-ci  eft  contenu  l'Auteur  même  de  la  grâce.  Jofué 
difoit  autrefois  à  un  Ange  :  Nojler  es  ,  an  adverfariorum  ?  & 
les  Anges  aujourd'hui  ,  peuvent  le  dire  à  chaque  homme  qui 
fe  préfente  dans  les  temples  où  Jefus-Chrift  réfide  ;  es-tu 
d'une  pureté  de  vie  femblable  à  la  nôtre  ?  Es-tu  en  fociété 
avec  nos  ennemis  ?  Songe  que  c'eft  le  pain  des  Anges  que  tu 
demande.  Juge  où  eft  cette  droiture  &  cette  équité  qui  te 
doit  mettre  à  couvert  de  la  juftice  de  Dieu.  Pafteur  des  âmes , 
où  eft  cette  charité  &  ce  zèle  qui  te  doivent  conlumer  pour 
le  falut  des  peuples  &  la  gloire  de  Dieu  ?  Artifan  ,  Mar- 
chand ,  où  eft  cette  fincérité  &  cette  vérité  qui  doit  régler 
toutes  tes  adtions  ?  as-tu  les  mains  nettes  &  le  cœur  exempt 
de  toutes  fraudes  ?  Courtii'an  ambitieux ,  comment  as-tu  la 
hardiefle ,  avec  un  cœur  enflé  d'orgueil ,  &  nourri  du  poiCon 
de  la  flatterie ,  avec  un  efprit  agité  de  penfées  &  de  defteins 
pleins  de  fourberies ,  de  jaloufie  &  de  menionge ,  de  vouloir 
participer  à  ce  Dieu  de  la  paix  &  de  l'humUité  î  Avare ,  qui 
ne  fais  qu'entafler  tréfors  fur  tréfors  ,  comment  ofe-tu 
approcher  de  la  Table  Sainte  avec  des  yeux  éblouis  par  l'é- 
clat des  richefles ,  avec  un  cœur  appelanti  par  des  affedtions 
terreftres  &  engagé  dans  la  pofleffion  tyrannique  des  biens 
frivoles  &  périflàbles  ?  Pour  toi  qvù  te  vautres  dans  l'impu- 
reté, confentirois- tu  à  ouvrir  ton  cœur  impur  à  celui  qui  efl: 
afiis  fur  les  ailes  des  Chérubins ,  des  efprits  les  plus  purs  ? 
Si  tu  as  été  inftruit  à  l'école  de  Jelus-Chrift ,  comment  vis- 
tu  fuivant  les  maximes  du  monde  ?  Si  tu  as  été  enrôlé  dans 
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îa  milice  des  enfans  de  lumière,  comment  reçois- tu  la  loi 
des  enfans  de  ténèbres  ?  Si  tu  crois  qu'il  y  a  un  fouverain 
bien ,  pourquoi  cours-tu  après  tant  de  biens  frivoles  &  ima- 
ginaires ?  Si  tu  as  les  yeux  tournés  vers  le  Paradis  ,  que 
Jefus-Chrift  t'a  promis  &  t'a  mérité  ,  comment  t"engage-tu 
à  avoir  commerce  avec  l'enfer? 

g^  = ==^«a 

RÉFLEXIONS  fur  le  refpeB  dû  au  Sacrement  de 
rEuchariJîie  ,  &  JUr  la  Communion. 

I.  O  I  Dieu  ne  permettoit  la  communion  de  fon  Corps  & 
de  fon  Sang  qu'à  un  petit  nombre  de  Chrétiens  ,  avec  quelle 
cftime  ,  avec  quelle  fainte  jaloufie  les  regarderions- nous  } 
Heureux  Chrétiens  ,  dirions-nous ,  en  les  voyant ,  qui  ont 
l'honneur  de  participer  à  ces  adorables  Myflères  !  ils  di- 
roient  eux-mêmes ,  dans  le  transport  de  leur  fainte  joie , 
comme  ce  courtifan  d'Affuerus  :  Félicitez-moi,  mon  bon- 
heur eft  grand,  je  dois  manger  demain  à  la  table  du  Seigneur: 
Etiam  cras  cum  Rege  pranfurus  fum  :  s'il  ne  nouS  avoit  per- 
mis de  communier  qu'une  feule  fois  en  notre  vie  ,  eût-il 
exigé  de  nous  une  longue  &  pénible  préparation:  Quelle  joie 
pour  ceux  qui  auroient  une  véritable  foi ,  à  l'approche  de 
cet  heureux  jour  ,  &  quelle  pureté  de  confcience  n'eufTent- 
ils  pas  cru  néceflaire  pour  cette  grande  aftion  ?  Faut-il  que 
la  facilité  de  faire  le  bien  ,  diminue  de  l'eftime  du  bienfait  ; 
que  la  familiarité  engendre  ,  pour  ainfi  dire ,  le  mépris  des 
grâces  qui  nous  font  accordées  fi  libéralement;  que  l'amour 
exceflîf  que  nous  porte  Jefus-Chrift  foit  caufe  de  notre 
froideur  ;  &  que  nous  foyons  moins  touchés  de  reconnoif- 
fance  ,  parce  qu'il  nous  accorde  plus  de  faveurs  ? 

II.  Tout  ce  qui  fert  à  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie  , 
tout  ce  qui  le  touche  ,  tout  ce  qui  1  approche  eft  devenu  vé- 
nérable &  facré  pour  les  Fidelles.  On  confacre  les  Temples 
où  il  réfide  ,  on  pare  les  Autels  oii  il  repofe  ;  on  dore  les 
Tabernacles  oii  il  fe  tient  renfermé  ;  on  enrichit  les  Vafes 
qui  lerventau  Sacrifice  ;on  charge  d  ornemens  précieux  les 
moindres  Miniftres  du  fandhiaire;  l'or  &  l'azur  brillent  dans 
les  lambris  ;  l'encens  exhale  de  toutes  parts  fes  douces  fu- 
mées ;  des  flambeaux  lumineux  ;  fuivent  &  précèdent  le 
char  qui  porte  en  triomphe  le  Sacrement  j  les  fleurs  naiflent 
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par-tout  où  il  paffe  ;  l'art  &  la  nature  ,  la  magnificence  8c 
la  piété ,  s'unliFent  enfemble  pour  faire  voir  aux  mortels  la 
grandeur  &  la  majefté  de  ce  Dieu  facrifié  ,  par  l'appareil  & 
par  la  pompe  dont  on  s'emprefle  à  relever  fon  Sacrifice. 

m.  Je  loue  ces  foins  religieux  ;  mais  ne  favez-vous  pas 
que  votre  corps  eft  le  temple  vivant  où  Jefus-Chrill  veut 
repofer  ;  que  votre  ame  eit  le  vaiffeau  ou  il  veut  être  gar- 
dé ?  Chrétien ,  ne  fais-tu  pas  que  ton  cœur  eft  l'autel  que 
Dieu  eftime  plus  que  ces  autel;»  qui  lui  ont  été  élevés  de  la 
main  des  hommes  .-'  Cependant  tu  n'y  facrifié  qu'aux  idoles 
de  tes  paffions  ;  tu  n'y  égorge  d'autres  vidlimes  que  tes 
ennemis  ;  tu  n'y  fais  d'autre  offrande  que  celle  de  tes  inté- 
rêts &  de  tes  larcins  ;  tu  n'y  allume  d'autres  feux  que  celui 
de  tes  amours  criminels  ;  tu  n'y  préfente  d'autres  parfums 
que  celui  de  la  fumée  des  honneurs  du  monde  ,  de  la  vanité 
&  de  l'ambition  :  eft-ce-là  cette  pureté  qu'il  exige  de  toi  ? 

IV.  Les  Payens ,  dit  faint  Cyprien  ,  s'étoient  fait  des 
Dieux  fujets  aux  vices  les  plus  honteux ,  pour  excufer  & 
juftifierles  leurs,  pour  fuivre  impunément  leurs  paffions  , 
fans  être  expofés  aux  reproches  de  leur  confcience.  Les 
Chrétiens  ont  des  fentimens  difftrens  :  ils  favent  qu'ils  fer- 
vent le  Dieu  de  la  pureté ,  &  qu'ils  doivent  marcher  fur  les 
traces  de  Jefus  -  Chrift.  Or  ,  avez-vous  dépouillé  le  vieil 
homme  ?  avez-vous  pleuré  vos  péchés  ?  avez-vous  combattu 
vos  paffions  &  vos  mauvaifes  habitudes  avant  que  de  vous 
approcher  de  ce  myftère  de  fandification  &  de  grâce  ? 
avez-vous  cherché  dans  les  replis  de  votre  confcience  ce  pé- 
ché dominant  &  favori ,  que  vous  voudriez  vous  cacher  à 
vous  -  même  ,  pour  n'être  pas  dans  l'obligation  de  vous 
condamner  ^ 

V.  Examinez-vous  fur  le  refpe6l  que  vous  avez  pour  Je- 
fus-Chrift  :  il  nous  demande  le  facrifice  de  l'e.prit  ;  mais 
comme  il  nous  donne  fon  corps  &  fon  ame  ,  il  veut  aufïi 
que  nous  kfi  rendions  un  culte  extérieur  :  cependant  com- 
ment agifibns  -  nous  dans  le  Temple  faint  où  il  réfide  en 
perfonne  ?  On  y  entre  avec  un  air  volage  &  diffipé  :  on  ne 
daigne  pas  quelquefois  plier  le  genou  devant  la  Majefté 
Suprême.  Que  dirai-je  de  ces  poftures  indécentes  qui  Ican- 
dalifent  les  gens  de  bien  ,  &  qui  font  fi  outrageantes  pour 
Jefus-Chrift  ?  De  ces  bruits  &  de  ces  murmures  qui  inter- 
rompent le  vénérable  fileuçe  des  facrés  myftères ,  &  qui 
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troublent  julqu  à  l'Autel  le  Prêtre  qui  y  facrifie  ?  de  ces 
converfations  &  de  ces  politefles  affeftces  qui  tendent  à 
corrompre  à  la  face  des  Autels  du  Dieu  de  la  pureté,  des  âmes 
chrétiennes,  dans  le  lieu  même  deftlné  à  leur  fanftitîcation  ? 
On  va  dans  l'Eglife  pour  voir  &  pour  être  vu  :  fi  l'on  a  quel- 
que fecret  à  dire  ,  &  quelque  confidence  à  fe  faire  ,  c'eft 
lEglife  qu'on  choiût  pour  cela  ;  &.  peut-être  eft-ce  le  mo- 
ment delHné  à  l'adoration  qu'on  préfère  à  tout  autre. 

"VI,  Que  demande  le  refpedt  intérieur  ?  Qu'on  s'offre  à 
Dieu  pendant  la  Meffe  :  recueillement  ,  adoration  ,  atten- 
tion ,  humilité  ,  &ic.  Or  ,  de  quoi  s'occupe-t-on  ?  au  lieu 
d'appliquer  fon  efprit  à  ce  que  fait  &  dit  le  Prêtre  ;  au  lieu 
de  le  fixer  du  moins  par  quelques  ledlures  pieufes  ou  par  des 
prières  ,  on  roule  dans  fa  penfée  le  fouvenir  des  foins  &  des 
affaires  domertiques  ;  on  penfe  à  fa  famille  ;  on  fe  repaît  de 
vaines  efpérances  ;  on  penfe  aux  mi^yens  d'entamer  un 
procès ,  ou  de  le  gagner  :  peut-être  s'occupe  t-on  du  plaifir 
de  tromper  quelqu'un  ,  ou  d'accomplir  quelque  partie  de 
divertiffement  :  eft-ce-Ià  l'occupation  qu'il  faut  avoir  dans 
l'Eglife  ? 

VU.  Si  nous  étions  dans  le  Ciel ,  dit  faint  Chryfoflome  , 
rien  nepourroit  nous  diftraire  de  la  vue  de  Dieu  :  Dieu  eft 
fur  l'Autel ,  &  coxnm.ent  pouvons-nous  penfer  à  autre  chofe 
qu'à  lui ,  &:  fixer  nos  regards  ailleurs  que  fur  lui  ?  Le  iang 
qui  a  coulé  iur  le  calvaire ,  coule  encore  fous  nos  yeux  :  le 
Prêtre  offre  la  viftime  fainte  pour  tous  les  affiftans  ;  il  frappe 
ia  poitrine  au  bas  de  l'autel  pour  nous  avertir  de  détefter 
nos  péchés  ;  il  nous  crie  :  iurfurn  corda  ,  e7ev«r;^  vos  caurs  ; 
qu'il  n'y  ait  point  de  menfonge  ni  d'hypocrifie  dans  la  ré- 
ponfe.  L'tmpereur  Juffin  fit  mettre  à  tous  les  bénitiers  du 
magnifique  temple  qu'il  fit  bâtir  à  Conflantinople  cette  inf- 
cription  :  Lave-^  vos  péchés  &  non  pas  feulement  vos  vifages. 

VIII.  Il  eft  très-utile  aux  juftes  &  aux  pécheurs  pénitens 
de  participer  au  Corps  &  au  Sang  de  Jefus-Chrifî ,  &  de 
s'unir  à  lui  par  la  communion.  Un  inftind  fecret  porte  cha- 
cun à  conferver  la  vie  du  corps  par  l'ufage  des  alimens  pro- 
pres à  l'entretenir  ;  n'efl-il  pas  jufle  qu'il  y  ait  auflî  dans 
nous  une  application  continuelle  à  conferver  &  à  fortifier 
la  vie  fpirituelle  de  l'ame  par  cette  nourriture  divine  ?  Les 
juftes  y  djivent  venir  par  reconnoiffance ,  les  pécheurs  par 
néceffité  ,  tous  par  amour  :  les  juftes,  pour  rendre  grâces  à 
Tome  ir.  Seconde  Partie.  T 
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Dieu  des  faveurs  qu'ils  en  ont  reçues  ;  les  pécheurs ,  pour  lui 
demander  k  grâce  de  fuir  les  attraits  &  les  occafions  du  pé- 
ché :  tous  pour  s'exciter  de  plus  en  plus  à  fe  donner  à  Jefus- 
Chrift ,  qui  fe  donne  à  eux  par  un  excès  de  charité.  Juftes , 
que  l'humilité  fur-tout  vous  conduife  à  Dieu ,  devant  qui 
toute  votre  juftice  n'eft  qu'iniquité  :  pécheurs,  que  la  con- 
fiance vous  porte  à  vous  nourrir  de  c^tte  divine  viande ,  qui 
feule  peut  vous  rendre  purs  &  innocens. 

IX.  Les  Apôtres  étoient  encore  imparfaits  quand  Jefus- 
Chrift  les  communia  ;  c'eft  pour  cela  qu'il  leur  lava  les  pieds , 
pour  montrer  qu'il  falloit  fe  purifier  de  toute  affedion  pro- 
fane. Quelle  confolation  pour  les  Apôtres  de  recevoir  ce  di- 
vin Maître ,  dont  les  feules  paroles  leur  avoient  fait  connoître 
qu'il  étoit  le  principe  de  la  vie  &  de  la  vie  éternelle  ?  Mais 
auiîî  quel  fut  le  malheur  du  perfide  Judas,  qui  reçut  le  Corps 
de  Jefus-Chrift  dans  le  deffein  de  le  trahir  ?  Il  profana  par 
un  facrilège  ce  banquet  d'amour.  Quel  fijt  l'excès  de  fon 
malheur  !  L'Evangile  dit  :  Melius  erat  à  fi  non  fuijfet  natus 
homo  ille.  Il  eût  mieux  valu  n'être  point  né ,  que  d'avoir 
communié  indignement.  Il  n'étoit  auparavant  que  tenté  du 
Démon ,  mais  alors  Satan  entra  dans  fon  cœur ,  &  prit  fi 
bien  poffefllon  de  fon  ame  qu'il  en  devint  le  maître.  Trem- 
blez donc  à  cet  exemple ,  vous  qui  êtes  en  péché ,  &  qui 
dans  cet  état  vous  approcheriez  de  la  Table  Sainte.  Si  vous 
étiez  aflez  téméraires,  que  dis-je  ?  aflez  impies  envers 
Dieu ,  afTez  cruels  envers  vous-mêmes ,  pour  vous  porter 
à  cet  excès  d'audace ,  vous  convertiriez  en  poifon  ce  breu- 
vage facré ,  qui  dcvroit  vous  fervir  d'antidote  :  au  lieu  d'ho- 
norer Jefus-Chrilt ,  c'eft  le  déshonorer  ;  c'eft  le  trahir  par 
lin  lâche  baifer;  c'eft  l'enfermer  dans  une  obfcure  &  fale 
prifon  ;  c'eft  le  charger  de  chaînes  ;  c'eft  l'expofer  à  l'ou- 
trage du  Démon  qui  régne  dans  ce  cœur  j  c'eft  lui  donner  la 
mort  &  le  crucifier  de  nouveau. 

X.  L'Apôtre  ne  fe  contente  pas  de  dire  que  celui  qui 
communie  indignement  reçoit  fon  Juge  en  recevant  le  Corps 
de  Jefus-Chrift  ;  mais  qu'il  reçoit  fon  jugement  ;  mais  qu'il 
mange  &  boit  fa  condamnation,  i*'.  pour  montrer,  que 
comme  la  boiflbn  &  la  nourriture  font  inféparables  du  corps 
qui  en  a  été  alimenté;  ainfi  l'éternelle  condamnation  eft 
inféparable  d'une  communion  facrilège.  2*.  Pour  montrer 
<[U2  cette  condamnation  eft  auifi  certaine  que  fi  elle  a"S'oit 
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ètè prononcée  de  ia  bouche  même  de  Jeius-Chrift.  S.  Jean 
dit  :  Qui  non  crédit ,  jam  ]udicatus  ejl  :  celui  qui  commu- 
nie indignement ,  dit  S.  Paul  >  eft  déjà  condamné.  3  <^.  Il 
boit  &  mange  fa  condamnation  ,  parce  qu'en  prenant  le 
Corps  d^  Jelus-Clirill ,  ce  modèle  des  vertus  qu'il  devoir 
pratiquer  &  qu'il  a  méconnues ,  va  condamner  julques  dans 
ion  cœur  Timpureré  de  les  défirs ,  lui  reprocher  Tes  indé- 
cences ,  les  regards  lafcifs ,  &c.  les  péchés  fecrets,  les  paf- 
iions  publiques  ,  les  haines ,  cnftn  ia  vie  déréglée. 

XI.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  ce  corps,  qui  a  été  la 
caufe  &  l'inltrument  de  notre  lalut ,  devienne  le  principe  , 
&,pour  ainfi  dire,  l'arrêt  de  notre  condamnation  :  il  ne 
^t  pass'étonner  que  ce  lang  précieux  &  faint ,  qui  a  lavé 
tous  nos  crimes  &  payé  nos  dettes,  nous  rende  débiteurs 
de  la  juîlice  de  Dieu  ;  c'eft  le  même  /eius-Chrift  qui  s'offrit 
lur  le  Calvaire  à  Ion  Père  Célefte  pQ,ur  l'expiation  de  nos 
ofFenfes ,  &  qui  s'offre  aux  hommes  à  la  lainte  table  pour 
leui-  fan6Ufîcation  ;  mais  comme  ce  fang  fut  verfé  fur  le 
Calvaire  pour  le  bonheur  de  ceux  qui  crurent  en  lui ,  &  pour 
le  malheur  de  ceux  qui  le  crucifièrent ,  il  eft,bu  fur  fes  Au- 
tels pour  la  juftification  de  ceux  qui  l'y  reçoivent  en  hono- 
rant Jefus-Chrifl,  &  pour  la  réprobation  de  ceux  qui  l'y 
offenfent. 

XII.  C  eft  une  maxime  véritable,  que  tout  ce  qui  eflreçu 
dans  un  iujet  y  opère  le  bien  ou  le  mal ,  félon  les  difpofi- 
tions  qu  il  y  rencontre.  Le  Soleil ,  qui  efl  la  fource  de  la  lu- 
mière, aveugle  les  yeux  foibles  ô;  languifTans,  Le  pain  qui 
nourrit  &  conferve  la  vigueur  d'une  perfonne  faine ,  acca- 
ble Teftcmach  d  un  infirme.  Le  vin  qui  fortifie  un  homme 
lain  ,  augmente  la  fièvre  du  malade.  Jefus-Clu-ifî  efl  un  So- 
leil de  juflice  &:  de  grâce,  pour  éclairer  nos  âmes  &  les  juf- 
lifier;  mais  nos  péclies  forment  un  nuage  qui  nous  cache  ce 
Soleil  ;  notre  iniquité,  comme  un  levain  aigri ,  corrompra  ce 
pain  adorable  ,  &  infectera  par  fa  malice  toutes  les  vernis 
qu'il  voudroit  nous  infpirer. 

XIII.  La  manne  ,  figure  de  l'Euchariflie ,  fe  conferva 
fort  long-temps  fans  altération  dans  l'Arche  d'Alliance; 
elle  fe  corrompoit  en  une  feule  nuit ,  &  fe  changeoit  en 
vers  dans  la  maifon  de  ceux  qui  la  vouloient  garder  contre 
l'ordre  de  Dieu  :  ainfi  l'adorable  Euchariflie,  qui  renouvelle 
la  vertu  de  ceux  qui  la  reçoivent  dans  une  ame  pure ,  aug- 
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mente  la  corruption  &  la  malice  de  ceux  qui  la  prennent 
dans  un  état  de  péché  mortel.  De  telles  communions ,  dit' 
iaint  Paul  aux  Corinthiens ,  rendent  plus  infirmes ,  &  font 
qu'on  s'endort  dans  le  péché  :  Idcb  apud  vos  multi  infirmi , 
6-  dormiunt  multi  ;  i  ^.  parce  que  Dieu  punit  le  facrilège 
par  rendurciflement  ;  2^.  parce  que  fous  prétexte  qu'on- 
communie ,  on  fe  croit  dévot  ;  &  par  cet  a6te  de  religion  , 
quoique  mal  fait ,  on  croit  juftifier  tout  le  mal  qu'on  fait 
cïaiileurs;  fes  colères,  fes  vexarions,  fes  injuftices;  une 
femme  qui  vient  de  communier  aiafi ,  n'en  devient  que  plus 
grondeufe ,  plus  infupportable  à  fon  domeftique ,  &c. 

XIV.  Le  même  Apôtre  écrivant  aux  Hébreux  ,  c.  10, 
s'écrie  :  fi  ceux  qui  ont  violé  la  loi  de  Moyfe  font  rigoureu- 
fement  punis,  quels  fupplicesne  mérite  pas  celui  qui  foule 
aux  pieds  le  Fils  de  Dieu,  quï  fouille  le  fang  du  Nouveau 
Teftament ,  &  fait  injure  à  l'efprit  de  grâce  qui  veut  fe 
répandre  en  lui  par  la  communion  ?  Qu'il  eft  dangereux,  ô 
mon  Dieu  ,  d'abufer  ,de  votre  patience  ,  &  de  vous  forcer 
en  quelque  façon  à  nous  punir ,  en  avançant  notre  jugement 
par  des  communions  indignes!  Quelle  union  peut-il  y  avoir 
entre  Jefus-Chrift  &Béhal  !  Cependant  n'eft-ce  pas-là  le 
fort  de  ceux  qui  communient  indignement  ,  fans  avoir 
quitté  le  vice,  fans  avoir  même  formé  le  défir  de  le  quitter  ? 

XV.  Tranfgrefler  la  loi  de  Dieu ,  c'eft  blefler  l'autorité 
du  légiflateur ,  s'oppofer  à  fes  volontés  &  fe  tirer  de  l'ordre 
où  il  nous  a  mis  ;  c'eft  offenfer  fa  Providence ,  abufer  des 
grâces  qu'il  nous  a  faites;  c'eft  faire  tort  au  bienfaiteur. 
Tout  péché  porte  avec  foi  la  défobéiffance ,  le  mépris  :  l'A- 
pôtre le  dit  :  Per  pravaricationem  legis  Deum  inlionorat.  Rom. 
2.  Tout  pécheur  eft  coupable  envers  la  juftice,  la  fageffe, 
la  miféricorde  &  la  vérité  de  Dieu  ;  mais  tout  homme  qui 
communie  indignement  offenfe  Dieu  immédiatement  en  fa 
perfonne,  &  devient  criminel  au  premier  chef  de  lèfe- 
majefté  divine  ;  il  s'en  prend  j  non  à  l'image  de  Dieu ,  non 
à  Ion  empire ,  non  à  fes  peuples ,  non  à  fes  Prophètes ,' 
mais  à  lui-même  ;  il  l'outrage  dans  fa  propre  perfonne. 

XVI.  Les  faints  ont  comparé  ce  facrilège  au  crime  de 
ceux  qui  crucifièrent  J.  C.  Celui  qui  communie  indignement; 
renouvelle ,  difent-ils ,  la  paffion  du  Sauveur  ,  comme  le 
Sauveur  renouvelle  fa  patience  à  foufFrir  ces  nouvelles  tor- 
tures ;  du  moins  l'Apôtre  en  parle  en  ces  termes  :  (^uicum- 
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gue  manducdverit  panem  hune  vel  hiherit  calicem  indigné ,  rcus 
trit  Corporis  &  Sans,uinis  Domini.  Tous  les  pécheurs  à  la  vé- 
rité font  coupables  de  la  mort  de  Jefus-Chrift ,  foit  parce 
qu'ils  n'ufent  pas  de  ce  remède  falutaire  que  le  l'ang  &  les 
mérites  de  la  Paflîon  leur  ont  procuré;  qu'ils  la  rendent  inu- 
tile par  leur  parelTe ,  &  qu'elle  leur  devient  préjudiciable  par 
leur  ingratitude  ;  foit  parce  qu'ils  renouvellent  la  caufe  & 
l'occafion  de  cette  Paiïîon  qui  fut  le  péché  ;  mais  on  peut 
dire  plus  particulièrement  de  cewx  qui  communient  indi- 
gnement, qu'ils  font  une  efpèce  de  violence  &  de  déshon- 
neur aux  membres  du  Rédempteur  ,  l'outrageant  en  fa  per- 
fonne  invifible  ,  d'une  manière  plus  immédiate  &  plus  fen- 
fible  au  cœur  de  Jefus-Chrift  :  c'eft  anfi  qu'ont  penfé  les 
faints  Doâeurs ,  Auguftin ,  Jérôme ,  Cyprien  ,  Chryfofto- 
me ,  &c.  ils  ont  même  remarqué  que  c'eft  enchérir  encore 
fur  le  crime  des  Juifs  que  de  communier  indignement.  Les 
Juifs  ont  fait  tort  à  Jefu5-Chriftlorfqu'il  vivoit  encore  dans 
fa  chair  mortelle  fur  la  terre  ;  ceux-ci  l'outragent  dans  l'é- 
clat même  de  fa  gloire  lorfqu'il  règne  glorieux  dans  le  Ciel  : 
outrage  qu'ils  comparent  à  celui  que  reçoit  un  Prince ,  affis 
fur  fon  trône  ,  de  la  part  d'un  criminel ,  digne  alors  d'un 
fupplice  bien  différent  de  celui  que  mériteroit  une  in- 
fulte  faite  au  même  Roi ,  voyageant  inconnu  dans  quelque 
pays  étranger. 

XVII.  L'humanité  de  Jefus-Chrift  a  non-feulement  acquis 
par  fa  Réfurreflion  une  nouvelle  gloire  ,  mais  elle  a  acquis 
par  fa  Paflîon  une  nouvelle  fandification ,  en  qualité  de 
viftime  offerte  à  la  juftice  divine  ,  pour  réparer  le  tort  que 
l'homme  avoit  fait  à  Dieu.  Il  y  a  plus  de  malice  à  outrager  à 
préfent  le  Corps  de  Jefus-Chrift ,  que  n'en  ont  eu  ceux  qui 
l'ont  crucifié  ,  quelques  perfides  qu'ils  fufTent,  parce  que  le 
Seigneur  n'étoit  pas  fi  pleinement  connu  qu'il  l'eft  des  fî- 
delles  :  Si  enim  cognovijpnt  eum  ,  nunquam  Dominum  glornc 
crucifixijfent. 

XViil.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  confidérations  ,  il  eft 
certain  que  le  Sauveur  ne  peut  pas  trouver  la  même  con- 
folation  aux  traitemens  de  ces  impies  qu'il  goûta  fur  la  Croix 
lorfque  fcs  bourreaux  l'y  attachèrent  :  fur  la  Croix  ,  en 
effet ,  il  fe  foumettoit  à  la  volonté  de  fon  PèreCélefte  ,  il 
envifageoit  le  falut  du  monde ,  la  défaite  de  la  mort  &  du 
péché  ;  tout  cela  lui  adouciffoit  l'amertume  de  fon  calic&  : 
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mais  il  ne  peut  voir  dans  le  facrilège  d'une  communion  îff» 
digne  qu'abomination ,  que  malice  d'un  cœur  ingrat  ;  & 
comme  il  n'y  a  pas  un  a£le  plus  fublime  de  Religion  qu'une 
communion  fainte,  il  n'y  a  pas  de  plus  grande  iniquité  qu'une 
communion  indigne. 

XIX.  Il  eft  des  perfonnes  très-orgueilleiifes ,  qui ,  au  fujet 
de  la  communion ,  affectent  dédire  quelquefois  comme  faint 
Pierre  :  Ext  à  me  ,  Domine  ,  quia  homo  peccator  fum  :  cepen- 
dant fi  le  Confefleur  leur  refulbit  l'abfolution  &  les  excluoit 
de  la  Sainte  Table  en  un  jour  de  fête ,  ils  crieroient  à  l'in- 
juftice  ;  ils  appeleroient  à  un  autre  tribunal  ;  ils  prendr oient 
pour  un  affront  la  juftice  qu'on  leur  feroit.  Voilà  l'humilité , 
voilà  lerefpeft,  voilà  la  crainte  qu'on  a  de  fe  familiarifer 
avec  les  myllères  :  mais  déclarez- vous ,  levez  le  mafqife  ; 
vous  dites  que  vous  n'approchez  pas  de  la. Sainte  Table  pour 
plus  giaiide  révérence  :  oh  !  dites  que  c'eft  pour  plus  grande 
liberté;  vous  voulez  donner  carrière  à  vos  paflions;  mettre 
à  couvert  vos  iniquités  fous  une  humilité  feinte  ;  &  fous 
prétexte  de  vous  préparer  à  approcher  des  faints  myftères  , 
vous  rendre  toujours  plus  indignes  d'en  approcher  en  effet  ; 
&  fous  prétexte  de  craindre,  comme  on  le  doit ,  de  commu- 
nier indignement,  vous  excommunier  vous-mêmes,  &vous 
priver  des  faints  myftères  qui  vous  auroient  impofé  une  heu- 
reufe  néceflïté  de  vous  corriger. 

XX.  Qui  ne  fait  que  la  révérence  qu'on  a  pour  Dieu  ^ 
vient  de  l'amour  qu'on  a  pour  lui  ?  Si  la  crainte  vous  en 
éloigne ,  pourquoi  l'amour  ne  vous  en  approche-t-il  pas  ? 
Saint  Pierre  n'eut  pas  plutôt  dit  à  Jefus-Chrift  :  Exi  à  me ,. 
que  Jefus-Chrift  lui  répond  :  Noli  timere,  parce  que,  comme, 
remarque  faint  Thomas,  l'amour  &  le  défir  de  s'unira  Jefus- 
Chrift  doit  prévaloir  fur  cette  crainte.  Ce  n'eft  pas  une  belle 
préparation  à  la  communion  de  Pâques,  qu'une  année  paf- 
fée  dans  l'injuftice  &  l'impureté  ? 

Ainfi  communier  rarement ,  non-feulement  n'eft  pas  une 
difpofition  naturelle  à  communier  dignement;  mais  c'efl 
un  danger  nouveau  de  s'en  rendre  indigne ,  parce  que  parce 
retardement  le  péché  vieillit  &  s'enracine  dans  le  cœur  ; 
Ja  tyrannie  de  l'habitude  s'étabht  ;  le  tumulte  des  pafTions 
croit  ;  l'ame  devient  plus  affujettie  à  fes ennemis,  &  moins 
forte  à  fecouer  le  joug  pour  retourner  à  Dieu  de  bon  cœur. 
Gardez- vous  donc  de  certe  crainte ,,  qui  efl  une  piété  mal  foa» 
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dée;  on  diffère  pour  retarder,  non  pour  fe  préparer  ;  on 
regarde  la  communion  ,  non  comme  une  conlblation ,  mais 
comme  une  nécelTité  gênante  :  ce  n'eft  pas  refpeèler  le  fa- 
crement ,  c'ert  le  craindre. 

XXI.  Doù  vient  que  vous  refufez  d'approcher  de  Jefus- 
Chrill  ?  L'Eglife  vous  y  convie.  Jel'us-Chrift  veut  vous 
enrichir  ;  ouvrez  lui  votre  fein  ;  l'Eglife  vous  appelle  ;  vous 
vous  piquez  d'être  de  fes  enfans  &  vous  ne  l'écoutez  pas  : 
que  n'avez- vous  du  moins  pitié  de  votre  ame  affoiblie  & 
mourante  faute  de  cette  nourriture  fpirituelle.  Vous  maudi- 
rez la  négligence  que  vous  apportez  à  vous  nourrir  du  fruit 
de  cet  arbre  de  vie  éternelle  :  je  craias  que  cette  répugnance 
ne  foit  une  marque  de  votre  réprobation  prochaine.  Voilà 
que  ceux  qui  s'éloignent  de  vous  périront  :  £cce ,  dit  le  Pro- 
phète ,  qui  donnant  fe  à  te  pcribunt.  C'efl  comme  un  prodige 
qu'il  fe  trouve  des  gens ,  Seigneur ,  qui  s'éloignent  de  vous , 
tandis  que  vous  vous  approchez  d'eux  ;  que  la  pauvreté  fuie 
les  richefTes  ;  que  l'infirmité  s'éloigne  de  la  guérifon  ;  que  la 
créature  refufe  de  s'unir  au  Créateur  :  mais  cela  n'efl  que 
trop  vrai ,  &  la  clafTe  de  ces  fortes  de  Chrétiens  n'efl  que 
trop  nombreufe.  Qu'en  arrivera-t-il  ?  C'eft  que  tous  ceux 
qui  fe  rendent  coupables  d'une  pareille  indifFérence  péri- 
ront ,  parce  que  Dieu  s'éloignera  d'eux  à  fon  tour  pour  les 
punir  de  s'être  éloignés  de  lui  :  Qui  donnant  fe  à  te  peribunt. 
L'Ante-Chrill ,  le  minière  de  Satan ,  ne  pourra  rien  faire  de 
plus  digne  de  lui  que  d'ôter  à  l'Eglife  ce  Sacrement. 

XXII.  Eprouver  les  mouvemens  de  la  concupifcence , 
avoir  des  doutes  au  fujet  de  la  foi  lorsqu'on  y  réfifte  ,  & 
qu'on  travaille  à  les  vaincre  ,  ce  doit  être  un  motif  pour 
communier.  Jefus-Chrifl  a  inflitué  ce  divin  Sacrement  pour 
la  guérifon  des  petites  fautes,  &  comme  préfervatifdes  gran- 
des. Tunquam  antidotum  quo  liberemur  à  culpis  quotidianis  ,  & 
à  peccatis  monalibus prafervemur.11  faudroit  s'approcher  même 
fi  fouvent  du  Sacrement  de  l'EucharifUe  ,  qu'on  retournât  à 
la  féconde  communion  avant  que  d'avoir  perdu  va  grâce  de  la 
communion  précédenteipar-là  s'aflfoibliroient  infenfibîem«flt 
les  fougues  des  pafllons  &  la  force  des  mauvaifes  habitudes  ; 
par-là  s'infmueroit  dans  le  cœur  une  affection  fecrète  pour 
la  pureté  &  pour  la  juflice  ;  par- là  s'établiroit  dans  le  corps 
même  une  vie  toute  fainte  &  fpirituelle  ;  &  l'union  de  la 
4uir  vivifiante  &  immaculée  du  Sauveur ,  embaumeroit , 
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pour  ainfi  dire ,  la  nôtre ,  &  enleveroit  toute  fa  corruption; 
XXlII.Outre  la  diminution  de  la  cupidité ,  vient  l'accroif- 
fement  de  la  charité.  On  ne  peut  communier  fans  purifier 
fa  conftience ,  fans  renouveler  fes  bons  propos,  fans  ref- 
fentir  fes  indignités ,  fans  avoir  le  défir  de  fatisfaire  à  celui 
à  qui  l'on  va  s'unir  intimement  par  une  pénitence  propor- 
tionnée. On  puife  tous  ces  aftes  de  vertu  dans  la  commu- 
nion ;  la  Foi,  en  croyant  la  vérité  de  ce  divin  Sacrement  ; 
l'Efpérance ,  dans  l'attente  des  effets  de  la  divine  promeffe  ; 
la  Charité ,  en  aimant  un  Seigneur  fi  libéral  en  bienfaits  &  fi 
riche  en  miféricorde  ;  la  Religion ,  en  adorant  cette  majefté 
cachée  &  bienfaifante  ;  la  reconnoiffance ,  en  admirant  fes 
bontés;  l'humilité,  en  s'abaiffant  devant  la  face  d'un  Dieu 
Souverain  à  la  vue  de  fesmyftères,  que  les  faints  appellent 
terribles. 

XXIV.  Pour  faire  voir  la  néceffité  d'approcher  fouvent 
de  ce  facrement ,  fuivant  les  intentions  de  Jefus-Chriit ,  il 
fuilitd'en  confidérer  la  matière  ;  elle  renferme  avec  elle  l'ob- 
jet &  la  fin  de  fon  inftitution  :  Jefus-Chrifts'eft  donné  fous 
l'elpèce  d'un  aliment  le  plus  facile  à  trouver  ;  le  plus  com- 
mode pour  l'ufage  ;  le  plus  propre  à  fatisfaire  tous  les  goûts  , 
&  qui  fe  trouve  dans  tous  les  pays. 

La  privation  volontaire  de  la  communion  porte ,  fans 
qu'on  y  penfe ,  fa  punition  avec  elle  :  s'étant  féparés  de 
Jefus-Chrift,  ils  feront  exclus  de  fes  grâces  &i  de  fon 
Royaume  ;  &  comme  le  défir  de  participer  à  ce  facrement 
eu  un  gage  de  falut  &  de  vie  éternelle  ,  le  dégoût  de 
cette  viande  célefte  eft  une  marque  de  mort  &  d'éternelle 
réprobation. 

XXV.  Je  fens  dans  mon  cœur  deux  paffions  différentes  : 
je  dl'fire  ,  &  je  crains.  D'un  côté  ,  Jefus-Chrift  m'ordonne 
d'aller  chercher  les  conviés  à  fon  feftin  dans  les  chemins  & 
dans  lis  haies,  &.  de  les  faire  entrer  dans  la  falle  afin  qu'elle 
fe  remplilfe  :  £xi  in  vi.is  &  fepes  ,  &  compelk  intrare  ut  im- 
pleatur  domus  mea  ;  je  fors  de  ma  retraite ,  de  mon  repos , 
de  mon  filence  ,  &  je  vous  follicite  d'entrer  :  de  l'autre  ,  le 
Seigneur  ordonne  qu'on  chaffe  ceux  qui  entrent  indigne- 
ment vêtus ,  &  qu'on  les  jette  dans  les  ténèbres  extérieures: 
Ejicïtc  in  tenebras  exteriores  ,  ubi  erit  fletus  &  flridor  dentium. 
Ince:tain ,  inquiet ,  fur  vos  difpofitions  intérieures  ,  la  cha- 
rité m'oblige  à  vous  convier  à  ces  noces  fpirituelles  ;  la 
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prudence  m'oblige  à  favoir  (i  vous  avez  la  robe  nuptiale  ; 
n'ofant  ni  vous  admettre  ni  vous  rejeter;  cherchant  la  fin- 
céritéde  votre  foi;  craignant  que  vous  n'en  approchiez  avec 
une  foi  feinte  &  une  conicience  hypocrite  ;  ne  fâchant  û 
vous  allez  vous  nourrir  ou  vous  empoilonner ,  pour  ainfi 
dire  ,  de  ce  pain  célefte  ;  (i  vous  allez  participer  à  cette 
viande  de  lalut ,  ou  manger  votre  jugement  &  votre  con- 
damnation ;  fi  vous  allez  communier  comme  Pierre  ou  com- 
me Judas;  voyant  vos  avantages  &  vos  dangers;  prêt  à  vous 
pouffv^r  d  une  main  ;  prêt  à  vous  arrêter  de  l'autre ,  la  feule 
chofe  que  je  puis  vous  dire ,  la  feule  règle  que  j'ai  à  vous 
propoler  ,  c'ell  de  vous  adreffer  le  confeil  de  l'Apôtre  :  Ip/i 
vos  probate  ;  interrogez-vous  devant  Dieu  ;  &  félon  la  ré- 
ponfeque  vous  fera  votre  confcience,  éloignez- vous  avec 
crainte ,  pour  ne  pas  devenir  profanateur  &  facrilège ,  ou 
approchez-vous  avec  amour ,  pour  recevoir  la  fource  ôt  le 
principe  de  toutes  les  grâces. 

REFLEXIONS  fur  la  manière  de  fe  comporter 
chrétiennement  dans  les  temps  de  calamité. 

I.  JL/ Ieu  nous  a  revêtu  d'un  corps  pour  qu'il  foit  le  foutien 
de  l'ame  dans  fes  opérations,  &  dans  la  pratique  des  bonnes 
oeuvres.  Tous  deux  font  deftinésà  mener  enfemble ,  dans  le 
cours  de  leur  commun  pèlerinage ,  une  vie  paifible  &  fainte , 
employée  à  fervir  &  à  glorifier  Dieu  qui  eil  le  créateur  de 
l'un  &de  l'autre. 

II.  D  eft  vrai  que  le  corps  eft  une  fource  de  corruption 
&  d'infirmités  :  de  lui  naiffent  la  plupart  des  pafTions  :  c'efl 
dans  lui  &  par  lui  qu'elles  exercent  leur  t^'rannie  :  il  fe  ré- 
volte contre  l'efprit  ;  mais  l'Apôtre  nous  apprend  qu'il  faut 
le  réduire  en  fervitude  &  le  crucifier  avec  toutes  fes  con- 
voitifes  ;  que  non-feulement  il  appartient  à  Dieu  comme 
fon  ouvrage ,  mais  qu'il  doit  être  le  temple  de  l'tfprit-Saint 
par  fa  pureté  ;  qu'il  doit  porter  la  mortification  de  J.  C. 
par  fes  fouffrances  ;  qu'il  fert  à  la  Religion  dans  l'ufage  des 
Sacremens  &  dans  la  pratique  de  la  plupart  des  vertus  chré- 
tiennes ;  il  nous  eft  donc  permis ,  il  eft  donc  louable  de  pour- 
voir à  fa  nourriture. 
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III.  Tant  que  Thomme  fut  innocent ,  Dieu  lui  donna  de 
quoi  s'engraifïer  des  bénédiftions  de  la  terre.  Après  fon  pé- 
ché il  le  condamna  à  vivre  de  fon  travail  &  à  la  fueur  de 
fon  front  ;  mais  l'homme,  en  vivant  ainfi ,  n'en  vit  pas  moins; 
des  bienfaits  du  Seigneur ,  car  c'cft  lui  qui  fait  lever  lefoleil, 
&  tomber  à  propos  la  pluie  fur  les  campagnes  :  c'eft  lui  qui 
tire  du  fond  de  fa  Providence  univerfelle  de  quoi  faire  fiib- 
fifter  toute  la  race  des  hommes  ;  &  qui  conferve  par  fa 
bonté  ceux  qu'il  a  créés  par  fa  puiffance  ,  &  qu'il  a  deflein 
de  fandUfier  par  fa  grâce. 

IV.  Il  faut  donc  ,  même  en  travaillant  fans  retâche  fous 
fes  ordres ,  attendre  avec  foumiflion  ce  qu'il  lui  plaira  de 

nous  donner Cependant,  à  voir  les  inquiétudes  &  les  era- 

prefTemens  qu'on  a  pour  les  biens  extérieurs  &  corporels  , 
qui  nediroit  que  nous  vivons  fous  la  loi  de  Moyfe,non  fous 
celle  de  Jefus-Chrift  ?  On  s'occupe  toute  l'année  du  foin  de 
fimer  &  de  l'efpérance  de  recueillir  ;  on  a  toujours  les  yeux 
fixés  fur  la  campagne ,  pour  voir  ce  qu'elle  produira  ;  on 
ne  fait  que  folliciter  la  rofée  du  Ciel  ;  on  laiffe  là  le  Royau- 
me des  Cieux  &  fa  juftice  ;  on  s'arrête  à  ces  biens  tempo- 
rels que  Dieu  ne  veut  donner  que  par  furcroit  ;  on  abufe 
de  leur  abondance  ;  on  fe  plaint  de  la  moindre  ftérilité  ; 
feut- il  s'étonner  après  cela  que  Dieu  puniffe  quelquefois,  de 
la  manière  la  plus  rigoureufe  ,  un  pareil  attachement  à  la  vie 
préfente ,  que  nous  préférons  fi  volontiers  au  falut  éternel  ? 

V.  Nous  ne  prétendons  pas  blâmer  ici  des  prévoyances 
raifonnables  ;  Dieu  a  voulu  nous  affujettir  à  ces  précautions 
humiliantes ,  mais  néceffaires  :  il  n'interdit  pas  tout  effort 
de  l'induftrie  ,  il  nous  a  commis  au  contraire  pour  être  les 
inftrumens  de  fa  providence  iur  nous  ;  &  comme  l'ame  fe 
nourrit  des  lumières  de  la  foi ,  de  la  connoifl'ance  des  ver-  ^ 
tus,  du  fuc  de  la  parole  divine ,  il  eft  jufte  d'entretenir 
aulfi  &  de  réparer  les  forces  du  corps ,  par  la  nourriture 
qui  lui  convient. 

VI.  Mais  il  faut  que  ce  foin  foit  fubordonné  à  la  raifon  ,. 
&  qu'il  ne  nous  faffe  demander  les  biens  temporels ,  qu'au- 
tant qu'ils  peuvent  être  utiles  à  ceux  de  l'ame  :  il  faut  de 
plus  que  nous  foyons  difpofés  à  bénir  le  Seigneur  en  tout 
temps ,  foit  qu'il  les  diminue  ,  foit  qu'il  les  augmente.  Il 
faut  enfin  apprendre  à  ^re  avec  l'Apôtre  :  Scio  abundan 
&  penuriam  pati. 
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VU.  Du  défir  d'acquérir  des  biens  temporels  ,  naît  d'or- 
dinaire le  chagrin  d'en  être  privé.  Comme  Dieu ,  félon  les 
r<^les  de  fa  fageffe  ou  de  fa  juftice  ,  les  ôte  quelquefois  aiuc 
peuples  ,  &  que  les  peuples  portent  toujours  à  l'excès  la 
crainte  des  périls  &  des  néceilîtés  de  la  vie  ,  quelles  plain- 
tes alors  ,  quelle  défolation  !  Que  de  murmures  !  Nous  en 
avons  eu  la  preuve  fous  les  yeux.  Il  n'y  a  point  d'état  plus 
affreux  dans  le  monde  que  celui  d'une  famine  réelle  ou  ima- 
ginaire ;  on  tremble  ;  on  s'effraie  ;  on  craint  à  toute  heure 
<le  défaillir  &  de  tomber  dans  fon  néant.  Tout  l'efprit ,  tout 
le  cœur  eft  occupé  de  fes  befoins ,  &  n'eft  plus  libre  pour 
la  prière  &  les  autres  devoirs  de  la  piété.  La  raifon  s'égare  ; 
la  foi  s'éteint  ;  les  efpérances  de  l'autre  vie  font  abforbées 
dans  les  penfèes  de  celle-ci  ;  la  charité  ceffe  ;  chacun  ne 
compte  plus  que  fur  foi-méme  ;  les  lois  les  plus  faintes  cè- 
dent à  la  nécelfité ,  &  chacun  fe  croit  autorifé  à  s'approprier 
tout  ce  qui  peut  fatisfaire  ou  prévenir  fes  befoins.  La  féro- 
cité s'empare  des  efprits  dans  les  villes  &  dans  les  campa- 
gnes ;  on  fe  faifit  des  convois  publics  ;  on  envahit  fans  fcru- 
pule  le  bien  d'autrui  ;  on  s'arrache  les  uns  aux  autres  le  peu 
de  nourriture  qui  reffe  :  plus  de  bonne  foi  :  plus  de  founiif- 
fion  à  l'autorité  :  plus  de  religion. 

VIIL  Tout  le  monde  feroit  heureux ,  parlant  en  général, 
fi  les  biens  de  la  terre  étoient  également  partagés  ;  fi  entre 
la  campagne  &  la  ville  il  y  avoit  une  correfpondance  mu- 
tuelle de  charité  ,  &  fur-tout ,  fi  dans  ces  momens  de  crife  , 
les  riches  fe  faifoient  un  devoir  de  fubvenir  à  la  néceffité  du 
pauvre ,  &  fi  le  pauvre  ne  demandoit  au  riche  que  ce  qui  lui 
manque  ;  mais  eft-ce  aujourd'hui  le  temps ,  nous  dira  quel- 
qu'un ,  de  garder  étroitement  les  bienféances ,  &  de  pou- 
voir fuivre  de  fi  fages  confeils  :  n'eft-ce  pas  le  moment  de 
penfer  à  vivre  ?  Envie,  fraude,  injuftice,  violence,  tout 
cela  devient  excufable  quand  la  néceffité  commande  ;  nous 
refpeftons  la  Loi  ;  nous  favons  ce  qu'elle  ordonne  &  ce 
qu'elle  défend;  mais  en  l'obfervant  de  quoi  vivrons- nous? 
Mais,  puis- je  vous  répondre  :  à  ce  compte,  il  y  auroit  donc 
un  temps  ou  il  feroit  permis  aux  chrétiens  de  ceffer  de  l'être  ? 
Quelle  folie  d'oublier  Dieu  &  de  négliger  fa  Loi,  lorfqu'on  a 
le  plus  grand  befoin  de  fa  protection  !  Vous  bénira- t-il  au 
moment  ou  vous  faites  vœu  de  l'offenfer  ;  &  s'il  a  la  bonté 
de  vous  nourrir ,  lors  même  que  vous  êtes  injuftes  Si  défo- 
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béiflans ,  ne  vousnourriroit-il  pas  encore  mieux ,  fi  vous  étiez 
fidelles  &  charitables  ? 

IX.  Vous  portez  encore  vos  défiances  dans  l'avenir  ^ 
quand  nous  aurions  de  quoi  vivre ,  dites- vous  ,  où  trouve- 
rions-nous de  quoi  femer.  Les  oifeaux  du  Ciel ,  dit  Jefus- 
Chrift,  ne  fèment  ni  ne  moiffonnent ,  &  votre  Père  Célefte 
les  nourrit  ;  ne  lui  êtes-vous  pas  plus  chers  qu  eux  ?  Pour- 
quoi ne  vous  confieriez- vous  pas  en  cette  bonté  paternelle  ? 
Le  Seigneur  a-t-il  perdu  fon  crédit  &  fa  puiiTance  ?  A-t-il 
changé  fa  bonté  en  malice ,  &  fon  amour  en  averfion  contre 
.le  genre  humain  ?  Sufpendez  vos  murmures ,  peut-être  qu'a- 
vant peu  il  s'élèvera  dans  cette  Egypte  affamée ,  qiwîlque 
nouveau  Jofeph ,  qui  après  avoir  fourni  à  votre  fubfiftance, 
vous  donnera  encore  de  quoi  femer  vos  cliamps,  de  quoi  re- 
cueillir du  blé. 

X.  Ceiîez  donc  de  vous  troubler.  Le  pain  ne  vous  a  pas 
encore  manqué  ;  vous  n'avez  pas  encore  fouffert  ce  que 
vous  aviez  craint  de  fouffrir  ;  grâces  au  Seigneur  nous  n'a- 
vons pas  encore  vu  de  ces  funeftes  effets  que  produit  une 
famine  fans  refTource  ;  nous  vivons  ,  nous  mangeons  notre 
pain  de  chaque  jour ,  avec  poids  &  avec  mefure ,  il  eu.  vrai , 
mais  c'eft  à  nous  de  nous  contenter  de  ce  qui  fufîit  rigour 
reufement  ;  Dieu  nous  défend  de  dire  :  que  mangerons-nous , 
ou  que  boirons-nous  ?  &  de  quoi  nous  couvrirons-nous? 
c'efl-à-dire  qu'il  nous  interdit  à  cet  égard  des  inquiétudes 
qui  tiennent  à  l'efprit  du  paganifme ,  &  qui  renferment  un 
fentiment  de  défiance ,  injurieux  à  la  Providence. 

XL  Voudriez- vous  reffembler  à  ces  perfcnnes ,  qui  laif- 
fant  leur  foi  s'éteindre  ,  &  perdant  toute  réfignation ,  s'a- 
bandonnent aux  plaintes  les  plus  amères  contre  la  prévoyan- 
ce des  Magiftrats,  &  murmurent  contre  la  providence  de. 
Dieu  même  ?  Lfprits  turbulens  &  murmurateurs  ,  dont  les 
défirs  font  fans  bornes  ,  les  demandes  fans  difcrétion  ;  qui 
reçoivent  fans  avions  de  grâces ,  &  qui  jouifTent  fans 
réflexion. 

XIL  Dans  cette  divine  prière  que  J.  C.  nous  a  lui-même 
enfeignée  ,&  queTertullien,  &S.  Cyprien  après  lui, appel- 
lent l'abrégé  de  fon  Evangile ,  ce  Divin  Maître  a  bien  voulu 
ne  pas  oublier  nos  befoins  temporels.  Il  favoit  que  l'homme 
ne  fe  fuilit  pas  à  lui-même ,  qu'il  faut  réparer  la  ruine  in- 
fenfible  d'une  chair  fragile  &  chaque  jour  défaillante ,  par 
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une  nourriture  journalière  ;  que  le  moyen  de  l'obtenir  étoif 
d'avoir  recours  à  la  bonté  &  à  la  fagefle  paternelle  de  celui 
«|ui  la  diftribue  -,  que  d'ailleurs  il  n'y  a  rien  de  fi  naturel  aux 
enfans  que  de  demander  du  pain  à  leur  père  ;  non  pas  des 
richefles  &  des  commodités  mondaines  qui  entretiennent 
l'ambition  ,  le  luxe  &  la  vanité ,  &  prefque  toujours  l'in- 
gratitude avec  l'oubli  de  Dieu  ,  mais  leur  fubfiftance  de  cha- 
que jour ,  &  une  fuiHfance  rail'onnable  pour  chacun ,  félon 
ion  état  &  fa  condition  :  de  forte  qu'on  réglât  fes  défirs  fur 
fes  befoins ,  qu'on  foulageàt  autant  qu'on  le  pourroit  ceux 
<Ies  autres,  &  qu'on  fit  fervir  les  biens  qu'on  reçoit  à  la  gloire 
de  celui  qui  les  donne. 

XIII.  Comme  c'eft  par  le  Seigneur  que  nous  vivons,  c'efl: 
pour  lui  que  nous  devons  vivre. . .  Lors  donc  que  vous  avez 
été  dans  l'abondance ,  avez- vous  regardé  vos  biens  comme 
des  dons  qui  venoient  d'en-haut  ;  avez-vous  loué  votre 
bienfai£teur  ?  Sous  le  voile  de  ces  biens  paflagers  qu'il  vous 
accorde ,  avez-vous  aperçu  les  biens  éternels  qu'il  vous  pré- 
pare ?  Quel  ufage  en  avez-vous  fait  ?  Ont-ils  été  employés 
à  nourrir  votre  orgueil ,  ou  à  exercer  votre  charité  ;  avez- 
vous  renfermé  votre  opulence  dans  les  règles  de  la  tempé- 
rance chrétienne  ?  Si  vous  en  avez  abufé,  quel  droit  avez- 
vous  de  vous  plaindre  de  ce  qu'il  vous  les  ôte  ?  La  maifon 
d'Ifraël  ne  reconnoit  pas  que  c'eft  moi  qui  la  nourris,  dit 
le  Seigneur  par  fon  Prophète ,  c'eft  pour  cela  que  je  lui  re- 
tirerai mes  dons  quand  le  temps  fera  venu  de  la  punir 
par  la  privation  des  biens  de  la  terre  dont  elle  a  fi  mal  ufé: 

XIV.  Vous  qui  jouiffez  de  la  fubftance  de  ce  monde,  & 
qui  voyez  vos  frères  dans  la  néceflité ,  oferiez-vous  leur 
fermer  vos  entrailles  ?  Ne  vous  a-t-on  pas  fouvent  prêché 
que  l'aumône  appartient  aux  pamres  ;  que  la  leur  refufer , 
c'eft  blelfer  tout  à  la  fois  &  la  juftice  &  la  charité  ;  que  vous 
la  croyez  mal  à  propos  le  fruit  d'une  libéralité  gratuite ,  & 
qu'elle  eft  en  effet  le  paiement  d'une  dette  qui  porte  avec 
elle  fon  obligation.  (  Ecclef.  c.  4.  )  Mais  quand  l'aumône 
ne  feroit  pas  auffi  expreffément  ordonnée  qu'elle  l'eft  aux 
riches  &  3i\\\  heureux  du  fiècle  ,  pourroit-il  fe  faire  qu'elle 
ne  leur  fût  pas  commandée ,  dans  ces  jours  de  deuil  &  de 
calamité  ,  où  le  mercenaire  ne  peut  vivre  de  fon  travail ,  ni 
même  travailler  pour  vivre  ;  où  l'on  peut  dire  à  la  lettre , 
vous  n'avez  point  oourri  votre  frère,  vous  l'avez  tué: 


joa  Considérations  et  Pensées  Diverses 
J^onpavifii ,  occidifli  ;  où  le  riche  lui-même  fe  croit  pauvre  l 
parce  qu'il  n'eil  pas  aufli  riche  qu'il  Tétoit  avant  cette  épo- 
que malheureufe ,  oli  lesbei'oins  fe  multiplient  &  les  fecours 
vont  diminuant  de  jour  en  jour ,  à  mei'ure  que  le  nombre 
des  malheureux  s'accroît  ?  Quel  cœur  feroit  aflez  dur  pour 
n'être  pas  touché  de  la  mifère  générale  ?  Que  chacun  donne 
donc  aux  pauvres  félon  fon  pouvoir  ;  que  perlbnne  ne  fe 
refufe  à  des  privations  de  luxe  &  de  commodités  qui  doi- 
vent tourner  au  foulagement  des  miférables.  Tel  qui  ne  pof- 
sède  aucuns  biens  temporels ,  peut  encore  affifter  les  pau- 
vres ,  finon  par  des  aumônes  pécuniaires ,  du  moins  par  des 
proies  de  confolation  ,  par  de  bons  confeils ,  par  des  priè- 
res.... Sifelprit  de  la  charité  nous  anime,  quelques  pau- 
vres que»nous  foyons  ,  dit  S.  Auguftin ,  il  n'eu  pas  que  nous 
n'ayons  encore  de  quoi  alfifter  les  pauvres  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit  :  fi  nous  n'avons  ni  or,  ni  argent  à  leur 
donner  pour  fubvenir  aux  befoins  du  corps ,  donnons-leur 
l'exemple  de  la  foumifTion  aux  ordres  du  Ciel. 

XV.  Mais  hélas  ce  qui  devroit  émouvoir  la  pitié ,  ne  fait 
qu'irriter  la  cupidité  des  mauvais  riches.  La  mifère  générale 
va  devenir  pour  eux  une  fource  de  richefles  ;  on  les  verra 
charger  leurs  greniers  du  poids  des  grains  qu'ils  y  ramafferont 
de  toutes  parts.  Au  préjudice  du  repos  &  de  la  vie  même  de 
leurs  frères ,  ils  aimeront  mieux  réduire  toute  une  Province 
à  l'extrémité ,  que  de  refufer  à  leur  avarice  l'injuÛe  gain 
qu'elle  fe  propofe  de  faire.  Tels  font  ces  hommes  maudits 
de  Dieu ,  vrais  fléaux  de  fon  peuple ,  qui  cachent  &  recèlent 
des  vivres  que  la  fociété  leur  demande  à  grands  cris ,  &  dont 
la  Providence  leur  ordonne  en  vain  de  faire  la  diftributioru 
Tels  font  ceux ,  qui  après  avoir  acheté  à  vil  prix  des  denrées 
de  première  néeefllté  ,  les  font  payer  au  pauvre  fept  fois 
plus  qu'elles  ne  leur  ont  coiité ,  fans  penfer  que  c'eft  trafiquer 
évidemment  de  .la  vie  d'autrui.  On  croiroit  ici  voir  ces  ava- 
res donc  parle  le  Prophète  ,  qui  s'écrioient  :  quand  viendra 
donc  le  temps  de  la  flérilité  ?  alors  nous  ouvrirons  nos  gre- 
niers ,  nous  vendrons  chèrement  notre  blé  ;  nous  aurons 
de  faufTes  balances  pour  pefer  l'argent  qui  en  fera  le  prix  : 
par-là  nous  nous  rendrons  maîtres  du  pauvre ,  fans  qu'il 
nous  en  coûte  prefque  rien  ;  il  n'y  aura  pasjufqu'aux  criblu- 
resqui  ne  nous  rapportent  un  denier  confidérable  {Âmos  8.) 
AufTi  le  Seigneur  indigné  déclare-t-il  qu'il  n'oubliera  jamaijî 
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<<e  femblables  vexations ,  &:  qu'il  redemandera  le  fang  du 
pauvre  au  riche  impitoyable  qui  Ta  vu  périr  de  faim  ,  fang 
en  être  touche.  Tous ,  je  le  veux ,  n'iront  pas  jufqu'à  ces 
excès  crians  ;  mais  ceux-là  ne  font  guères  moins  coupables , 
qui  jouiflcnt  tranquillement  de  leurs  biens ,  au  milieu  de  la 
mifèrc  générale  ;  qui  s'endurcilTant  fur  les  maux  publics , 
fongent  à  bâtir  de  nouveaux  greniers ,  au  lieu  de  vider  les 
anciens ,  &  qui  embarraffés  de  leur  abondance ,  occupés  de 
leurs  plaifirs ,  ne  veulent  vivre  que  pour  eux  feuls. 

XVI.  Loin  de  nous  ces  fentimens  infpirés  par  l'avarice, 
&  fi  contraires  à  l'efprit  de  l'Evangile.  Ne  cherchons  pas  à 
nous  juftifier,  en  difant  :  j'ai  mieux  cultivé  ma  terre ,  or 
elle  m'a  plus  rendu  ;  û  j'ai  plus  amaffé ,  c'eft  que  j'ai  été 
plus  prudent  ou  plus  heureux;  ces  grains  font  à  moi,  je  les 
vends  au  prix  courant  ;  je  fais  plaifir  à  ceux  qui  achètent , 
ai-je  tort  ;  pourquoi  me  faites-vous  un  crime  de  mon  favoir 
faire  &  de  mon  humanité  ?  Pourquoi  ?  Ah  !  c'eft ,  répond  S. 
Ambroife  ,  parce  que  votre  conduite  en  cela  n'offre  qu'un 
raffinement  de  malice  &  de  cupidité ,  &  que  le  plaifir  que 
vous  faites  aux  acquéreurs  eft  une  ufure  ,  &  que  cette  ufure 
eft  le  fruit  du  monopole ,  &  que  votre  gain  eft  un  larcin 
public.  Les  lois  divines  &  humaines  condamnent  ces  iniqui- 
tés qui  défolcnt  le  peuple  de  Dieu.  Tôt  ou  tard  elles  feront 
punies ,  &  le  pauvre  fera  vengé.  Pour  vous  ,  fur  qui  la  mi- 
fère  du  temps  s'eft  plus  appeiantie  que  fur  tout  autre,  bé- 
niflêz  le  Seigneur  dans  votre  affliftion  ,  puifqu'il  lui  a  plu  de 
vous  humilier.  Conjurez-le  de  regarder  en  pitié  votre  infor- 
tune ;  loin  de  vous  toute  plainte  &  tout  murmure  ;  n'écou- 
tez pas  les  difcours  indifcrets  &  féditieux  d'une  multitude 
emportée ,  qui  fe  répand  en  malédiftions  &  en  imprécationi 
contre  les  riches.  N'eft-ce  pas  affez  qu'il  y  ait  de  mauvais 
riches ,  fans  qu'il  y  ait  encore  de  mauvais  pauvres  ? 

XVII.  Il  eft  étrange  que  le  péché  qui  nous  attire  tant  de 
malheurs ,  fe  mêle  encore  aux  malheurs  qui  en  font  le  triftc 
effet ,  &  qu'après  avoir  abufé  tant  de  fois  des  grâces  de  Dieu , 
nous  abufions  encore  de  fes  punitions  ;  quand  fera-t-il  donc 
temps  de  l'apaifer  ?  En  nous  convertiffant  à  lui  ;  il  nous 
avertit ,  il  nous  menace ,  il  nous  afflige  depuis  tant  d'années, 
il  n'y  a  perfonne  qui  y  penfe  fcrieulcment.  Les  bruits  du 
monde  empêchent  qu'on  n'entende  la  voix  du  Ciel  ;  les  maux 
à  venir  ne  nous  touchent  pas,  les  maux  préfcns  nous  irritent 
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au  lieu  de  nous  corriger  ;  nous  regardons  la  guerre  comme 
un  événement  politique  ;  la  famine  comme  la  fuite  du  dé- 
rangement desfaifons  &.  l'effet  de  la  fterilité  paffag^re  d'une 
terre  ingrate  ou  mal  cultivée.  Nous  n'allons  pas  à  la  fource 
de  nos  tribulations  publiques  &  particulières:  à  quoi  nous 
amufons-nous  ?  Quelle  corruption  dans  les  mœurs  ?  Quel 
relâchement  dans  la  difcipline ,  que  d'impiétés ,  que  de  pro- 
fanations ,  que  d'horreurs  ! 

XVIII.  David ,  fur  la  fin  de  fon  règne  ,  vit  fon  peuple 
affligé  d'une  famine  de  trois  ans  i  la  terre  refufoit  fes  pro- 
ductions ordinaires  ;  une  féchereffe  fatale  étouffoit  dans  (hn 
fein  toutes  les  femences  qu'on  pouvoit  y  jeter ,  &  ceux  qui 
prenoient  foin  de  la  cultiver  ,  voyoient  leur  travail  perdu  , 
leurs  efpérances  trompées.  Ce  Roi,  félon  le  cœur  de  Dieu , 
touché  de  l'atRiftion  de  fes  fujets  ,  en  préfence  du  Pontife 
&  des  Prêtres ,  témoins  de  fa  religion  &.  de  fa  douleur ,  va 
fe  profterner  devant  l'Arche  du  Dieu  vivant ,  pour  favoir 
de  lui  &  la  caufe  de  fa  colère  &  les  moyens  de  l'apaifer  ;  le 
Seigneur  lui  répond  :  Je  venge  la  mort  des  Gabaonites  que 
Saiil  fit  mourir  contre  fa  parole  &  fon  ferment.  La  caufe 
du  châtiment  ainfi  déclarée ,  le  Seigneur  va  être  fatisiait  ; 
on  extermine  les  refies  de  Saiil  &  de  famaifon  fanguinaire; 
alors  la  famine  ceffe ,  l'abondance  revient,  &  Dieu  comble 
de  fes  bénédiftions  Ifraël  &  Juda.  Hélas  !  quels  rapports 
n'y  a-t-il  pas  entre  la  caufe  des  maux  qui  faifoient  gémir 
les  bons  Ifraélites  &  celle  des  nôtres  !  Nous  pourrions  croire 
que  le  fléau  qui  nous  fait  gémir  maintenant ,  eu.  la  jufle  pu- 
nition des  meurtres  &  des  facriléges  que  nous  avons  vu  com- 
mettre fous  nos  yeux....  Mais  laiffons  à  Dieu  le  fecret  de 
fes  jugemens  ;  prions-le  qu'il  pardonne  &  non  qu'il  puniffe. 
Nous  avons  vu  couler  le  fang  innocent ,  &  nous  n'avons 
point  demandé  celui  des  coupables  ;  Miniflres  de  la  paix  & 
delà  grâce,  nous  avons  même  intercédé  pour  eux  auprès 
de  Dieu  &  auprès  des  hommes  ;  &  dans  le  même  efprit  qui 
nous  a  guidés ,  nous  demandons  encore ,  non  la  mort  des  pé- 
cheurs ,  mais  leur  converfion  &  leur  vie. 

XIX.  Laiffons  ces  trifles  idées  ,  ne  renouvelons  pas 
ici  le  fouvenir  de  nos  tribulations  paffées  ,  nous  avons 
affez  d'autres  péchés  à  nous  reprocher.  Des  corps  fouil- 
lés &  corrompus  par  la  molleffe ,  la  bonne  chère  ,  U  paf 
tant  d'autres  vices  honteux  ,  méritoient  d'être  fevrés  de 

leurs 
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ieiirs  plaifus  criminels,  par  la  faim  &:  par  tous  les  maux 
fjui  l'accompagnent  :  Polluijïi  terrain  in  jornicatlonibus  6* 
fiitlitiis  luis  ,  quJinobrem  prohibiia  funt  jlillcz  plnvlarum» 
(  Jjrem.  8.  ) 

XX.  Pourquoi  n'attribuerions-nous  pas  encore  ce  fléau , 
à  ces  ccwnniunions  iridignes  &  facrilégei  dont  l'aflVeux  (bu- 
v^nir  fera  pour  l'Eglile  &:  pour  fes  véritables  enfans  une 
lource  éternelle  d'ame>:ume ,  à  ce  peu  de  foi,  d'amour ,  de 
rofpe^  ,  que  les  Chrétiens  ont  envers  Jefus-Chrift  immolé 
j>our  eux  fur  l'Autel  ?  Vous  avez  négligé  ce  pain  qui  eft  def- 
cendu  du  Ciel ,  &  qui  devoir  vous  faire  vivre  éternellement  ; 
craignez  que ,  par  un  jufte  châtiment ,  il  ne  vous  foit  ôté 
ce  pain  matériel  que  donne  la  terre  ,  &  qui  eft  fi  néceflaire 
à  la  fubfiftance  de  nos  corps.  Ne  différez  donc  pas  à  détour- 
ner par  un  entier  changement  de  vie  les  derniers  malheurs 
dont  nous  fommes  menacés.  Dieu  nous  met  dans  1  heureufe 

néceilké  de  le  faire il  vous  refufe  les  fecours  que  vous 

refufez  au  pauvre il  vous  met  dans  l'impoiTibilité  de 

fournir  a  votre  luxe  ordinaire  :  il  vous  réduit  malgré  vous 
à  la  frugalité  &  à  la  tempérance  chrétienne  :  vous  ignoriez , 
où  \  eus  paroilBcz  ignorer  de  qui  vous  teniez  vos  biens  ,  & 
il  vous  fait  fentlr  que  c'eft  fa  main  qui  les  donne ,  ou  qui 
les  enlève  à  fon  gré.  Mais  ce  n'eft  pas  afïcz  de  ces  abftinon- 
ces  forcées  &:  indifpenfables  ;  dans  la  fituation  atiuelle  des 
chûfes  ,  il  faut  brifer  fon  cœur  d'une  contrition  véritable; 
il  faut  entrer  dans  les  voies  d'une  pénitence  intérieure  & 
volontaire  ;  fouffrir  avec  foumiiTion  les  misères  qui  nous 
accablent;  s'impofer à  foi-méme  des  peines  convenables  à 
la  réforme  de  nos  paflîons,  &  capables  d'apaiferla  colère  de 
Dieu.  Retournez  à  lui  avec  une  confiance  filiale  :  quoiqu'il 
foit  le  Dieu  des  vengeances ,  il  cft  aufli  le  père  àzs  mifé- 
ricordes  &  le  Dieu  de  toute  confolation.  Quittez  vos  voies 
perveries  encore  une  fois  ,  &:  vous  goûterez  la  douceur  de 
fon  abondance.  N'écartons  point  de  deffus  nous  les  heureux 
effets  de  fa  compalîion...  Offrez- vous  à  lui  comme  des  vi6li- 
mesqui  vont  s'immoler  à  la  pénitence. Demandez-lui, comme 
Salo.moii ,  non  les  ricliefles  ni  l.i  pauvreté  ,  m.ais  ce  qui  vous 
eft  néceiTaire  pou  le  1  )utien  de  votre  vie,  &  a^ant  tout 
cela  ,  le  Royaume  de  Dieu  &  fa  juftice  :  travaillez  à  vous 
procurer ,  non  une  nourriture  qui  peut  périr  &  qui  ne  doit 
point  vous  empéciier  de  périr  vous-même  un  jour ,  mais  une 
Tùme  IV.  Seconde  Punie,  V 
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nourriture  toute  célefte  ;  mais  fa  grâce  ;  mais  fa  miféricor" 
de  qui  doivent  nous  faire  vivre  éternellement. 

Nota.  Les  Réflexions  qu'on  vient  de  lire  ,  ont  pour  objet  les 
calamités  qui  furent  occafionées  par  le  funefte  hiver  de  1709-,  Sc 
tout  cet  article  ,  tiré  d'un  Manufcrit  original  de  M.  Fléchier ,  elt 
compofé  des  penlées  que  l'éloquent  Prélat  n'a  pu  faire  entrer  dans 
l'excellente  inllruftion  Paftorale  qu'il  a  donnée  aux  Fidelles  de  fou 
Diocèfe  fur  le  même  fujet ,  &.  qui  fe  trouve  dans  ce  Volume. 

PENSÉES   DIVERSES. 


L 


Sur  la  Mort. 


A  mort  fe  préfente  fouvent  à  notre  imagination  ; 
mais  c'eft  à  la  manière  de  ces  perfpe6lives ,  qui ,  tracées  avec 
certaines  proportions  tirées  des  fécrets  de  l'optique  ,  nous 
font  illufion ,  en  nous  offrant  une  longue  &  profonde  ga- 
lerie ,  qu'on  eft  tenté  de  parcourir ,  quoique  ce  ne  foit  qu'une 
furface  peinte  avec  art ,  qui  vue  de  près  fait  ceffer  notre 
erreur ,  &  termine  auflïtôt  notre  promenade. 

I  I. 

Sur  les  illujïons  par  rapport  au  falut^ 

Un  avare  voudra  bien  fe  fauver  par  le  jeûne  &  par 
Tabllinence  ,  mais  non  pas  par  la  charité  ni  parla  tendrelTe 
envers  les  pauvres  ;  un  orgueilleux  fera  des  libéralités  écla- 
tantes aux  Hôpitaux  &  aux  Eglifes ,  mais  il  ne  voudra  céder 
à  perfonne  quelque  droit  qu'on  fafle  valoir  contre  lui  ;  un 
inédifant  confentira  volontiers  à  ne  point  prendre  le  bien 
d'autrui ,  pourvu  qu'on  lui  permette  de  déchirer  la  réputa- 
tion de  tout  le  monde:  ainfi  chacun  fe  fait  des  reftridions 
fur  fon  falut ,  félon  fon  liumeur  ,  &  met  toujours  à  part  les 
péchés  qui  naiffent  du  tempérament  ;  comme  s'ils  éioient 
moindres,  parce  qu'on  les  aime;  comme  s'ils  étoient  moin^ 
dangereux ,  parce  qu'ils  font  plus  naturels  ;  comme  s'ils 
étoient  plus  pardonnables ,  parce  qu'on  les  commet  plus 
fouvent  ;  comme  s'il  fuffifoit  pour  fe  juliifier  de  dire  ,  cela 
eft  dans  mon  fang ,  c'eft  ma  complexion ,  c'eft  mon  étoile  ^ 
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o«  comme  fi  cette  corruption  naturelle  étoit  une  raifon  pour 
le  défendre  devant  la  juftice  de  Dieu ,  &  non  pas  un  fujet  de 
recourir  à  la  miréricorde. 

I  I  L 

Sur  la  parole  de  Dieu. 

La  parole  de  Dieu  en  pafTant  par  la  bouche  de  rhomme, 
Xït  perd  rien  de  la  vertu,  La  vérité  ell  toujours  elle-même. 

I  V. 

Sur  le  foin  quon  doit  prendre  de  fon  falut. 

Eft-ce  qu'il  eft  moins  important  de  veiller  fur  foi  &  de 
penfer  à  ion  falut ,  que  de  s  occuper  d'affaires  temporel- 
les ?  Devrions-  nous  avoir  moins  de  ferveur  que  nos  ayeux 
dans  la  fci  ?  Le  Ciel  eft-il  aujourd'hui  de  moindre  prix  qu'il 
ietoit  alors?  Nafp irons- nous  pas  aux  mêmes  couronnes? 
N'avons-nous  pas  à  craindre  les  mêmes  périls ,  &  même 
<les  occafions  de  chute  encore  plus  dangereufes  ?  Puifque 
la  perverfi té  humaine  va  toujours  croiffant,  &  que  l'art  de 
faire  le  mal  le  perfedlionne  de  plus  en  plus ,  il  faut  dans  l'œu- 
v.e  du  lalut  plus  de  précautions  que  jamais ,  plus  de  foins , 
plus  de  vigilance ,  des  moyens  plus  puifians ,  &  des  fecours 
plus  erticaces. 

V. 

Sur  les  fruits  de  la  parole  de  Dieu. 

Telle  fut  la  force  de  la  divine  parole  ,  qu'annoncée  au 
monde  par  la  bouche  des  Apôtres,  elle  changea  la  face  du 
monde  ;  elie  s'empara  tellement  de  i'clprit  &  de  la  volonté 
des  hommes  ,  qu'elle  leur  fit  quitter  leurs  lois ,  leurs  coutu- 
mes, leur  religion  . . .  Celui  qui  étoir  adultère  devient  chafte, 
&faitimpade  avec  fesyeux  pour  ne  plus  regarder  l'objet 
de  les  délcrdres-,  celui  qui  a  trempé  les  mains  homicides  dans 
le  fang  de  fon  frère ,  réprime  dans  fon  cœur  jufqu'aux  moin- 
dres émotions  de  colère;  celui  qui  brùloitdudéfirdefe  venger 
d'un  ennemi,  pardonne généreufcment  les  ofFenfes  les  plus 
fenfibles;  celui  qui  dévoroit  la  lubftance  du  peuple  par  fes 
injuftices&  fes  rapines,  donne  ce  qu'il  peut  avoir  de  fu- 
perflu  aux  pauvres  &  aux  Hôpitaux  ;  celui  qui  blafphémoit 
le  nom  de  Dieu  avec  tant  de  fureur  &  tant  de  fcandale ,  s'in- 
terdit même  jufqu'aux  paroles  inutiles  ;  celui  qui  briguoic 

V   a 
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•les  honneurs  &  les  vanités  du  fiècle  ,  les  méprife  ;  celui  qui 
fe  plallbit  à  répandre  des  difcours  pleins  d'impiété ,  n'eft 
plus  occupé  qu'à  gagner  des  âmes  à  Jefus-Chrift ,  &  à  les 
attirer  à  lui  par  des  converfations  les  plus  édifiantes. 

Vî. 

» 

Sur  k  Péché. 

Quand  nous  péchons ,  nous  admettons  en  nous  un  en- 
nemi ,  un  tyran  ,  un  tentateur  importun  ,  aiîldu  &  dange- 
reux. Un  faint  Dofteur  nous  fait  remarquer  que  le  péché 
aftuel  a  prefque  en  chacun  de  nous  les  mêmes  effets  &  les 
•fnémes  fuites  qu'a  eu  le  péché  originel  en  la  nature  humai- 
ne ;  d'où  il  faut  conclure  qu'il  y  a  eu  dans  nous  deux  fortes 
de  concupifcences ,  l'une  qu'on  nomme  originelle ,  &  l'au- 
tre perfonnelle  ;  l'originelle  eft  une  amorce  du  péché  dans 
le  cœur  de  tous  les  hommes ,  c'eft  une  contagion  qui  fe  ré- 
pand infenfiblement,un  feu  lent  qui  ne  s'éteint  qu'à  la  mort , 
que  l'eau  même  du  baptême  n'amortit  point ,  ô:  que  tous  les 
exorcifmes  ne  fauroient  chaffer.  La  concupifcence  perfon- 
nelle eft  dans  chacun  de  nous ,  quand  nous  avons  confenti  au 
péché  mortel.  C'eft  un  penchant  continuel ,  une  inclination 
violente  qui  nous  porte  à  de  nouveaux  péchés;  &  comme 
la  première  ne  s'éteint  pas  par  le  baptême,  la  féconde  ne  s'ef- 
face pas  non  plus  par  Fabfolution. 

VII. 

Sur  la  Jufl'ice. 

I.  J'appelle  ici  juftice,  cette  perfeftion  de  la  loi  qui  conf- 
titue  l'homme  dans  l'habitude  des  vertus  chrétiennes.  Sur 
cela  je  demande ,  fi  les  Pharifiens  pouvoient  fe  flatter  d'a- 
voir cette  perfetSlion  ?  Et  j'examine  quelle  étoit  leur 
juftice. 

Je  .trouve,  i^.  qu'elle  étoit  toute  extérieure  ;  ils  por- 
toient  les  Commandemens  de  Dieu  gravés  fur  leur  front , 
mais  les  obfervoient-ils  ?  Ils  exterminoient  leur  face  pour 
avoir  la  réputation  de  jeûner  rigoureufement  ;  au-dehors  ils 
étoient  comme  des  agneaux ,  &.  au-dedans  comms  des  loups 

raviffeurs,  puifqu'ils  vouloient  perdre  J.  C Or ,  il  faut 

que  la  juftice  des  Chrétiens  foit  dans  le  cœur.  Le  cœur  doit 
être  le  fiége  de  la  Religion  ;  elle  y  doit  régner ,  fi  l'on  veut 
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parsenir  au  Royaume  des  Cieux Mais  je  prie  Dieu , 

dites- vous  ,  je  l'honore  des  lèvres  :  ainfi  l'honoroient  ces 
Pliarifiens  ;  mais  je  fais  des  aumônes  ;  fi  c'eft  pour  être  vu 
des  hommes ,  Dieu  ne  fauroit  vous  en  tenir  aucun  compte. 
•  2^.  Leur  juftice  étoit  orgueilleufclls  croyoient  que  leur 
vertu  étoit  à  eux  ;  ils  s'en  attribuoient  tout  le  mérite  ;  ils  mé- 
prifoient  les  autres  hommes;  s'ils  prêchoient,  ils  vouloient 
ie  faire  admirer  ;  s'ils  étoient  généreux ,  c'étoit  pour  fe 
faire  aimer  des  hommes.  La  juftice  des  Chrétiens  doit  être 
humble  ;  après  avoir  travaillé  avec  zèle  à  fa  propre  fanfti- 
fîcation  &  à  la  fan£lification  des  autres  ;  on  doit  fe  recon- 
noitre  encore  pour  des  ferviteurs  inutiles  :  Servi  inutiles 
fumus.  ; 

3  ^.  Leur  juftice  étoit  imparfaite  :  la  juftice  qui  procé- 
doit  de  la  Loi ,  dit  faint  Paul ,  n'étoit  pas  pleine  &  entière. 
Les  Pharifiens  avoient  une  connoillance  parfaite  d-^s  céré- 
monies; mais  n'ayant  jamais  voulu  donner  entrée  dans  leurs 
cœurs  à  la  charité  de  Jefus-Chrift  ,  ils  ne  purent  jamais  at- 
teindre à  la  véritable  perfedlion. 

IL  D  après  ces  principes  ,  nous  pouvons  juger  fi  refprit 
Pharifaïque  ne  règne  pas  encore  parmi  un  certain  nombre 

de  Chrétiens On  n'épargne  ni  le  facré  ,  ni  le  profane 

dans  fes  difcours  ;  même  en  faifant  profeflion  de  piété  ,  on 
cherche  à  tirer  vanité  du  peu  de  bien  qu'on  fait  ;  on  veut 
réformer  les  autres  par  des  avertiflemens  importuns ,  par 
des  coiTe£lions  indifcrètes;  on  les  décrie  en  feignant  de  vou- 
loir les  convertir  ;  &  l'on  croit  être  charitables  ,  lors  même 
que  l'on  porte  des  coups  mortels  à  la  charité. 

IlL  Les  libertins,  après  avoir  perdu  leur  réputation,  fe 
jettent  fur  celle  de  ceux  qui  leur  déplaifcnt ,  ou  dont  la 
vertu  les  choque  ;  après  avoir  ufé  de  tous  les  plaifirs,  ils  fe 
réfervent  pour  la  fin  de  leurs  coupables  jouiffances ,  celui 
de  médire  ;  &  au  lieu  de  pleurer  leurs  péchés ,  on  les  en- 
tend gémir  éternellement ,  Ôc  nous  entretenir  des  péchés 
d'autrui. 

IV.  Que  dlrai-je  de  ces  médifances  qui  grofîîflent  les 
moindres  défauts  de  nos  frères  par  des  circonftances  tou- 
jours exagérées ,  qui  révèlent  les  crimes  fecrets  par  des  con- 
fidences malignes ,  qui  ruinent  la  fortune  des  gens  de  biea 
par  des  calomnies  préparées  avec  un  art  meurtrier  ,  ce  ce$ 
railleries  fines  &  ingénieufes ,  de  ces  bons  mots  dont  on  fe 
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fait  honneur  aux  dépens  du  prochain  ?  ...  Ce  n'eft  qu'une 
parole  ,  dites-vous  :  ce  n'eft  qu'un  jeu  :  ce  n'eft  que  pour 
égayer  la  compagnie  ;  mais  que  répond  l'Ecriture  ?  Celui , 
dit-elle ,  qui  lance  une  flèche  contre  fon  prochain ,  eft  cou- 
pable de  fa  mort  :  ainfi  celui  qui  nuit  à  ia  réputation  &  qiS. 
s'excufe  fur  ce  qu'il  ne  Ta  fait  qu'en  riant  :  Sic  ludcas  feci , 
fe  rend  coupable  devant  le  Seigneur  du  crime  d'homicide. 
Cette  raillerie  eft  légère  pour  vous  ,  dit  faint  Bernard  ^ 
mais  elle  eft  importante  à  celui  qu'elle  regarde  &  qui  en  efl 
l'objet.  Votre  frère  ne  s'informe  pas  fi  vous  vous  êtes  ré- 
joui ,  il  fent  feulement  que  vous  l'avez  ofFenfé  :  on  juge 
d'une  blelTure ,  non  par  la  main  qui  l'a  faite ,  mais  par  l'im- 
preffion  de  douleur  qu'elle  a  caufé  à  celui  qui  Ta  reçue  ;  & 
quand  on  eft  bleffé ,  qu'importe  que  ce  foit  par  un  homme 
qui  s'emporte ,  ou  par  un  homme  qui  fe  divertit  ? 

'    V  I  I  I. 

Sur  la   Charité  fratemetle^ 

I.  La  religion  Chrétienne  eft  différente  de  la  religion  des 
Juifs  :  premièrement ,  dans  fon  principe  :  elle  venoit  d'un 
Dieu  terrible,  d'un  Dieu  qui  avoit  publié  fa  loi  au  milieu 
des  foudres  &  des  éclairs;  la  religion  Chrétienne  a  été  fon- 
dée par  Jefus-Chrift  ,  par  un  Dieu  de  bonté  &  de  charité  : 
-fecondement,  dans  fes  motifs:  on  puniffoit  de  mort  les  pré- 
varicateurs de  la  première  loi  :  c'étoit  la  crainte  qui  faifoit 
agir  ;  mais  la  loi  de  l'Evangile  a  pour  motif  la  charité  ,  l'a- 
mour de  Dieu  ;  aimez  le  Seigneur  ,  &  vous  avez  accompli 
fa  loi  :  troiftèmement ,  les  récompenfes  étoiènt  temporelles  , 
l'abondance  des  biens  de  la  terre  ,  les  richeffes  ,  &c.  Celles 
des  Chrétiens  font  toutes  fpirituelles ,  la  grâce  ,  la  gloire 
de  Dieu  ,  la  fanflification  des  âmes.  Quatrièmement  ,  les 
préceptes  tendoient  à  la  juftice  ;  ne  point  tuer  ,  ne  point 
faire  de  tort  au  prochain  ,  &c.  mais  les  préceptes  de  l'Evan- 
gile tendent  à  la  charité  &  à  la  bonté  ;  ne  pas  fâcher  ,  ne  pas 
défobliger  fon  frère  ,  ne  lui  dire  pas  un  mot  qui  puiffe 
l'aigrir ,  &c. 

II.  Il  a  été  dit  aux  anciens ,  vous  ne  tuerez  point. . . .  L'hom- 
me eft  l'image  de  Dieu ,  il  la  faut  refpefter.  Dieu  eft  le  princi- 
pe dis  cliofes,  eft  le  maître  de  la  vie  ... .  Quelle  folie  pleine 
<le  brutalité  que  de  chercher  à  fe  détruire  les  uns  les  autres  ? 
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Comment  peut-on  fe  laiffer  aller  à  ces  palTions  cruelles ,  qui 
vont  à  la  ruine  de  Ion  femblable  ? . . . .  Un  peuple  groflier 
avoit  befoin  de  ce  précepte ,  mais  Jefus-Chrift  a  proportionné 
fes  commandemens  à  la  fainteté  de  fa  Religion  ,  en  défen- 
dant de  faire  la  moindre  chofe  qui  puifle  offenfer  le  pro- 
chain .  ...  Je  vous  dis  ,  moi ,  qm  quiconque  fe  mettra,  en  colère 
contre fon  frère  ^militera  d'être  condamné.  Dans  l'ancienne  loi , 
Dieu  défend  le  meurtre  &  l'homicide  :  Dieu  défend  dans  la 
nouvelle  ,  jufqu'aux  moindres  mouvemens  de  colère. 

III.  Cependant  y  a-t-il  rien  de  plus  commun  r  il  ne  faut 
qu'un  mot ,  quelquefois  dit  fans  mauvaife  intention  ,  pour 
allumer  le  feu  de  difcorde  entre  les  frères.  Un  falut  qu'on 
ne  ncms  aura  pas  rendu  de  bonne  grâce  ;  une  marque 
d'honeteté  à  laquelle  on  n'aura  pas  été  affez  fenfible ,  un 
gefte ,  un  fourire  ;  il  faut  moins  que  tout  cela  pour  bleffer 
notre  orgueil  &  révolter  notre  amour  propre  :  du  reffenti- 
ment ,  on  pafTe  à  la  colère  ,  &  de  la  colère  à  la  haine.  On  ne 
peut  plus  ni  voir ,  ni  fouffrir  des  personnes  qui  ont  eu  le 
malheur  de  nous  offenfer  \  tout  ce  qu'ils  font ,  tout  ce  qu'ils 
difent  nous  déplaît  :  on  travaille  à  leur  rendre  de  mauvais 
offices  ;  on  cherche  même  tous  les  moyens  de  fe  venger  : 
voilà  où  conduit  l'animofité  ,  fi  on  ne  la  réprime  dans  fa 
naiflance.  Modérons  donc  une  paflion  dont  nous  pourrions 
bien  n'être  plus  les  maîtres  dans  la  fuite. 

IV.  Ilell  défendu  dans  l'Evangile  de  fe  mettre  en  colère; 
mais  n'y  a-t-il  pas  une  colère  permife  ?  Le  Roi  Prophète  ne 
dit-il  pas  :  Mettez-vous  en  colère  6  ne péck^^pas  r  Saint  Paul 
ne  parle-t-il  pas  d'une  efpèce  de  colère  que  Dieu  approuve } 
Je  conviens  qu'il  eft  une  colère  Sainte  ,  qui  procède  du  zèle 
&:  de  l'amour  de  la  Religion  ,  &  qui  ne  feroit  pas  déplacée  à 
la  vue  des  outrages  qu'on  fait  à  Dieu  :  telle  eft  celle  ,  par 
exemple  ,  qui  s'empare  de  nous  lorfque  l'on  entend  blaf- 
phémer  le  faint  nom  du  Seigneur  ,  ce  nom  fi  augufte  &  fi 
vénérable  devant  qui  tout  genou  doit  fléchir.  Ne  feroit-on 
pas  en  droit  de  déchirer  fes  vétemens  comme  dans  l'ancienne 
Loi ,  lorfqu'on  eft  témoin  des  irrévérences  qui  fe  com- 
mettent dans  les  Eglifes  ,  où  l'on  parle  aujourd'hui  comme 
on  parleroit  dans  les  rues  &  dans  les  places  publiques  ;  où 
l'on  jette  de  tous  côtés  des  regards  curieux  ,  indécens  & 
peut  être  criminels  ;  où  l'on  entame  des  converfations  tou- 
tes profanes  ^  Qui  ne  feroit  pas  tenté  à  ce  fpe£tacle ,  de 
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prendre  le  fouet  en  i;iain  ,  comme  Jefus-Chrift  ,  pour  cliaf- 
fer  ceux  qui  le  comportent  de  la  forte  ?  Quand  on  voit  des 
gens  ignorans  dans  leur  religion ,  fans  étude  ,  fans  fcience  , 
vouloir  raiionner  néanmoins  fur  les  points  de  doctrine  les 
plus  épineux  ,  en  hommes  éclairés  ,  ou  en  efprits  forts  ;  fe 
révolter  contre  les  foins  qu'on  prend  de  les  inftruire  ;  fuir 
la  lumière  qu'on  leur  préfente  ,  &  braver  par  leur  opiniâ- 
treté la  grâce  qui  les  pourfuit  ;  qui  ne  fetoit  pas  indigné  r 
Une  telle  indignation  efl  trop  louable  &  trop  Jufte  ,  pour 
qu'elle  ne  foitpas  agréable  auSeigneur;  mais  toute  autre  co- 
lère eft  péché  ;  il  faut  la  réprimer  ....  Quiconque  aura  dit 
à  fon  frère  Rdca  ,  fera  digne  du  feu  ,  a  dit  le  Sauveur  des 
hommes  :  ce  n'eft  pas  une  parole  dite  en  l'air  :  ce  n'el\  point 
une  opinion  de  quelque  Cafuiile  févère  ,  c'eft  un  oracle 
du  Fils  de  Dieu.  On  ne  peut  être  fauve  fans  la  charité  ,  & 
dire  un  outrage  à  fon  frère ,  c'eft  la  perdre.  Pour  accom- 
plir la  loi ,  il  faut  lui  faire  du  bien  ;  &  c'eft  la  violer  cette 
loi ,  que  de  lui  vouloir ,  ou  de  lui  faire  du  mal  :  enfin  c'eft 
s'attaquer  à  un  membre  de  Jefus-Chrift  ;  à  un  Fidelle ,  pour 
lequel  Jefus-Chrirt  eft  mort  ;  &  fi  c'eft  un  péché  que  de  lui 
dire  une  injure  ,  que  fera-ce  de  le  corrompre  par  des  paro- 
les licencieufes  ;  de  le  pervertir  par  de  mauvais  exemples  , 
&  de  le  déchirer  par  des  médifances  cruelles  } 

IX. 

Sur  la  Réconciliation. 

1. 11  a  été  nécçffaire  qu'on  nous  prêchât  la  réconciliation  : 
nous  fommes  fi  foibles  dans  le  commerce  du  monde  ;  il  faut 
fi  peu  de  chofe  pour  nous  choquer  ;  nous  nous  fâchons  fi 
fouvent  les  uns  contre  les  autres ,  qu'il  étoit  bien  à  propos 
qu'on  nous  obligeât  de  nous  rapprocher  de  nos  frères,  après 
que  nous  aurions  eu  le  malheur  de  nous  brouiller  avec  eux , 
&  de  faire  par  vertu ,  ce  qu'il  ne  nous  a  pas  été  donné  de  faire 
par  inclination. 

II.  Que  votre  paix  foit  comme  l'eau  qui  coule  ,  dit  l'E- 
criture ;  rien  de  fi  uni  que  l'eau,  rien  de  fi  divifible;  jetez- 
y  un  bâton ,  une  pierre  ;  la  moindre  chofe  la  fend  :  elle  fe 
fépare  ;  mais  fes  parties  fe  réuniffent  auffitôt ,  &  elle  coule 
comme  auparavant  :  ainfi  doivent  faire  les  Chrétiens  :  un 
mot ,  une  parole ,  un  intérêt  les  divifc  i  mais  qu'on  les  voie 
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fc  réunir  promptement ,  oublier  tout ,  &  ne  plus  fe  reflbu- 
venir  du  palVé.  i'*.  Parce  qu'après  que  J.C.  nous  a  réconci- 
liés avec  ion  père,  il  n'y  a  point  de  Chrétiens  li  ennemis, 
qui  ne  doivent  ie  réconcilier  en  J.  C.  2°.  parce  que  rien 
n  eft  11  contraire  a  l'Evangile  ,  qui  ell  une  loi  de  paix  ,  que 
cet  efprit  de  difcorde  perlévérant.  3^.  Parce  que  Dieu  ne 
peut  pardonner  à  ceux  qui  ne  pardonnent  pas. 

III.  Vous  vous  approchez  de  l'Autel  ,  vous  y  apportez 
vos  offrandes  ;  mais  li  vous  vous  êtes  brouillés  avec  votre 
frère ,  allez  plutôt  vous  réconcilier  avec  lui.  Le  Sacrifice  de 
la  MefTe  commence  ,  vous  vous  difpofez  à  y  communier  ; 
déjà  vous  avez  confeffé  vos  péchés  ;  âïyj.  vous  avez  frappé 
votre  Doitrine  ;  déjà  vous  touchez  a  la  Table  Sainte  où  l'on 
adminiltre  le  Corps  du  Seigneur  :  &  quelle  offrande  allez- 
vous  lui  préfenter  ?  Des  aumônes  ?  Elles  ne  font  d'aucun 
prix  devant  Dieu ,  fi  elles  ne  partent  pas  de  la  charité.  Quoi 
donc  ?  votre  cœur.  Dieu  fe  foucie  bien  d'un  cœur  aigri  , 
d'un  cœur  ulcère  qui  fume  encore  du  feu  de  la  vengcance. 
Quoi  donc  encore  .'*  la  vidime  de  nos  Autels  ,  fans-ceffe 
offerte  en  holocaufte  au  Père  Céleffe  ?  il  rejette  une  main 
facrilége  qui  la  lui  prei'ente.  Sortez  ,  fortez  du  Sanfhiaire , 
ô  vous  qui  nourdffez  dans  vos  cœurs  des  inimitiés  éter- 
nelles ;  allez  demander  grâce  à  votre  frère  ;  vous  n'êtes 
pas  digne  de  participer  au  Corps  &  au  Sang  de  Jefus-Chriil:  ; 
il  vous  appelle  à  lui  pour  vous  rendre  faint,  mais  il  vous 
rejette  fi  \  ous  n'avez  pas  demandé  grâce  à  celui  que  vous 

avez  offenfé.  —  Sachez  vaincre  le  mal  par  le  bien 

Mais  il  m'a  offenfé  ;  &  n'avez  vous  jamaisoffenfé  Dieu  ?  Mais 
il  n'avoit  aucune  rai'bn  de  me  fâcher  ;  &  ne  vous  êtes  vous 
jamais  oublié  vous-même  jufques-là  vis-à-vis  de  lui  r  Mais 
il  a  communié  ;  s'il  a  mal  fait ,  en  ferez- vous  moins  cou- 
pable de  mal  faire  aufîl  comme  lui  ?  Croyez-moi ,  cherchez 
à  lui  être  utile  ;  inftruifez-le  s'il  eft  ignorant  ;  a(îîftez-le  par 
des  aumônes  s'il  eft  dans  le  befoin;  comblez-le  de  bienfaits, 
afin  que  le  Seigneur  vous  comble  auffi  de  Tes  grâces  &  de  fes 
bénédiftions. 

X. 

Sur  la  RifurreElion   des  Morts, 

I.  Jesus-Christ  appartenoit  à  Dieu  corporellement  ;  le 
Saint-Efprit  avoit  formé  fa  chair  adorable  dans  le  fein  de 
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Marie  ;  la  plénitude  de  la  divinité  repofoit  en  lui  :  il  avoîf 
iatistait  par  fa  Paffion  à  fon  amour  &  à  la  juftice  de  fon 
Père  ;  tout  cela  étoit  autant  de  titres ,  autant  de  droits  pour  lui 
à  une  réfurreftion  glorieufe  ;  mais  nous  appartenons  à  Dieu, 
nous  fommes  unis  à  fon  Fils,  &  par  conféquent  nous  fom- 
mes  deftinés  à  refTufciter  un  jour  comme  lui. 

IL  L'homme  eft  compofé  de  deux  parties  ,  de  l'ame  &  du 
corps  ;  ce  corps  mortel  n'eft  que  pouflière  dans  fon  origine , 
il  n'ell  que  pouffière  dans  fa  fin  ;  cette  ame,  toute  fpirituelle 
qu'elle  eft ,  ne  laiffe  pas  d'être  elle-même  fujette  à  une  efpè- 
ce  de  mort ,  dit  S.  Auguftin  :  Habent  &  animai  mortemfuam. 
Toute  ame  qui  aura  péché  mourra  :  Omnis  anima  quœ  peccaverit  , 
morietur.  L'état  de  l'homme  eft  déplorable  ;  lorfqu'il  rwît,  le 
corps  commence  à  vivre  ,  &  l'ame  vient  à  mourir  lorfqu'il 
pèche. 

IIL  Une  partie  de  nous-mêmes  eft  prefque  toujours  morte  i- 
le  fein  de  nos  mères  eft  le  premier  écueil  de  notre  inno- 
cence ;  lefepulcre  eft  le  terme  de  notre  vie.  Jefus-Chrift  eft 
venu  réparer  ces  deux  morts  :  il  eft  entré  dans  ces  deux  tom- 
beaux ,  &  il  en  eft  forti  glorieux  :  il  eft  entré  dans  le  fein 
d'une  "Vierge ,  il  l'a  rempli  de  fes  bénédiftions  &  de  fes  grâ- 
ces ,&  il  y  a  produit  notre  génération  fpirituelle  :  il  eft  entré 
dans  le  tombeau  de  nos  corps ,  &  il  y  a  laiffé  en  fe  refTufci- 
tant  un  germe  de  la  réfurredion  future. 

IV.  Nous  pouvons  confidérer  nos  corps  en  deux  maniè- 
res ,  ou  félon  leur  dignité ,  ou  félon  leur  deftination.  Ce  font 
des  tentes  qu'on  plie  &  qu'on  abat  prefque  tous  les  jours  , 
&  qui  ne  font  établies  que  fur  la  poufTière ,  dans  le  pèlerina- 
ge de  cette  vie.  Mais  ce  font  des  Temples  fandifîés  par  les 
eaux  facrées  du  Baptême ,  deftinés  au  fervice  du  Seigneur  , 
aux  opérations  du  Saint-Efprit  qui  y  habite  &  qui  les  poiTè- 
de  :  Tabernaculum  funt  Spirltûs  Sanfii.  Dans  le  premier  état , 
il  dépérit ,  il  s'ufe ,  il  fe  ruine  tous  les  jours  ;  fa  corruption 
paffe  quelquefois  jufqu'à  l'ame ,  en  l'appefantiffant  par  le 
poids  des  affections  terreftres  ;  ce  qui  faifoit  dire  à  S.  Paul  r 
Quis  me  Ubcrabit  de  corpore  mortis  kujus  ;  qui  me  délivrera 
de  ce  corps  mortel  ?  Et  à  S.  Grégoire  de  Nazianze  ,  com- 
ment fe  comporter  avec  ce  corps  corruptible  ?  Si  je  l'entre- 
tiens dans  fes  aifes  ,  il  fe  révolte  ;  fi  je  le  châtie  par  les  auf- 
térités ,  il  s'abat  ;  s'il  eft  en  fanté ,  il  eft  infolent  ;  s'il  eft 
malade ,  il  m'eft  à  charge.  C'eft  un  ami  qui  me  trahit ,  c'eft 
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un  ennemi  qui  me  flatte  ;  je  ne  puis  vivre  fans  lui ,  je  ne 
puis  m'accorder  avec  lui. 

V.  Ce  corps ,  ainfi  foible  &  fragile,  doit  être  le  fujet  <lc 
notre  humiliation.  Mais ,  prenons  courage ,  cette  ruine  ne 
fera  que  pour  peu  de  jours  ;  après  un  court  voyage  fait  hors 
de  ce  monde ,  dit  Tertullien ,  cette  ame  reviendra  dans  fon 
domicile  ;  ce  n'eft  point  une  défertion  ,  ni  une  fuite ,  c'efl: 
un  pèlerinage. 

VI.  Pauvre  veuve  ,  qui  gémiflez  fous Toppreflion ,  à  qui 
on  ôte  le  bien  ,  &  peut-être  l'honneur ,  par  des  calomnies  & 
des  rapines  ;  cette  vie  eft  courte ,  confolez-vous ,  Dieu  vous 
réferve  une  paix  éternelle  &.  une  rèfurreftion  bienheureufe. 
Pauvre  artifan ,  qui  paiïez  dans  un  lit ,  comme  fur  une  croix, 
des  jours  pleins  de  trifteffe  &  d'amertume  ,  &  qui  voyez 
preique  à  chaque  heure  vorre  fèpulcre  ouvert ,  confolez-vous, 
vous  en  fortirez  après  y  étredefcendu ,  &ce  fera ,  je  l'efpère, 
pour  entrer  dans  un  repos  éternel. 

VIL  Cependant,  quelques  mifèrablesque  foie nt  nos  corps, 
ne  dites  pas  qu'ils  ne  foient  que  poufllère  &que  cendre.  Ils 
font  les  temples  de  l'Efprit-Saint  ;  en  les  méprifant ,  vous 
mépriferiez  ou  Jefus-Chrift  ,  dont  vous  êtes  membre  ,  ou 

le  Saint-Efprit  qui  habite  en  vous Jefus-Chrift  étoit  le 

temple  de  Dieu  d'une  façon  particulière ,  non-feuiement 
par  l'infufion  de  fa  grâce ,  mais  parce  que  la  divinité  habi- 
toit  immédiatement  &  perfonnellement  en  lui.  Détruifez  ce 
temple  ,  dit-il  aux  Juifs ,  &  dans  trois  jours  je  le  rétablirai  ; 
voilà  le  principe  de  fa  réfurreétion  ;  ils  auront  beau  le  lier 
comme  Samfon ,  il  rompra  comme  lui  fes  liens  fans  peine 
&  fans  effort  ;  il  n'aura  befoin  ni  du  fecours  des  Anges ,  ni 
de  l'interceffion  des  Prophètes  ;  il  eft  l'Auteur  de  la  vie  ,  il 
fe  la  rendra  lui-même  par  fa  Toute-puiffance.  Reflu (citer  un 
mort,  eft  une  œuvre  au-defTus  de  la  nature  ,  mais  fe  reftiif- 
citer  foi-même ,  c'eft  ce  qu'il  n'appartenoit  de  faire  qu'à 
Jefus-Chrift  ;  lui  feul  avoir  la  puiffance  de  quitter  la  vie  & 
de  la  reprendre  ,  c'eft  l'apanage  de  fa  divinité  ;  il  eft  la  rè- 
furretiion  &  la  vie. 

VIII.  Mais  comme  les  Chrétiens  font  les  temples  du  Sei- 
gneur ,  parce  que  Dieu  habite  au  milieu  d'eux  par  la  commu- 
nication de  fa  grâce;  que  leur  cœur  eft  comme  le  fanfluaire 
'de  l'Efprit-Sainr ,  qui  travaille  fans  cefle  à  leur  fanflitication 
&  qu'il  les  prépare  a  la  gloire,  peuvent-ils  douter  qu'ils  ne 
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reffufcitent  auffi  par  la  vertu  de  Jcfus-Chrift  ?  Or ,  s'il  c{\ 
vrai,  qu'étant  membres  de  Jefus-Chrift  nous  devons  refTufci- 
ter  un  jour  comme  lui ,  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  nous  de- 
vons nous  difpol'er  à  cette  réfurreftion  en  vivant  de  fon  e(- 
prit  :  c'eft  l'Apôtre  S.  Paul  qui  nous  l'enfeigne  dans  l'on 
Epitre  aux  Romains;  voici  les  paroles  :  Si  nous  fommes  con- 
duits par  l'Elprit  de  Jefus-Chrift  reflufcité  ,  fi  cet  Efprit  ha- 
bite en  nous ,  le  même  Dieu  qui  l'a  relTufcité  ,  vivifiera  nos 
corps  mortels. . .  Nous  aurons  part  aux  effets  de  la  puiffance 
du  Père ,  fi  nous  participons  à  la  fageffe  du  Fils ,  parce 
qu'entre  la  vie  que  nous  aurons  menée  en  ce  monde ,  &  celle 
que  Dieu  nous  rendra  par  la  vertu  toute  puiffante  ,  il  doit 
y  avoir  une  proportion  évangélique  ;  enlbrte  que  pour  que 
la  dernière  l'oit  glorieule ,  il  faut  que  la  première  ait  été 
marquée  aux  traits  delà  patience  &de  rhumilité  de  Jefus- 
Chrili  C'eft  une  loi  établie  ,  dit  S.  Auguftin,  de  ne  pouvoir 
aller  à  Dieu  que  par  Jeius-Chrift  ;  &  c'eit  un  principe  de 
religion ,  qu'on  ne  peut  avoir  droit  à  fes  promeffes ,  que  par 
l'accompliffement  de  fes  ordonnances. 

IX.  Mais  les  pécheurs  que  deviendront-ils  ?  Viens- je  les  con- 
damner à  un  néant  éternel  ?  Viens-je  de  mon  autorité  pri- 
vée , ouvrir  ou  fermer  les  tombeaux ,  &  ôter  aune  partie  des 
hommes  l'immortalité  que  Dieu  leur  prépare.  Non  ,  non ,  je 
fais ,  &  l'Evangile  nous  l'enfeigne ,  que  l'heure  viendra  que 
tous  ceux  qui  font  dans  les  tombeaux  entendront  la  voix  du 
Fils  de  l'Homme  :  Oinnes  qui  in  monumentis  funt  audicnt.  Je 
fais  que  tout  ce  qui  convient  à  la  nature  d'une  efpèce ,  doit 
convenir  à  tous  ceux  de  la  même  efpèce  ;  qu'il  y  a  des  bons 
&:  des  méchans  ;  que  l'ame  des  uns  &  des  autres  a  une  même 
inclination  naturelle  à  fe  réunir  aux  corps  qu'elles  auront 
animés;  que  tous  doivent  reffufciter;  que  nous  relfufcite- 
rons  tous  en  effet ,  foit  pour  notre  bonheur ,  foit  pour 
notre  malheur  éternel.  Mais  ne  l'oublions  pas ,  ceux-là  iéuls 
relfufciteront  comme  Jefus-Chrift ,  quiauront  marché  fur  fes 
traces ,  qui  auront  crucifié  leur  chair ,  qui  auront  détruit 
en  eux  le  péché.  Mais  où  eftle  Calvaire  pour  vous  ?  Où  eft 
la  croix  ?  Ou  eft  la  mortification  de  vos  fens  ?  Croyez-vous 
que  vous  reifu  ("citerez  glorieux  comme  Jefus-Chrift ,  après 
av jir  tout  accordé  à  vos  paffions  ?  après  vous  être  conduit 
Ici  >n  dos  maximes  ôi  des  exemples  tous  contraires  à  ceux  de  * 
I  iivùngiL- .''  a^rès  vous  être  donné  la  liberté  de  tout  voir  &. 
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de  tout  entendre  ;  après  vous  être  livrés  à  tous  les  délices  du 
fiècle  ?  Que  dirai-je  de  ces  corps  ufés  par  les  plaifirs  ,  &. 
corrompus  par  la  moUefle  ;  delTéchés ,  non  par  le  cilice  & 
par  les  jeûnes ,  mais  par  les  veilles  &  l'application  à  un  jeu 
immodéré  ,  par  la  crainte  de  perdre  &  par  l'avidité  de  ga- 
gner ,  ou  par  le  chagrin  d'avoir  perdu  ?  Autant  de  paffions 
qui  tourmentent  d'autant  plus  audedans ,  qu'on  tâche  de  les 
couvrir  au  dehors  du  voile  de  l'honneur  &  delabienféance. 
Que  dirai-je  de  ces  hommes ,  qui  jouiffant  de  la  fubftance 
de  ce  monde ,  ferment  leurs  entrailles  à  la  pitié  &  à  la  mifé- 
ricorde ,  fans  être  touchés  de  la  mifère  des  hôpitaux ,  ni  des 
preflans  befoins  du  pauvre  ?  Tous  ces  pécheurs  prétendent- 
ils  participer  à  la  réfurre£lion  ? 

X-  D'où  penfez-vous  que  venoit  la  confiance  du  faint 
homme  Job ,  que  les  faints  Pères  ont  appelé  l'homme  évan- 
gélique  avant  l'Evangile  ?  finon  de  Taflurance  où  il  étoit 
que  fon  Rédempteur  reffufciteroit un  jour;  cette  tête  fi  fa- 
gement  humiliée  fous  la  main  toute- puiffante  de  Dieu,  & 
toujours  baiffée  pour  recevoir  avec  foumifllon  les  coups 
ditTérens  de  la  Providence  ;  ces  yeux  qui  s'étoient  interdits 
volontairement  toute  forte  de  regards  curieux  pour  ne  point 
rencontrer  d'objets  funeftes  à  fon  innocence  ;  cette  bouche 
que  l'impatience  &  le  défefpoir  n'avoient  pu  faire  ouvrir  au 
murmure  &  aux  malédiftions  ;  ce  corps  qui  n'étoit  qu'une 
plaie,  figure  anticipée  de  l'Homme-Dieu  fouffrant  &  cru- 
cifié ,  tout  dans  lui  nourrilToit  refpéraace  de  fa  réfurreâion 
future  :  Scio  quoi  redemptor  meus  vivit. 

Crucifiez  donc  votre  chair ,  comme  S.  Paul  vous  y  exhor- 
te par  fon  exemple;  mais  ce  n'eft  pas  affez ,  entrez  dans  le 
ftpu'cre  avec  Jefus-Chrift  :  la  mort ,  oferai-je  le  dire  ,  fans 
craindre  d'offenfer  la  grandeur  de  Sa  Majefté  ?  oferai-je  le 
taire,  fans  offenfer  la  profondeur  de  fon  humiliation  ?  la 
mort ,  dis-je ,  l'avoit  mis  au-deffous  de  la  condition  des  ef- 
claves,  j'ai  prefque  dit  au-deffous  du  néant  ;  maislaréfur- 
reftion  l'a  élevé  au-deffus  des  hommes  &  des  Anges.  Le  fé- 
pulcre,  objet  de  trilleffe  &  d'horreur  ,  le  domicile  de  la 
pourriture  &  des  vers ,  la  région  des  ténèbres  ;  le  fépulcre , 
qui  eft  recueil  inévitable  de  la  vanité  de  l'homme ,  la  preuve 
éclatante  de  fa  foibleffe  &  de  fa  mifère ,  eil  le  monument 
éternel  de  la  gloire  de  Jefus-Chrift  ;  c'eft  le  Prophète  qui 
Ta  dit  :  Et  crit  fepùlcrum  ejus  gloriofum.   Les  autres  tom- 


3 1 8  Considérations  et  Pensées  diverses 
beaux  contiennent  les  reftes  honteux  de  notre  miférabl^ 
mortalité  ;  ils  cachent  la  corruption  de  nos  corps  ;  ils  font 
une  image  perpétuelle  de  notre  mifère  ;  mais  le  tombeau  de 
Jerus-Chrift  a  été  ,  durant  l'efpace  de  trois  jours ,  le  taber- 
nacle de  fon  corps  précieux  ;  corps  mort  véritablement  , 
cfuant  à  l'humanité ,  par  la  féparation  violente ,  q^ioique 
volontaire  de  fon  ame ,  dans  les  douleurs  de  fa  Paflion  ; 
mais  corps  vivant ,  quant  à  la  divinité ,  par  l'union  étroite 
de  notre  nature  avec  la  nature  divine  dont  elle  n'a  jamais 
été  féparée.  Y  eût-il  jamais  infcription  plus  glorieufe  que 
celle-ci  :  Quidquaritis  ?  viventem  cum  mortuis  ?  Que  cherchez- 
vous  ?  Celui  qui  eft  vivant  parmi  les  morts  ?  Il  eft  reffufcité, 
il  n'eft  plus  dans  le  tombeau  où  il  avoit  été  mis  :  Non  efl  hîc. 

XI.  Defcendons  nous-mêmes  en  efprit  dans  le  tombeau. 
La  perfpeftive  eft  trifte  &  défagréable,fansdoute,àceux 
qui  font  lâchement  attachés  à  la  vie  ,  aux  richefles,  &  aux 
voluptés  du  fiècle  ;  &  qui ,  entraînés  par  l'amour  des  biens 
périffables  &  palTagets  qu'ils  poffèdent ,  n'ont  point  d'ef- 
pérance  des  chofes  futures  &  éternelles;  mais  pour  un 
Chrétien,  dont  la  converfation  eft  dans  les  Cieux,  qui  re- 
garde la  teire  comme  le  lieu  de  fon  exil  ;  le  Ciel  comme  fa 
patrie i  la  mort  comme  le  partage  qui  lui  en  prépare  l'en- 
trée ;  cette  penfée  ne  peut  être  déCagréable.  Il  en  fait  vo- 
lontiers le  fujet  de  fes  plus  profondes  méditations  ,  & 
elle  lui  fert  à  remplir  les  conditions  de  fon  baptême ,  qui 
n'eft  autre  chofe  que  la  participation  de  la  fépulture  &  de 
la  mort  de  Jefus-Chrift. 

XII.  On  croit  quelquefois  que  ce  font- là  les  penfées 
d'un  efprit  mélancolique  qui  fe  plaît  à  fe  nounir  d'idées  noi- 
res, par  lefquelles  il  devient  à  charge  aux  autres  &  à  foi-mê- 
me.On  dit  :  quoi  donc  empoifonnerai-je  tous  les  momens  de 
ma  vie  par  des  images  fi  funeftes  ?  troublerai-je  toute  la  fé- 
rénité  de  mes  belles  journées ,  par  des  rêveries  ténébreufes  ? 
Erreur ,  Chrétiens  ,  erreur.  Un  voyageur  ne  doit-il  pas 
confidérer  la  terre  qu'il  parcourt ,  &  ne  penfe-t-il  jamais 
au  terme  vers  lequel  il  s'avance  ?  Quelle  étude  plus  natu- 
relle que  celle  qui  apprend  à  bien  mourir  F  Et  quelle  plus 
falutaire  confolation,  que  de  voir  au-delà  d'une  mort  qui 
paroît terrible,  une réfurre6lion  glorieufe?  11  faut  donc  s'en- 
fevelir  avec  Jefus-Chrift  :  je  dis  plus  encore ,  il  faut  détruire 
le  -péché  comme  lui. 
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Jefus-Chrift  élevé  fur  la  Croix  a  mis  Tous  {es  pieds  les 
puifTances  des  ténèbres  ;  il  a  détruit  le  corps  du  péché ,  je 
\  eux  dire ,  les  aftedtions  &  les  adions  du  péché  ;  il  a  déchiré 
la  icntence  de  condamnation  &:  de  mort  qui  nous  retenoit 
ibus  les  lois  levères  de  la  jultice  divine  ;  &  ce  n'eil  qu'après 
avoir  fait  tout  cela  ,  qu'il  eft  forti  triomphant  de  fon  tom- 
beau ,  en  détruifant  encore  par  fa  réfurredion  tous  les  ef- 
fets du  péché  qui  l'avoit  perfécuté  pendant  les  jours  de  fa  vie 
mortelle ,  &:  qui  l'avoit  attaché  à  la  Croix.  Or  ,  comme  la 
réfurredion  de  Jefus-Chrirt  doit  être  le  modèle  de  la  nô- 
tre ,  il  faut  nous  appliquer  à  faire  mourir  en  nous  le  péché  : 
l'avons  nous  fait  ?  Nous  fommes  peut-être  allez  nous  jeter 
aux  pieds  d'un  Prêtre  dans  le  tribunal  de  la  pénitence;  mais 
avons-nous  détruit  le  péché  ?  l'avons-nous  affoibli  ?  l'avons- 
nous  attaqué  dans  fes  derniers  rctranchemens  ?  l'avons-nous 
anéanti  ?  Avons-nous,  par  exemple,  déraciné  cette  ava- 
rice qui  nous  fait  épargner  fordidement  des  biens  que  le 
Seigneur  nous  a  donnés  libéralement ,  qui  nous  fait  défirer 
&  ufurper  peut-être  celui  des  autres?  Avons- nous  mis  un 
frein  à  notre  langue ,  &  réprimé  dans  nous  cet:e  licence  que 
nous  prenions  de  décrier  les  adions  du  prochain  par  des  ca- 
lomnies; d'empoifonner  fes  paroles  par  des  rapports  malins 
&  des  interprétations  indilcrètes^  fes  intentions  mêmes  par 
des  penfées  &  des  jugemens  téméraires  ?  Avons-nous  arra- 
ché de  notre  cœur  cet  amour  groflîer  &  profane  qui  nous 
attache  à  la  créature ,  au  mépris  du  Créateur  ?  Avons-nous 
détruit  cet  orgueil  qui  nous  porte  à  nous  agrandir ,  à  nous 
élever  au-deffus  de  notre  condition  &  de  celle  de  nos  frè- 
res ?  qui  nous  fait  regarder  nos  fupérieurs  avec  chagrin  & 
avec  envie  ,  &  qui  nous  feroit  volontiers  marcher  fur  la  tête 
de  nos  égaux  ? . . . . 

XIII.  Mais  que  je  crains  que  le  péché  ne  vive  encore  dans 
vous  !  Peut-être  n'avez-vous  fait  que  le  chafler  pour  quel- 
ques jours.  11  ne  convenoit  ni  à  votre  honneur,  ni  à  la  fain- 
teté  de  la  fête ,  de  n'avoir  pas  au  moins  les  apparences  d'un 
homme  qui  renonce  au  péché  ;  mais  peut-être  lavez-vous 
caché  dans  le  fond  de  votre  cœur ,  pour  le  dérober  à  la  fé- 
véritê  d'un  ConfefTeur ,  ou  à  la  jufte  corredion  de  i'Egli- 
fe;  peut-être  s'eft-il  retiré  prefque  malgré  vous,  à  la  vue 
de  /efus-Clirift  crucifié  ,  au  bruit  des  Prédicateurs  Evangé- 
lujues,  aufpedade  de  nos  folennités,  en  paroiffant  cé<kï' 
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aux  impreflîons  de  la  grâce,  &  à  la  néceflîté  de  paroître  aux. 
offices  &  aux  inilruftions  ;  mais  quand  vous  l'auriez  fait 
efteftivement  mourir  ce  péché,  peut-être  allez  vous  le  faire 
rellufciter  ?  Cette  intrigue  le  renouera  j  le  feu  de  la  colère 
ie  rallumera  ;  cette  bouche  fe  r'ouvrira  aux  médifances  & 
aux  blafphèmes 

XIV. S'il  eft  des  infenfés  qui  nient  la  réfurreftion future, 
il  ell  auiïi  des  pécheurs  inlenfibles  à  cette  vérité.  Ils  con- 
noiffent  le  néant  &:  l'inftabilité  du  monde  ;  ils  lavent  qu'ils 
portent  leur  tréfor  dans  un  vafe  fragile ,  c'eft-à-dire  leilr 
vie  dans  un  corps  mortel  ;  ils  confeffent ,  fi  vous  le  voulez  , 
la  réfurreftion  de  Jefus-Chrift ,  mais  leur  foi  eft  fuperfi- 
cielle  ;  ils  efpèrent  même  de  reffufciter ,  mais  leur  ei'péiance 
eft  morte ,  &  elle  ne  produit  pas  la  converfion  du  cœur  ;  ils 
voient  que  tout  périt,  mais  ils  s'excufent  toujours  &  s'ap- 
puient fur  ce  qui  eft  périffable  ;  ils  fe  laiffent  emporter  par 
le  torrent  ;  ils  vivent  comme  s'ils  étoient  immobiles  en  ce 
monde;  ils  bàtiffent  des  maifons;  ils  augmentent  leur  re- 
venu ;  ils  voient  la  figure  de  ce  monde  qui  paffe ,  fans  faire 
attention  qu'ils  vont  pafîer  avec  elle  ;  ils  touchent  à  la  mort , 
&;  ils  ne  fongent  pas  que  de-là  dépend  leur  réfurreftion  pour 
le  Ciel  ou  pour  l'enfer. 

C'eft  pécher  contre  la  foi  de  la  rcfurreftion  ,  que  de  de- 
venir inconfolable  dans  fes  infirmités  &  dans  fes  affliflions. 
Rien  n'eft  quelquefois  fi  délicat ,  ni  fi  tendre  que  les  dé- 
vots; ils  voudroient  à  la  faveur  d'une  couche  de  piété,  jouir 
de  toutes  les  confolations  divines  &  humaines  ;  ils  voudroient 
vivre  à  leur  aife  pour  fervir  Dieu  ,  difent-ils ,  plus  tran- 
quillement. Les  Croix  que  Dieu  leur  envoie ,  leur  paroiflent 
toujours  trop  pefantes.  Viennent-ils  à  pe  dre  un  fils  ,  un 
parent,  un  ami,  ils  fe  lamentent,  ils  fe  défefpèrent,  comme 
s'ils  n'avoient  point  d'efpérance  :  Sicut  &  cœteri  qui  fpsm  non. 
Libenu  Gémiffons  de  la  néceffité  oii  nous  fommes  de  les  per- 
dre ;  mais  confclons-nous ,  dans  l'eipérance  de  les  retrou- 
ver ,  &  guériflbns  nos  douleurs  par  cet  efpoir  ,  fondé  fur  des 
promelTes  divines  &  infaillibles. 

Mais  pourquoi ,  direz- vous,  la  réfurreftion  de  nos  corps 
eft- elle  remife  à  la  fin  des  fiècles  ?  Pourquoi  chacun  ne 
refiu!clte-t-il  pas  après  fa  mort  ?  Notre  foi  leroit  foulagée, 
notre  efpérance  feroit  fine  ;  l'expérience  nous  touche- 
rog^  &c....Vcus  vous  trompez  :  les  Juifs  croyoient-ils  mieux , 

pour 
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pour  avoir  vu  tant  de  miiacles  ?  L'ufage  n'ôteroit-il  pas 
l'admiration,  ne  s'accoutumcroit-on  pas  à  voir  reffufciter, 
comme  on  s'accoutume  à  voir  mourir  t  La  toi  en  feroit 
moins  terme  \  l'œuvre  de  Dieu  en  ("eroit  moins  admirable. 
li  ell  plus  digne  de  la  grandeur  de  Dieu  de  nous  faire  croire 
la  réîurreflion,  toute  èloigiée  qu'elle  ell,  Tur  la  foi  de  fa 
parole  ,  que  fi  nous  la  croyions  fur  des  expériences  fenfibles 
èki  journalières.  Mais  ,  quoi  qu'il  en  foit ,  il  arrivera  ce  jour  où 
Dieu  nous  fera  fortir  de  la  poulîière  du  tombeau,  &  la  pro- 
phétie d'Ezéchiel  s'accomplira Dieu  étendit  la  maia 

fur  le  Prophète,  &  le  traniporta  en  efprit  dans  un  lieu  rem- 
pli d'ofl'emens  fecs  &  arides ,  6c  lui  dit  :  Fils  de  l'homme , 
penfes-tu  que  ces  os  doivent  revivre  ?  11  répond  effr.îyé, 
Seigneur  Dieu,  vous  le  favez  ;  prcphétife-donc  ,  répliqua 
le  Seigneur  ;  alors  le  Prophète  s'écria  :  oflemens  arides  & 
décharnés ,  entendez  la  parole  du  Seigneur  :  voici  ce  que  le 
Seigneur  a  dit,  je  vous  ranimerai ,  &  vous  vivrez;  je  vous 
réunirai  :  je  vous  revêtirai  de  chair;  je  vous  ccuvrirai  de 
peau;  vous  revivrez  ,  &  \ous  connoîtrez  que  je  fuis  le 
Seigneur.  A  la  voix  du  Prophète  qui  pale  de  la  part  de 
Dieu  ,  les  os  ie  rapproche  it  les  uns  des  autres  ;  ils  le  riu- 
nilTent  ;  ils  s'emboîtent  dans  leurs  anciennes  jointures  ;  les 
nerfs  reparoiflent  ;  la  chair  s'étend  ,  s'arrondit ,  s'anime  ; 
en  un  mot,  !e  corps  fe  forme ,  l'efprit  s'y  introduit  comme 
un  fouiHc  de  vie  ;  ils  fe  lèvent  fur  leurs  pieds ,  ces  morts , 
&  ils  forment  comme  une  armée  ncmbrcufe  rangée  en 
bataille. 

XVI.Que  jefouhaiterois,  pour  le  bonheur  des  Chrétiens 
qui  font  tous  mes  frères ,  avoir  dans  le  moment  cette  vertu 
vivifiante  du  Prophète  !  Je  rendrois  à  la  vie  de  la  grâce , 
tous  ces  morrs  que  le  péché  tient  affervis  fous  fon  empire. 
Ilmefemble  que  le  Seigneur ,  en  me  faisant  voir  leurs  conf- 
ciences  delTéchées  par  le  teu  des  palTions ,  &  leurs  cœurs 
prefque  dépourvus  de  tout  fentiment  de  piété ,  s'adreffe  à 
moi ,  ë<:  me  dit;  penfcs-tu  que  ces  murts  puiffent  revivre  ? 
Vous  le  favez, Seigneur....  ils  lontinfenfiLles  aux  coups  dont 
vous  les  accablez  dans  votre  colère  ;  on  a  beau  leur  rappeler 
les  vérités  de  l'Evangile ,  ils  font  lourds  &  ind  Kiies;  ils  l'ont 
fans  goût  &  fans  afi'e<Stion  pour  les  t  bjcts  de  la  foi.  On  leur 
montre  les  efpérances  &  les  avantages  de  la  religion ,  îk  ils 
demeurent  dans  une  molle  indifférence.  "Vous  les  appelez  aA 
Tome  IV.   Seconde  Partie.  X 
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tribunal  de  la  réconciliation  ;  vous  leur  offrez  le  pain  de 
vie ,  &  vos  invitations  les  trouvent  toujours  infenribles.... 
Comment  puis-je  dire  s'ils  vivront  ?  Vous  le  favez  feul , 
Seigneur ,  vous  pouvez  répandre  fur  eux  un  rayon  de  lu- 
mière, &  les  animer  de  votre  efprit;  vous  n'avez  pas  befoin 
du  miniftère  des  hommes  ;  ou  û  vous  daignez  vous  en  fer- 
vir ,  donnez  à  la  parole  de  vos  miniiires ,  qui  eu  la  vôtre  ; 
donnez-lui ,  d'ébranler  les  coeurs ,  &  de  diflïper  les  ténèbres 
où  les  plonge  leur  infidélité. 

X  I. 

Réflexions  fur  la  RéfurreElion  de  Jefus-Chrîfi ,  conjîdérée  comme 
modèle  de  notre  RéfurreSîion  fpiruiulle. 

î.  Qu  I  dit  réfurreftion ,  dit  un  changement ,  un  renou- 
vellement d'être.  Quoique  Jefus-Chrift  ait  voulu  refter  fur 
la  terre  après  fa  réfurreftion  ,  il  n'a  pas  vécu  en  homme 
ordinaire ,  mais  en  homme  célefte ,  pour  nous  apprendre 
qu'après  notre  réfurreflion  fpirituelle  ,  après  notre  conver- 
fion ,  nous  devons  mener  une  vie  pure  &  conforme  à  la  di- 
gnité de  notre  état. 

II.  S.  Auguftin  s'étonne  de  ce  que  Jefus-Chrifl  dit  à  fes 
difciples  après  fa  réfurredion  :  Cum  adhuc  ejfem  vobifcum, 
c'ell-à-dire,  lorfque  f  étais  encore  avec  vous ^  mais,  Seigneur , 
s'écrie-t-il ,  vous  leur  parlez,  vous  les enfeignez ,  vous  êtes 
au  milieu  d'eux  ;  &  à  ce  moment-là  même ,  vous  voulez  leur 
paroître  éloigné  d'eux  ?  Ah!  je  le  vois,  répond  le  même 
faint  Dofteur ,  fans  être  abfent ,  il  elV  fi  différent  de  ce 
qu'il  étoit  autrefois ,  qu'il  efl  en  droit  de  parler  de  la  forte , 
&  de  mettre  cette  différence  entre  l'homme  fujet  à  la  mort , 
&  l'homme  impafTible  &  divinifé  ;  &  c'eft  aufTi  l'idée  que 
préfente  une  véritable  réfurreftion  fpirituelle.  Sortis  jufli- 
fiés  du  tribunal  de  la  pénitence ,  fancf  ifiés  &  confacrés  par 
la  communion  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrifl ,  nous 
devons  dire  au  monde  &l  aux  hommes  du  monde  :  Cum  adhuc 
ejjem  vobifcum  ;  vous  pouviez  compter  fur  moi  avant  ma 
converfion ,  c'eft-à-dire  lorfque  je  vivois  au  gré  de  mes 
paiTions,  que  je  me  nourrifTois  de  projets  frivoles  ,  de  dé- 
firs  profanes,  lorfque  je  bravois  tout ,  &  les  bienféancesdu 
Chriftianifme,  &  les  terreurs  de  la  foi,  &  les  menaces  de 
Dieu  ,  fi  fouvent  répétées  dans  les  faintes  Ecritures ,  contre 
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les  impies  &  les  endurcis  ;  m:îis  aujourd'hui  que  je  fuis  avec 
vous  i'ans  y  être,  que  je  luis  tout  autre  que  ce  que  j'étois, 
n'elpérez  plus  de  me  voir  partager  vos  plaifirs  criminels. 
J'ai  abjuré  vos  maximes  &  vos  mœurs ,  ne  me  comptez  plus 
pour  l'un  des  vôtres. 

X  I  I. 
Exhortation   â   la.  Pénitence. 

Qu'avons-nous  à  faire  de  mieux,  que  de  fuivre  le  confeil 
de  l'Apôtre,  qui  veut  que  nous  nous  jugions  fans  miféiicor- 
de;  grâces  à  cette  miféricorde,  qui  elt  le  principe  de  notre 
falut  ;  grâces  au  Sang  de  Jefus-Chrift ,  qui  eitle  prix  adora- 
ble de  fa  rédemption ,  notre  pénitence  peut  faire  ce  que 
feroit  la  juftice  divine.  Le  Seigneur  pourroit  vous  réduire  eu 
cendres,  mais  il  lui  iulHt  que  vous  ouvriez  votre  cœur  au 
repentir  ;  il  auroit  droit  de  vous  condamner  à  des  fupplices 
éternels ,  mais  il  ne  vous  demande  que  quelques  larmes  & 
quelques  douleurs  paliagères.  Mais  aufll ,  quelque  pitié  qui 
lui  refte  pour  nous ,  quelque  répugnance  qu'il  ait  à  punir  & 
à  perdre  fans  refîburce  des  créatures  qu'il  a  formées  de  (ts 
mains  ,  qu'il  a  arrofées  de  fon  Sang  ,  qu'  1  a  nourries  de  la 
fubftance ,  s'il  veut  bien  modérer  la  rigueur ,  il  ne  veut  pas 
frauder  fa  juftice.  Ce  n'eft  pas  un  pardon  abi'olu  qu'il  nous 
offre,  ni  une  abolition  entière;  c'eft  une  rémiffioii  U  une 
grâce  conditionnelle ,  en  ce  fens  qu'elle  exige  de  votre  parc 
une  compenfation  de  rigueur  &  de  fatisfattioa  ,  qui  Lanniffe 

toute  idée  d'impunité Vous  avez  couru  de  piaifirs  en 

plaifirs,  &V0US  n'avez  penfé  à  Dieu  que  pour  l'ofiiMfcr; 
allez  de  douleur  en  douleur ,  à  la  vue  de  vos  pèches,  &  ne 
penfez  à  vous  que  pour  vous  condamner  ;  vous  avez  mé- 
priie  les  pauvres  de  Jefus-Chrift  dans  leurs  beloins,  ouvrez- 
leur  déformais  votre  cœur  &  vos  mains  ,  jeûnez  vous-mê- 
mes ;  &  par  une  abftinence  volontaire ,  fouffrez  ce  que 
vous  leur  avez  fait  foufFrir  ;  vous  avez  affligé  votre  frère 
par  vos  médisances  piquantes ,  réparez  l'iionneur  que  vous 
lui  avez  ravi  ;  &  pour  vous  punir ,  lupportez  avec  patience 

les  traits  qu  o.i  pourra  lancer  contre  vous Toutes  les 

portes  de  la  miféricorde  nous  font  encore  ouvertes  ;  n'at- 
t^îndoni  pas  que  le  défeipolr  nous  les  ferme.  Humilions-nous 
fous  le  fardeau  de  nos  iniqu.tes ,  afin  que  Dieu  nous  recon- 
noiffe  pour  .es  enfans ,  &  que  dans  l'autre  vie  n  jus  n'ayons 
qu'à  jouir  de  fes  récompenfes. 

X    i 
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XIII. 

Sur  r Enfer. 

I.  L'Enfer  eft  un  lieu  d'exil  &  de  profcription ,  où  l'on  efl 
pour  toujours  privé  de  la  vue  de  Dieu ,  éloigné  de  fa  per- 
îbnne,  &  féparé  de  la  compagnie  des  Saints....  Deux  cruelles 
chofes  y  feront  jointes  enfemble ,  la  douleur  &  la  fureur , 
le  règne  de  la  juftice  de  Dieu  &  de  l'injuftice  de  l'homme  ; 
état  funefte  où  Dieu  déployera  fur  le  réprouvé  tous  les 
fléaux  de  fa  colère,  &  où  le  réprouvé  déployera  contre  Dieu 
tous  les  efforts  de  fa  haine  &  de  fon  impiété. 

II.  Nulle  créature  qui  puifl'e  échapper  à  la  vengeance  de 
Dieu  ,  foit  par  la  fuite ,  puifqu'il  eft  par-tout ,  loit  par  la 
réfiftance  ,  puifqu'il  peut  tout 

III.  Sauvons-nous  au  moins  par  la  crainte  d'éprouver  le 
fupplice  horrible  dont  on  nous  menace. . . .  C'eft  à  quoi  la 
Religion  nous  convie.  Elle  y  travaille  même  de  tout  fon 
pouvoir ,  &  quand  elle  n'y  réulïït  pas  ,  elle  airofe  des  lar- 
mes de  fa  tendrefl'e  les  tombeaux  de  ceux  qui  n'ont  pas  voulu 
fe  rendre  à  fes  invitations ,  &  qui  ont  mieux  aimé  périr  que 
d'employer  les  remèdes  qu'elle  leur  a  offerts. 

IV.  Ne  dites  pas ,  nous  avons  du  temps  pour  nous  repen- 
tir ;  Dieu  eft  patient  parce  qu'il  eft  éternel  ;  il  ne  pronon- 
cera pas  tout  d'un  coup  la  fentence  contre  les  méchans ,  parce 
que  fa  miféricorde  les  tolère  &  les  invite  à  la  pénitence  ,&  les 
hommes  abufent  de  cette  bonté  immenfe  ,  &  ils  la  font  fer- 
vir  à  leur  ruine ,  &  ils  changent  en  poifon  le  remède  qui 
leur  eft  offert  1  Peut-être  vont-ils  même  jufqu'à  s'imaginer 
que  Dieu  n'eft  point,  parce  qu'il  eft  patient  ;  au  lieu  qu'au 
contraire  il  n'efi  fi  patient,  que  parce  qu'il  eft  Dieu  ,  &: 
qu'ayant  une  fouveraine  puifTance  pour  punir  les  méchans , 
il  a  aufîl  toute  l'étendue  de  Téternité,  pour  la  jufte  exéca- 
tion  de  fes  vengeances. 

X  I  V. 

Sur  la    Vigilance   Chrétienne. 

I.  Le  Fils  de  Dieu  nous  affure  qu'il  viendra  de  nuit  com- 
me un  voleur,  pour  nous  furprendre  ;  il  a  voulu  nous  en- 
gager par-là  à  nous  tenir  toujours  fur  nos  gardes,  &  à  être 
toujours  prêts  à  le  recevoir.  En  effet,  vous  ne  favez  ni 
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l'heure  ni  le  jour  qu'il  arrivera  ;  peut-être  fera-ce  au  mo- 
ment où  vous  ferez  occupé  d'une  intrigue  criminelle;  dans 
un  temps  où  le  fang  des  innocens  que  vous  aurez  verfé,' 
coulera  encore  &  criera  vengeance  contre  vous  ;  peut-être 
fera-ce  loil'que  vous  ferez  tout  occupé  du  défir  de  plaire  ,  & 
de  pervertir  des  âmes  que  Jefus-Chrift  a  créées  pour  fa  gloire; 
peut-être  fera-ce  au  milieu  d'une  de  ces  converfations  où 
vous  déchirerez  le  prochain  ,  &  où  votre  langue  impitoya- 
ble ,  n'épargnant  ni  le  facré  ni  le  profane ,  lancera  les  traits 
les  plus  envenimés  de  la  médlfance  &  de  la  calomnie. 

II.  Ne  craignez- vous  pas  de  vous  voir  tranfporté  au  ju- 
gement de  Dieu ,  fans  avoir  eu  le  temps  de  le  prévenir ,  ni 
d'apaifer  les  murmures  des  pauvres  qui  demanderont  juftice 
contre  vous ,  au  liijet  de  votre  dureté  ,  &  qui  fe  porteront 
pour  témoins  &  pour  accufateurs  contre  vous  au  Trône 
de  Dieu. 

III.  Voudriez-vous  être  furpris  dans  cet  état?  Et  cepen- 
dant n'eft-ce  pas  l'état  ordinaire  de  votre  conicience  ?  Alors 
on  vous  arrachera  malgré  vous  à  ce  que  vous  aimez  le  plus. 
Le  coup  mortel  fera  porté ,  il  rompra  tous  vos  liens ,  il  ren- 
verfera  vos  entreprifes ,  il  anéantira  tous  vos  projets ,  il  bri- 
fera  leî  idoles  de  votre  cœur  ;  s'il  vous  refte  donc  quelque 
fentiment  de  crainte  &  d'amour  pour  Dieu,  quelque  foi  des 
vérités  éternelles ,  quelque  défir  des  biens  céleftes ,  &  quel- 
que zèle  pour  votre  falut ,  veillez  fans  ceffe  ,  tenez- vous 
toujours  prêta  paroître  devant  Dieu  ,  car  le  Fils  de  l'Hom- 
me ,  c'eft-à-dire  Jefus-Chrift  ,  votre  Sauveur  &  votre  Juge, 
viendra  au  moment  que  vous  y  penferez  le  moins  :  Qud  horâ 
non  putatis  ,  Fdius  Hominis  veniet. 

X  V. 

Sur  r AJfomption  de  lu  Sainte    Vierge. 

I.  Les  Juftes  meurent  dans  la  charité ,  lorfqu 'après  avoir 
perfévéré  dans  les  voies  de  Dieu  ,  ils  confacrent  leurs  der- 
niers foupirs  par  un  afte  d'amour  de  Dieu  ;  mourir  de  la 
forte ,  c'eft  mourir  dans  la  paix  &  dans  le  baifer  dii  Sei- 
gneur ,  comme  parle  l'Ecriture  ;  c'elt  fortir  de  ce  monde 
pour  aller  recevoir  la  couronne  que  le  Souverain  Juge  a  pré- 
parée à  fes  Elus.  Les  Martyrs  font  morts ,  non-feulement 
dans  la  charité ,  mais  pour  la  charité ,  lorfque  pour  défendre- 
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la  vérité  combattue ,  &  pour  foutenir  la  gloire  de  Jefus- 
Chrift ,  ils  ont  laffé  par  leur  conftance  la  cruauté  des  bour- 
reaux &  des  tyrans  ;  &  lorfque  laiffant  leurs  corps  fanglans 
comme  des  viftimes  innocentes  fur  le  lieu  de  leur  fupplice  j 
ils  ont  rendu  leur  efprit  en  odeur  de  i'uavité  à  celui  qui  le 
leur  avoir  donné ,  &  dont  ils  ont  foutenu  la  caufe  âwc  un 
courage  héroïque. 

II.  Marie  meurt  tout  à  la  fois  &  dans  la  charité  ;  (  car 
qui  ne  connoît  pas  fes  vertus  fublimes  ?  )  &  par  la  charité  ; 
car  c'eft  la  violence  de  fon  amour  qui  détache  fon  ame  de 
fon  corps  mortel ,  &  qui  fait  en  elle  la  fonûion  de  la  mort  : 
Fortis  ut  mors  ddeBio. 

III.  La  mort  eft  un  effet  du  péché ,  &  un  effet  de  la  juf- 
tice  de  Dieu ,  fuivant  les  paroles  de  l'Apôtre  :  Per  peccatum 
mors.  Ce  péché  a  répandu  dans  chaque  homme  un  poifon 
homicide  ,  qui  deiTéche  &  tarit  peu  à  peu  dans  nos  veines  la 
fource  de  la  vie.  Nous  ne  fommes  mortels  que  parce  que 
nous  fommes  tous  coupables  ;  nous  l'avons  figné  nous-mê- 
mes ,  cet  arrêt  de  mort ,  &  puifque  nous  avons  tous  perdu 
la  grâce  qui  devoit  en  préferver  le  genre  humain ,  il  ne  nous 
relie  plus  qu'à  adorer  la  juftice  qui  nous  punit ,  &  à  nous 
foumettre  fans  murmurer  à  l'exécution  de  cet  arrêt. 

IV.  Dans  l'état  d'innocence ,  par  un  privilège  &  une 
grâce  particulière  ,  l'homme  devoit  être  immortel  ;  je  dis 
par  grâce  &:  par  privilège  ,  parce  que  de  fa  nature  il  avoit 
un  principe  de  deftruttion,  autrement  il  n'auroit  pas  perdu 
l'immortahté  ,  puifque  le  péché  n'a  détruit  en  lui  aucuns  des 
dons  de  la  nature  ,  &  que  les  faints  Pères  nous  difent,  que 
J'homme  a  bien  été  bleffé  à  cet  égard ,  mais  qu'il  n'a  point 
été  privé  de  ces  dons  naturels  en  conféquence  de  fon  péché. 
Mais  depuis  le  moment  oii  la  fentence  de  mort  a  été  pro- 
noncée ,  ce  monde  n'eft  plus  qu'une  vafte  arène  oii  les  hom- 
mes, comme  autant  de  criminels,  paroiffent  les  uns  après 
\qs  autres ,  pour  y  être  exécutés.  La  juftice  de  Dieu  leur  im- 
prime en  naiffant  un  caraftère  de  condamnation ,  qui  les 
dévoue  à  la  mort  ;  ils  naiffent  pécheurs ,  la  mort  eft  leur 
lalaire  :  Stipendia  peccati  mors. 

V.  Mais  fi  Marie  meurt ,  ce  n'eft  point  pour  expier  au- 
cun péché  par  la  douleur  ,  c'eft  pour  honorer  le  fouverain 
domaine  de  Dieu  fur  toutes  les  créatures ,  qui  n'ont  d'être 
&,  de  vie  que  ce  qu  il  leur  en  a  donné  ;  c'eft  pour  couronner 
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fes  vertus  par  ce  dernier  période  d'ancantifTcment  &  d'hu- 
milité ;  c'elt  pour  avoir  la  gloire  d'imiter  la  mort  de  Ton  Fils, 
de  ce  Fils  fi  cher  &  fi  refpetfté  ,  dont  l'efprit  a  toujours  été 
la  règle  de  fes  actions. 

VI.  Si  c'eft  une  néceflité  pour  tout  homme  de  mourir, 
la  Providence  ne  nous  condamne  à  mourir  qu'une  fois  : 
Statutum  ejl  omnibus  Iwminibus  fcmd  mon,  diioit  l'Apôtre; 
c'elt  un  arrêt  portédésle  commencement  des  fiècles,  contre 
tous  les  hommes  ,  arrêt  qui  les  condamne  à  mourir  une  fois. 
Marie  étoit  déjà  morte  de  douleur ,  pour  ainfi  dire ,  aux  pieds 
de  la  Croix  ;  elle  avoir  été  martyr ,  &  plus  que  martyr  ;  la 
Paifion  de  Jefus-Chrift  avoir  été  la  Tienne  ;  &  par  la  mort 
naturelle,  fi  l'on  peut  appeler  ainfi ,  unemort  qui  n'eft  que 
l'effet  d'une  extafe  &  d'un  raviffement ,  elle  couronne  Ion 
dernier  facrifice.  L'amour  divin  va  immoler  laviftime;  & 
n'eft-il  pas  jufte  que  ce  foit  l'amour  qui  porte  le  dermer 
coup  à  celle  que  la  pureté  a  confacrée ,  que  la  fainteté  a  en- 
fantée ,  qua  la  grâce  a  nourrie  ,  &  qu'anima  toujours  la  cha- 
rité ?  AulH  cette  mort  eft-elle  fuivie  du  triomphe  le  plus 
glorieux. 

VII.  Que  l'ame  s'élève  jufqu  à  Dieu  après  fa  réparation, 
qu'elle  pafle  jufquesdans  le  féjour  de  l'immortalité  ,  &  que 
rien  ne  Toit  plus  capable  d  altérer  fon  bonheur  ;  que  refprit , 
enfin ,  aille  fe  réunir  à  fon  principe  ,  je  ne  m'en  étonne  pas  ; 
mais  qu'un  corps ,  qui ,  par  fa  nature  ,  elt  fujet  à  une  entière 
diffolution ,  en  foit  exempt  ,  &  qu'il  foit  élevé  jufqu'aux 
plus  hauts  degrés  de  la  gloire ,  c'eft  ce  qui  furpafîe  toutes 
nos  idées;  c'eft  pourtant  le  miracle  que  Dieu  fait  en  faveur 
d^  Marie.  Vous  en  fûtes  les  témoins  ,  vous ,  faints  Apôtres , 
qui  afiîftàtes  à  fes  glorieufes  funérailles  ;  vous ,  Efprits 
bienheureux  ,  qui  ouvrîtes  la  porte  de  fon  tombeau ,  &  qui 
célébrâtes  fon  entrée  triomphante  dans  la  célefte  Jérufalem. 

VIII.  N'attendez  pas  que  je  vous  peigne  ici  ce  triomphe 
glorieux  ,  Dieu  feul  qui  eft  la  gloire  &  la  couronne  de  fes 
Saints  ,  peut  nous  dévoiler  le  nombre  &  la  mefure  des  grâ- 
ces qu'il  leur  donne.  Je  me  contente  d'examiner  les  princi- 
pes dj  cette  gloire  &  de  cet  éclat  dont  Marie  brille  dans  le 
premier  rang  de  la  Hiérarchie  célefte.  Cette  gloire  lui  étoit 
due  à  titre  de  récompenfe,  &  cette  récompenfe  eft  un  jufte 
retour  d'amour  &  d;  charité  de  la  part  de  Dieu  envers  celle 
^ui  fut  tout  amour  &  toute  charité  pour  lui.  F,lle  avoit  fervi 

X4 


3  2.8  Considérations  et  Pensées  diverses 
de  trône  à  Jefus-Chrift ,  &  Dieu  Télève  fur  un  trône  pia:é 
à  côté  de  fon  Fils  ;  elle  avoit  été  la  compagne  des  fouffran- 
ces  de  l'Homme-Dieu ,  elle  devient  la  compagne  de  fa  gloire. 
Son  alliance  avec  la  Sainte  Trinité  ne  demandoit  pas  non 
plus  un  moindre  degré  de  gloire  ;  le  Père  lui  avoit  confié 
tous  fes  droits  ;  elle  avoit  mis  au  monde  le  Fils  du  Tiès-Haut  ,• 
le  Saint-Efprit  l'avoit  choifie  pour  fon  époufe;  cette  Fille 
bien-aimée  vient  prendre  poffefTion  de  l'héritage  paternel  ; 
cette  tendre  Mère  vient  participer  au  bonheur  de  fon  Fils , 
comme  elle  avoit  participé  à  fes  humiliations  ;  cette  Epoufe 
chérie  vient  entrer  en  poffeiTion  de  tous  les  droits  attachés 
à  une  û  fainte  alliance.  Voilà  les  titres  de  fon  élévation. 

IX.  De  plus,  S.  Pierre  Damien ,  remarque  que  Marie  étoit 
toujours  montée  de  vertus  en  vertus ,  de  mentes  en  mérites  ; 
elle  avoit  été  choifie  pour  être  la  mère  du  Fils  de  Dieu  ; 
faififfez ,  û  vous  le  pouvez ,  la  proportion  qui  fe  trouve 
entre  cette  dignité  &  toutes  les  grâces  que  Dieu  lui  avoit 
accordées  ;  concevez  comment  repondirent  toujours  à  ces 
grâces ,  &  les  fentimens  dont  elle  fut  animée,  &  l.esaclions 
qui  compofèrent  le  tiifu  de  fa  vie  ,  alors  vous  aurez  de  Marie 
l'idée  qu'il  en  faut  avoir,  &  vous  pourrez  juger  de  l'excellence 
de  la  gloire  dont  elle  jouit,  par  l'excellence  de  fes  méiites 
i>t  de  fes  vertus. 

XVI. 

Sur  U  bon  ufage  des  biens  temporels. 

I.  Quand  Dieu  créa  le  monde ,  il  trouva  que  toutes  cho- 
fes  étoient  bonnes ,  non-leulement  en  elles-mêmes ,  mais 
encore  à  l'égard  de  l'homme  à  qui  fa  bonté  les  avoit  defci- 
nées.  Elles  auroicnt  fans  doute  contribué  à  fon  bonheur , 
s'il  eût  entretenu  l'union  qu'il  avoit  avec  Dieu.  Mais  après 
le  péché ,  la  terre  fut  privée  de  toutes  les  bénédiétions  fpiri- 
tuelles  &  temporelles  que  Dieu  y  avoit  répandues.  L'homme 
réconcilié  avec  Dieu ,  par  le  Sang  de  Jefus-Chriil,  recouvre, 
une  partie  des  avantages  dont  il  avoit  joui.  Jefus-Chrift  étant 
conrtitué  l'héritier  de  toutes  chofes ,  appelle  fes  fidelles  à 
partager  fon  héritage.  Les  cieux  Si  la  terre  appartiennent 
au  Fils  de  Dieu ,  premièrement ,  parce  que  tout  a  été  créé 
par  lui  :  Per  quem  omn'ut  fuéla  funt  ;  fecondement ,  parce 
qu'étant  médiateur  entre  Dieu  &  les  hommes ,  &  ayant  réuni 
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par  fon  Sang  la  jui^ice  &:  ia  mifcricorde  ,  Dieu  Kii  a  donné 
un  nom  qui  elt  au-delius  de  tout  nom  :  D.dit  dii  uomcn  quoâ 
efijupuromne  nometij  &  que  par  ce  nom  tout  lui  eft  fournis 
dans  Tunivcrs ,  tout  dépend  de  lui ,  comme  du  Seigneur  & 
du  Maître  ,  devant  qui  le  Ciel ,  la  terre ,  ik  lenfcr  même , 
doivent  fléchir  le  genou ,  pour  reconnoitre  Ta  fouveraine 
puilTance. 

II.  Or  ,  ce  droit  quia  été  rendu  à  l'homme,  d'ufer  en- 
core des  créatures  pour  façon  fer  vation  &  fon  utilité,  c'eft 
par  Jefus-Chrill  feul  qu'il  lui  a  éré  rendu  ,  &:  ce  n'eft  qu'en 
vertu  de  la  rédemption  de  Jeius-Chrift  qu'il  en  peut  jouir. 
Voilà  le  principe  d'où  naiflént  toutes  les  règles  que  nous  de- 
vons fuivre  dans  l'ufage  des  biens  temporels ,  car  n'y  ayant 
droit  que  par  Jei'us-Chrill ,  je  veux  dire ,  comme  dilciples 
&  cohéritiers  de  Je.us-Chrift,  nous  ne  pouvons  en  ufer  que 
fuivant  l'efprit  &  les  maximes  de  celui  qui  nous  a  acquis  ce 
droit ,  &  qui  nous  a  prefcrit  la  manière  dont  il  veut  que 
nous  l'exercions.  La  modération  ,  la  juftice  &  la  piété ,  ce 
font  là ,  d'après  l'Apôtre ,  les  r.lgles  propofées  aux  Chré- 
tiens fur  l'uiage  des  biens  créés  :  Sobnc ,  jujîè ,  piè  ;  la  mo- 
dération ,  pour  nous  renfermer  à  cet  égard  dans  les  bornes 
étroites  de  la  prudence  &  de  la  fobriété  ;  la  juftice ,  pour 
ne  bleffer  jamais  les  droits  &  la  propriété  d'un  autre  ;  la 
piété ,  pour  nous  remplir  des  fentimens  les  plus  vifs  de  la 
reconnoifTance  &  de  l'amour  envers  notre  divin  bienfaitleur. 

III.  Mais,dirat-on,nousfommesles  cohéritiers  de  Jefus- 
Chriii ,  a  qui  tous  les  biens  du  monde  ont  été  donnés  comme 
fa  conquête,  &  cependant  nous  ne  jouiiTons  prefque  pas 
des  chofes  temporelles  ,  tandis  que  les  enfans  du  fiècle  en 
ont  la  meilleure  part.  Parcourez  les  Cartes  Géographiques, 
vous  verrez  plus  de  pays  fous  la  domination  du  Crcillant , 
que  fous  l'empire  de  la  Croix.  Cette  inégalité  de  partage 
fe  trouve  dans  le  fein  même  de  l'Eglife.  Les  méchans  polli- 
dent  la  terre  ;  &  fi  les  foibles  rivifl'ent  les  Cieux  ,  ce  n'eft 
qu'à  fcrce  de  combats.  La  violence,  l'opprefTion  &  la  ty- 
rannie régnent  fous  le  foleil ,  &  c'eft  toujours  parmi  les 
Juftes  que  le  Prince  de  ce  monde  choifit  fes  victimes.  £ft-ce 
ainfi  que  tous  les  biens  doivent  appartenir  aux  difciples  de 
Jeius  (hrift  ? 

IV.  Je  réponds,  que  malgré  la  différence  qu'on  remar- 
que en  cette  vie  ,  entre  la  condition  extérieure  des  bons& 
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celle  des  méchans ,  il  n'eft  pas  moins  vrai  de  dire  que  Tes 
biens  temporels  font  ^ux  Juftes ,  quoiqu'ils  n'en  jouiffent 
pas  comme  l'homme  animal  &  terreftre.  Celui-ci  fait  fon 
capital  &  fon  tout  des  biens  du  monde ,  parce  qu'il  y  borne 
fes  defirs  &  qu'il  n'ambitionne  rien  de  plus  précieux  ;  l'hom- 
me de  bien  au  contraire  n'y  met  pas  les  affeûions  de  fon 
cœur ,  parce  qu'il  afpire  à  d'autres  biens  plus  dignes  de  lui. 
Il  fait  que  le  monde  n'eft  que  vanité  ,  que  fa  figure  palTe  , 
&  que  Dieu  garde  fes  tréfors  dans  le  ciel  pour  les  Elus.  11 
jouit  d'une  manière  fpirituelle  de  ces  biens  temporels ,  que 
les  méchans  profanent ,  foit  que  Dieu  les  lui  donne  ,  foit 
qu'il  les  lui  refufe.  11  en  fait  comme  autant  de  fymboles  de 
ces  biens  éternels  que  la  foi  lui  promet  dans  une  meilleure 
vie.  De  même  que  les  abeilles  ne  cueillent  pas  les  fleurs  , 
comme  font  les  hommes  qui  s'en  attribuent  la  pofleffion  & 
la  propriété  ,  mais  qu'elles  en  tirent  délicatement  &  fans  les 
flétrir,  un  certain  fuc  dont  elles  compofent  leur  miel  ;  de 
même  l'homme  de  bien  fie  fe  fert  des  chofes  temporelles 
que  pour  s'élever  à  Dieu ,  c'eft  le  fuc  qu'il  en  tire.  Tantôt 
il  y  admire  la  bonté  de  Dieu  &  fa  Toute-puiffance  ,  qui  for- 
ment tant  de  biens  différens ,  &  qai  en  laiirentl'ufage  à  ceux- 
là  même  qui  en  abufent  ;  tantôt  ^  cyant  que  les  méchans  y 
participent  autant ,  &  même  plus  que  les  bons  ,  il  confeffe 
que  ce  n'eft  donc  pas  la  félicité  naturelle  &  véritable  des 
Juftes;  tantôt,  enfin,  confidérant  que  la  plupart  des  gens 
de  bien  en  font  privés,  il  conclut  qu'il  faut  que  Dieu  leur 
en  réferve  de  plus  excellens  dans  le  Ciel ,  &  il  fe  confole  , 
en  difant  avec  le  Prophète  :  Le  fort  qui  me(l  échu ,  efl  le  plus 
avantageux  ,  car  mon  héritage  ejl  excellent ,  c'c/Z  Dieu  même  : 
Funes  ceciderunt  mihi  in  prxcLiris  :  etenim  hareditas  mea  pne- 
dara  efl  mihi.  Pfal.  i').ir.  6. 

XVII. 

Sur  la  parole  ds  Dieu. 

I.  C'eft  dans  la  parole  de  Dieu  que  fe  trouve  le  remède  à 
tous  nos  maux  ;  c'eft  le  vrai  baume  de  Galaad  ,  qui  guérit 
toutes  nos  plaies  ,  c'eft  une  fource  de  confolations  douces 
&  folides  dans  toutes  les  afflictions  &  les  milères  de  la  vie  , 
enfin  c'eft  unarfenal  où  nous  trouvons  des  armes  contre 
tous  les  ennemis  de  notre  falut.  Si  la  pauvreté  nous  tait 
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éprouver  ce  qu'elle  a  de  plus  dur ,  elle  nous  apprend  que  la 
bénédi(!:Honde  Dieu  eft  le  principe  des  vraies  riclielTes  ,  (juc 
notre  tréfor  eft  dans  le  Ciel ,  &  que  les  véritables  biens  iont 
ceux  que  la  rouille  ne  détruit  pas ,  &  que  les  voleurs  ne 
peuvent  enlever.  Sommes-nous  dans  Ihumiliation  &  le  mé- 
pris? Elle  nous  enlxiigne  que  la  qualité  d'entant  de  Dieu  ell 
préférable  à  toutes  les  grandeurs  de  la  terre  ;  qu'il  vaut 
mieux  être  petit  &  ignoré  dans  la  maifondu  Seigneur,  que 
d'habiter  les  palais  fuperbes  des  méchans;  qu'après  avoir  été 
rebutés  fur  la  terre ,  comme  la  balay ure  du  monde ,  Dieu  nous 
placera  dans  le  Ciel  fur  des  trônes  plus  biillans  que  les  au- 
tres ,  &  que  fi  les  hommes  nous  traitent  avec  mépris ,  les 
Anges  nous  regardant  comme  hs  futurs  compagnons  de  leur 
gloire.  Dans  l'exil ,  elle  nous  fait  fouvenir  que  nous  fom- 
mes  étrangers  &  voyageurs  fur  la  terre  ,  mais  que  nous 
avons  au  Ciel  une  cité  permanente  dont  Dieu  lui-même  eft 
l'architede  ;  qu'il  nous  couvre  de  fes  ailes  quand  la  perfé- 
cution  nous  oblige  de  fuir  ;  que  fa  providence  pourvoit  à  nos 
befoins  ,  &  faura  nous  ménager  un  afile  contre  Ja  fureur 
de  nos  ennemis  :  toute  la  parole  de  Dieu  eft;  remplie  de  fem- 
blables  inftrudions  ,  qui  font  la  nourriture  &  la  confolation 
du  jufte  dans  toutes  fes  peines. 

il.  Voilà  pourquoi  le  faint  Roi  David  demande  û  fouvent 
à  Dieu  dans  le  Pfeaume  118,  qu'il  daigner  lui  enfeigner  fa 
divine  parole ,  &  lui  er  donner  l'intelligence.  Mais  ,  dira 
quelqu'un  ,  eft-ce  donc  une  chofe  fi  difîicile  que  d'entendre 
la  loi  de  Dieu  ?  Les  préceptes  qu'elle  nous  donne  ne  fo.st-ils 
pas  clairs,  précis,  aifés  à  comprendre  ?  Faut-il  monter  aux 
cicux  ou  traverfer  les  mers  pour  s'en  inftrulre ,  &  favoir  la 
manière  d  accomplir  ce  qu'elle  nous  prefcrit  ?  Puifque  Dieu 
nous  a  donné  cette  loi  pure  &  fainre  pour  régler  ncs  a61io.':s 
&  nous  apprendre  comment  nous  devons  nous  conduire  , 
tant  envers  lui ,  qu'envers  les  autres  hommes ,  elle  ne  pour- 
roitfervir  à  ce  deflein  ,  fi  elle  étoit  conçue  en  des  termes  que 
nous  ne  puflîons  comprendre.  Pour  être  une  lampe  qui 
éclaire  nos  pieds ,  &  un  flambeau  qui  nous  montre  les  fen- 
tiers  par  où  nous  devons  marcher  ,  ne  faut-il  pas  qu'elle 
répande  fa  lumière  dans  nos  efprits ,  &  que  cette  lumière  fe 
fijtfife  à  elle-même  pour  fe  faire  connoitre  ?  D'où  vient 
donc  que  David  en  demande  continuellement  l'intelligence, 
comme  s'il  ne  pouvoir  lentendre  &.  en  pénétrer  le  fens .'' 
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Si  elle  étoit  obfcure  pour  ce  grand  Prophète ,  qui  aflure  de 
lui-même  qu'il  a  furpafle  en  connoiflances  tous  ceux  de  fon 
âge  ,  combien  ne  le  fera-t-elle  pas  davantage  pour  le  com- 
mun des  Fidelles. 

III.  Pour  répondre  à  cette  difficulté ,  il  fuffira  d'obferver 
que  le  fens  de  la  Loi  divine  eft  facile  à  entendre  ,  mais  que  la 
véritable  intelligence  ,  dont  parle  le  Prophète ,  confifte  à 
l'entendre  de  telle  forte ,  qu'on  la  mette  à  exécution  par  une 
exa6le  fidélité  à  pratiquer  ce  qu'elle  commande  :  ce  n'eft  pas 
la  lettre  qui  jufiifie,  mais  l'efprit  :  or  l'efprit  qui  conftitue 
l'effence  de  la  Loi ,  &  le  mérite  des  œuvres  qu'elle  prefcrit, 
ne  réfide  que  dans  ceux  qui  l'obfervcnt  religleufement  & 
par  des  motifs  dignes  de  Di  ni.  Ce  n'eft;  pas  allez  d'écouter 
ou  de  lire  la  parole  de  Dieu ,  &  de  la  comprendre ,  û  on  ne 
la  garde  pas  ,  puifqu'au  jugement  de  Jefus-Chrift  ,  ceux-là 
feuls  font  heureux  qui  l'entendant  &  qui  la  gardent  :  Beati 
qui  audiunt  vcrkum  Dd  &•  cufladiunt  ilLud.  11  faut  donc  dif- 
tinguer  entre  une  connoiffance  purement  fpéculative  qui 
ne  réfide  que  dans  l'efprit ,  &  une  connoifl'ance  efFeftive 
qui  porte  la  volonté  à  la  pratique  des  vertus  &  à  la  fuite 
des  vices.  Les  Philofophes  ont  très-bien  diftingué  entre  l'en- 
tendement théorique  qui  s'arrête  à  la  fimple  contemplation 
des  chofes,  &  l'entendement  pratique  qui  porte  a  l'aftion.  Or 
ces  deux  manières  d'entendre  les  chofes  font  tellement  diffé- 
rentes l'une  de  l'autre  ,  qu'il  arrive  fouventquela  volonté  fe 
détermine  d'une  manière  toute  oppofée  à  ce  qu'elle  feroit ,  fi 
elle  agiflbit  en  conféquence  des  lumières  qui  font  dans  l'en- 
tendement. Ce  n'eft  pas  ordinairement  la  connoiffance  qui 
manque  aux  pécheurs ,  mais  c'eft  la  violence  des  pafllons 
qui  prévaut  dans  la  pratique ,  &  qui  les  entraîne  vers  le 
mal.  Ces  réflexions  nous  font  fentir  les  raifons  de  la  prière  que 
le  Prophète  adreffe  à  Dieu ,  de  lui  enfeigner  fa  loi  &  fes  or- 
donnances ,  c'eft-à-dire  de  lui  faire  la  grâce  de  connoître 
cette  loi  &  ces  ordonnances ,  pour  les  fuivre  &  les  prati- 
quer :  car  il  s'agit  ici  de  la  volonté,  faculté  aveugle  &  plon- 
gée dans  les  ténèbres  du  péché ,  qui  a  befoin  que  Dieu  l'é- 
claire  par  la  lumière  de  fon  efprit ,  &  la  remue  par  fa  grâce  , 
afin  qu'elle  fe  détermine  au  bien  &  qu'elle  le  faffe. 

IV.  S'il  ne  s'agiffoit  que  d'une  fimple  connoiffance  de 
l'efprit ,  nous  n'aurions  rien  à  défirer ,  ni  à  demander  :  cette 
connoiffance  ne  nous  manque  pas.  Suivant  la  doftrine  de 
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faint  Paul ,  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  la  loi  extérieurement , 
la  portent  écrite  dans  leur  cœur  ;  &l  de  cette  manière ,  ils 
font  une  loi  vivante  pour  eux-mêmes  ,  leur  confcience  s'ac- 
cufant ,  ou  s'exculant  par  Tapplication  qu'elle  fait  de  fa 
lumière  intérieure  à  tous  leurs  fentimens  &  à  toutes  leurs 
aillions.  Voilà  ce  qui  a  rendu  les  pécheurs  inexcu fables  dans 
tous  les  temps.  Ils  n'ont  pas  ignoré  ce  que  je  puis  appeler  le 
droit  de  Dieu ,  je  veux  dire  les  devoirs  généraux  dont  nous 
fommes  tenus  envers  lui ,  &  qu'il  exige  de  nous  en  quelque 
état  que  nous  foyons.  Ils  ont  connu  Dieu  &  fa  volonté  ; 
cependant  ils  ne  l'ont  point  fuivie  ;  les  paffions  déréglées 
ayant  ofTufqué  les  lumières  de  la  raifon  ,  &  l'amour  des 
chofes  créées  ayant  prévalu  dans  leur  cœur,  fur  celui  qu'ils 
dévoient  à  Dieu.  L'homme  animal  n'eft  pas  capable  de  con- 
cevoir &  d'accomplir  les  chofes  qui  font  de  l'efprit  de 
Dieu  :  Animalis  homo  non  pcrcïpit  ea  qua  fpiritiis  Dà  funt. 
La  Loi  divine  eft  fpirituelle  ,  &  l'homme  eft  charnel  ;  outre 
cela  le  Prince  de  ce  fiècle  aveugle  les  efprits ,  en  y  jetant 
les  nuages  de  Terreur  &.  du  vice.  Il  faut  que  Dieu  cbafle 
ces  ténèbres  ,  par  la  vertu  de  fon  efprit  :  qu'il  ouvre  nos 
yeux  à  la  vérité  ,  &  qu'il  en  faffe  tomber  les  écailles,  afin 
que  nous  puiffions  voir  les  merveilles  de  fa  Loi ,  goiîter  la 
iainteté  de  fa  parole ,  &:  obéir  à  ce  qu'elle  nous  commande. 

V.  C'eft  ainfi  que  Dieu  enfeigne  fes  enfans ,  en  écrivant 
fa  Loi  dans  leur  cœur  par  fon  amour,  &  en  leur  donnant 
par  fa  grâce ,  le  vouloir  &  le  faire.  11  eft  dit  en  plufieurs  en- 
droits des  Livres  Saints ,  de  ceux  à  qui  cette  faveur  eft  ac- 
cordée ,  qu'ils  font  enfeignés  de  Dieu  ;  que  Dieu  leur  a 
donné  un  cœur  qui  fait  comprendre  ,  qu'il  a  éclairé  les  yeux 
de  leur  cœur ,  &c.  Tous  les  autres  font  traités  dignorans 
d'aveugles  &  d'infenfc s  ,  conformément  à  cette  parole  :  ce- 
lui qui  dit:  j'ai  connu  Dieu  ,  &  qui  ne  garde  pas  fes  com- 
mandemens  ,eft  un  menteur ,  la  vérité  ne  fe  trou\  e  p,  int  en 
lui.  Or  toutes  ces  confidérations  ne  fuSfent-elles  pas  pour 
nous  engager  à  faire  fouvent  la  prière  que  le  faint  Roi  Pro- 
phète adreffe  à  Dieu?  Seigneur,  djnnez-moi l'intelligence, 
&  je  m'appliquerai  à  connoître  votre  Loi ,  &  je  la  garderai 
de  tout  mon  cœur  :  Da  mïhï  innlUflum  ,  Domine ,  &  jcrutahor 
Lee;cm  tuam  ,   6*  cufli^diam  illam  in  toto  corde  meo. 

VL  Remarquons  encore  ,  que  le  Prophète  ,  pour  obte- 
nir de  Dieu  la  lumière  &  l'inllrudlion  qu'il  lui  demande  , 
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lui  rqîréfente  humblement ,  &  néanmoins  avec  confian-, 
ce  ,  qu'il  eft  Ton  ferviteur ,  qu'il  met  toute  fon  application 
à  étudier  fa  fainte  Loi  pour  en  pénétrer  le  fens  ,  pour  en 
connoître  l'étendue ,  &  qu'il  fait  confiiler  toute  fa  gloire  , 
tout  Ion  bonheur  à  lui  obéir.  Tels  font  les  motifs  qu'il  em- 
ploie auprès  de  Dieu ,  pour  fe  le  rendre  favorable  ;  ils  font 
tous  tirés  de  fon  dévouement  à  Dieu  &  de  fa  fidélité  à  le 
fervir.  C'eft  à  ceux  qui  iont  ainfi  difpofés ,  que  le  Seigneur 
accorde  tous  les  jours  de  nouvelles  grâces.  11  confie  des  ta- 
lens  à  ceux  qui  ont  fait  valoir  les  fimples  deniers  qu'il  leur 
avoir  commis.  Son  fecret  &  les  trélors  de  ia  bonté  font 
pour  ceux  qui  l'aiment  6l  qui  lui  1  ont  f  délies.  Si  quelqu'un 
Hi'aime  ,  dit  le  Sauveur  lui-même  ,  il  gardera  ma  parole  , 
ik  mon  Père  l'aimera  ,  &  nous  viendrons  à  lui ,  &  nous 
ferons  en  lui  notre  demeure  :  Si  quis  ddipt  me  fermonem 
mcum  fervabit  ,  &  Pater  meus  diliget  eiim  ,  6"  ad  eum  vcnicmus  , 
&  mahfionem  apnd  eumficicmus.  Concluons ,  que  toute  l'intel- 
ligence de  la  parole  de  Dieu  confifte  dans  la  charité  ;  &  que 
pour  comprendre  ,  il  faut  aimer. 
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CONSOLATION 

SUR 

LA    MORT. 

iN  Ous  trouvons  clans  faint  Paul  une  admirable  vérité  qui 
nous  doit  être  d'une  merveilleufeconfolation ,  toutes  les  fois 
que  nous  confidérons  la  mort  ;  foit  comme  préfente  dans  les 
perfonnes  que  nous  voyons  mourir  Si  qui  nous  font  chères  ; 
foit  com  me  très-affurée  pour  l'avenir  à  Tégard  de  nous-mêmes. 
Cette  vérité ,  fi  elle  étoit  bien  établie  &  bien  vive  dans  notre 
cœur  ,  nous  feroit  regarder  la  mort ,  &.dans  les  autres  & 
dans  nous-mêmes,  non-feulement  fans  étonnement  ôdfans 
trifteffe ,  mais  encore  avec  une  pleine  tranquillité  &  avec 
une  extrême  joie  :  &:  nous  comprendrions  la  grande  raifon 
&.  h  grande  fageffe  qui  eft  dans  cette  difpofition ,  que  l'E- 
criture repréfente  devoir  être  dans  les  perfonnes  qui  font: 
véritablement  à  Dieu,  en  difant  de  la  femme  forte,  ce  qui 
eft  propre  à  toutes  les  âmes  qui  font  foutenues  par  la  force- 
de  Jefus-Chrift  :  Ridcbit  in  die  novijfimo  :  Elle  fera ,  dans  fa 
dernière  heure,  en  une  joie  qu'elle  fera  paroître  par  un  vi- 
fage  riant. 

Voici  cette  vérité  du  grand  Apôtre  :  Le  corps  efl  pour  h 
Seigneur ,  &  le  Siisnenr  efl  pour  le  corps  :  car  comme  Dieu  a. 
rejfufïué  le  Seigneur  ,  //  nous  rcjfufciîera  de  même  par  fa  pu\f~ 
fance.  Nos  corps  appartiennent  à  Jefus  Chrift  ,  comme  les 
membres  appartiennent  a  la  tête  à  laquelle  ils  font  unis  & 
par  laquelle  ils  vivent  &  ils  agiiTent.  Et  Notre  Seigneur  ap- 
partient à  notre  corps ,  comme  la  tête  appartient  aux  mem- 
bres qu'elle  fait  vivre  &  agir ,  ne  faifant  qu'uii  corps  com- 
plet avec  eux.  Ce  Sauveur  doit  donc  reffufciter  &  glorifier 
nos  corps  comme  étant  à  lui,  &  comme  devant  vivre  & 
être  glorieux  avec  lui  ;  &  comme  leur  appartenant  aufli ,  & 
poffcdant  la  vie  conjointement  pour  eux  ik  pour  lui. 
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So  Paul  explique  encore  admirablement  comment  nous 
appartenons  immuablement  &  pleinement  à  Jelus-Chrift 
après  notre  mort ,  tout  de  mém.  que  durant  notre  vie,  dans 
ces  autres  paroles  :  Nul  de  nous  ne  vit  pour  Joi-méme ,  &  nul 
de  nous  ne  meurt  pour  foi- même.  Soit  que  nous  vivions ,  ceflfour 
le  Seigneur  que  nous  vivons  ;  foit  que  nous  mourions ,  ceflpour 
le  Seigneur  que  nous  mourons.'  Soit  donc  que  nous  vivions ,  foit 
que  nous  mourions ,  nous  appiV tenons  toujours  au  Seigneur.  Car 
cejlpour  cela  mzme  que  Jefus-Chrijl  cfl  mort  &  quil  ejl  rejjufcité 
&  rentre  J.:ns  la  vie ,  afin  d'acquérir  une  domination  fouveraine 
fur  les  morts  &  fur  les  vivans.  Si  nous  n'appartenions  point  à 
Jefus-Chrift  dans  notre  mort  comme  dans  notre  vie  ;  fi  nous 
ceflions  d'être  autant  à  ce  Sauveur  en  mourant ,  que  nous 
ibmmes  à  lui  en  vivant ,  la  vue  de  la  mort  des  perfonnes  que 
nous  aimons,  &  l'afllirance  que  nous  devons  mourir  nous- 
mêmes  ,  pourroit  nous  rendre  inconfolables  avec  railbn. 
Mais  puifque  nous  appartenons  à  ce  Sauveur  auffi  pleine- 
ment en  un  état  comme  en  l'autre ,  il  faut  que  nous  trou- 
vions notre  conrolatlon  dans  cette  grande  &  incomparable 
vérité. 

Mais  ce  qui  doit  achever  &  rendre  toute  complète  notre 
confolation  ,  &  ce  qui  doit  même  nous  combler  de  joie  dans 
la  néceflîté  de  voir  mourir  les  perfonnes  que  nous  aimons , 
&  de  mourir  aufli  nous-mêmes ,  eft  qu'il  n'eft  pas  polTible 
d'appartenir  à  celui  qui  ed  le  dominateur  Souverain ,  le 
Chef,  le  Sauveur ,  le  Dieu  des  vivans  &  des  morts ,  le  prin- 
cipe de  la  vie  ;  que  nous  ne  foyons  aufli  affurés  ,  lelon  les 
termes  de  l'Apôtre ,  que  comme  il  a  repris  une  nouvelle 
vie ,  il  nous  relTufcitera  de  même  par  fa  puiflance,  &  qu'il 
a  ainfi  repris  cette  vie  pour  nous  comme  pour  lui.  De  forte 
que  les  vrais  fidelles  étant  auflî  parfaitement  à  lui  après  être 
jnorts ,  qu'ils  étoient  à  lui  quand  ils  vivoient ,  ils  ne  peu- 
vent mourir  que  pour  être  préparés  ,  par  la  mort  &  la  cor- 
ruption de  leurs  corps,  comme  par  une  expiation  nécef- 
faire ,  à  rentrer  en  lui  &  par  lui  dans  une  nouvelle  vie. 
Us  font  morts  pour  le  Seigneur,  dit  l'Apôtre  ,  &  pour  lui  ap- 
partenir par  conféquent  toujours  après  être  morts. 

De  manière ,  que  comme  Notre  Seigneur  pofsède  en 
foi-même  la  plénitude  de  la  vie ,  &  qu'il  la  pofsède  pour  fes 
membres  comme  pour  lui ,  il  rend  leur  mort  toute  fainte, 
toute  méritoire ,  toute  heureufe ,  par  le  mérite  &  la  vertu 
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à^  celle  qu'il  a  foulTerte  fur  la  Croix  :  &  il  ne  peut ,  puif-» 
<ju'il  les  poiscde  comme  fes  membres  ,  les  laifTer  paffer  par 
cette  mort ,  qu'atin  de  les  préparer  à  la  vie;  la  conformité 
à  fes  foufFtances  6:  à  fa  mort  étant  ablolument  nécefTaire , 
fclon  l'Apôtre ,  pour  obtenir  cette  conformité  à  fa  vie  Se  à 
fa  gloire  à  laquelle  nous  devons  incelTamment  afpirer  de 
tout  notre  cœur. 

Nous  ne  pouvons  vivre  pour  Jcfus-Chrift,  que  nous  ne 
mourions  auiTi  pour  Jefus-Chiift  :  &  nous  ne  pouvons  mou- 
rir pour  Jefus-Chrift ,  que  nous  ne  revivions  auflî  par  lui 
dans  une  éternelle  félicité.  Si  donc  la  foi  de  ces  grandes  vé- 
rités étoit  vigoureufe  dans  notre  cœur,  nous  regarderions 
la  mort ,  non  pas  comme  une  chofe  affreufe  &  comme  un 
fiijet  d'accablement ,  mais  comme  un  état  infiniment  plus 
défirable  que  celui  de  la  vie  préfente  ,  puifqu  elle  nous  ap- 
proche de  cette  autre  vie  qui  doit  être  le  terme  &  la  récom- 
penfe  de  nos  travaux  &  de  notre  fidélité  ,  comme  la  vie 
glorieufe  que  Jefus-Chiift  a  prife  en  refliifcitant  a  été  le 
terme  &  le  couronnement  de  fa  mort  &  de  fes  foufFrances. 
Et  comme  le  Patàarche  Abraham  a  vu  le  jour  du  Seigneur 
avec  joie  ,  ainfi  que  parle  le  même  Seigneur  dans  l'Evan- 
gile ,  c'eft-à-dire  l'accompliffement  de  fes  myiUres ,  ainfi 
la  foi  nous  doit  faire  regarder  avec  joie  le  jour  de  notre  for- 
tie  de  ce  monde  ,  puifque  c'eft  le  jour  que  nous  devons  for- 
tir  des  niisèresdu  fiècle  préfent ,  &  que  nous  devons  entrer 
dans  la  joie  dont  le  Seigneur  doit  récompenfer  ceux  qui  au- 
ront été  prudens  &  fidelles  à  le  fervir. 

Si  nous  examinons ,  fans  nous  flatter ,  quels  font  les  prin^ 
cipes  de  tous  les  mouvcmens  de  triftefTe  qui  nous  viennent 
quand  nous  contemplons  la  mort  dans  les  perfonnes  qui 
meurent  devant  nos  yeux ,  nous  trouverons  qu'ils  ne  pro- 
cèdent que  de  notre  infidélité ,  que  de  notre  attachement 
4  la  terre ,  que  de  la  baffelTe  &  de  la  fragilité  de  notre  chair. 
Si  l'efprir  de  la  foi  régnoit  en  nous,  tous  ces  mouvemens  de 
triftelTe  que  la  nature  nous  faitfentir,  fe  calmeroient  en  un 
moment.  Nous  en  aurions  une  extrême  confufion  ,  &  nous 
reconnaîtrions  qu'ils  ne  nous  viennent  que  de  ce  que  nous 
ne  favons  pas  alTez  ce  que  nous  fommes;  ce  que  nous  devons 
être;  a  qui  nous  appartenons  maintenant;  à  qui  nous  devons 
éternellement  appartenir  ;  quelle  eft  notre  vie,  quelle  eft 
notre  mort;  quelles  qualités  &  quelles  propriétés  la  vie 
Tome  If^.  Seconde  Partie»  Y 
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&  la  mort  de  Jefus-Chrift  ont  données  à  notre  vie  &  à  no- 
tre mort ,  quelles  fuites  il  eu  néceffaire  qu'elles  aient. 

Nous  ne  favons  pas ,  ou  nous  ne  confidérons  pas  aflez 
quel  ufage  il  eft  néceffaire  que  Jefus-Chrift  faffe  de  notre 
vie  &  de  notre  mort.  Il  ne  les  fauroit  employer  que  pour 
notre  bien  &  pour  notre  gloire  ;  puifque  nous  lui  apparte- 
nons fi  parfaitement  que  nous  ne  fommcs  qu'une  même 
chofe  avec  lui ,  &  que  nous  fommes  à  lui  immuablement; 
&  qu'il  a  toujours  une  même  confidération  ,  un  même 
amour ,  un  même  deffein  ,  une  même  vie ,  une  même  gloire 
pour  nous ,  quelque  changement  qu'il  arrive  en  nous  par 
notre  mort  &  par  la  corruption  de  nos  corps. 

La  mort  fait ,  félon  les  fens ,  une  violente  féparation  entre 
les  perfonnes  qui  s'aiment.  Mais  elle  n'en  fait  aucune  entre 
Dieu  &  les  vrais  fidelles ,  ni  félon  l'ame ,  ni  félon  le  corps. 
Leurs  corps  demeurent  toujours  dans  le  tombeau  les  Tem- 
ples de  Dieu.  Leur  chair  &  leurs  offemens  demeurent  tou- 
jours la  chair  &  les  offemens  de  Jefus-Chrift,  félon  le  lan- 
gage de  l'Ecriture.  Ils  ont  toujours  eri  eux  cette  femence 
de  réfurreftion  &.  dévie  que  <on  F.fprit  leur  avoir  donnée 
par  la  grâce  des  facremens.  Mais  nous  nous  appartenons 
auffi  les  uns  aux  autres  par  l'union  que  l'Efprit  de  Dieu  fait 
entre  nous  d'une  manière  qui  n'eft  point  fujette  aux  attein- 
tes de  la  mort.  Pourvu  donc  que  nous  ne  nous  aimions  point 
pour  cette  vie  fi  périffable  &  fi  paffaghe  ,  mais  pour  la  vie 
de  réternité ,  &  que  la  foi  nous  rende  capables  de  ne  nous 
vouloir  aimer  &  pofféder  les  uns  les  autres  qu'en  Dieu  & 
pour  Dieu ,  nous  demeurons  perfuadés  par  les  mêmes  prin- 
cipes qui  nous  apprennent  que  nous  lui  appartenons  tou- 
jours immuablement  malgré  la  mort  ;  que  nous  nous  appar- 
tenons auflj  toujours  les  uns  aux  autres,  &  que  nous  nous 
poffédons  les  uns  les  autres  en  Dieu  ,  foit  dans  la  vie ,  foit 
après  la  mort.  Et  c'eft  ,  félon  l'Apôtre  ,  l'efpérance  de  cette 
réfurreftion  glorieufe  par  laquelle  nous  devons  être  réunis 
&  revivre  en  Dieu  &  pour  Dieu ,  qui  nous  doit  donner  cette 
confolation ,  dont  ceux  qui  font  privés  de  cette  elpérance  ne 
fauroient  être  capables. 
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D  E 

M.  FLÉCHÏER, 

ÊVÊQUE    DE    NISMES. 

Par  M.  rjhbé  DU  Jarry. 

Laudemus  viros  gloriofos  . . .  nuntianres  in  Prophetis 
clignitatcm  Prophetarum  . . .  ÔC  populis  fanctilTima 
verba  .  . .  homines  divites  in  virturibus  . . .  pacifi- 
cantes  in  domibus  iliis.  EccL  44. 

Louons  les  hommes  édatans  de  gloire  ,  .  .  .  qui 
ont  été  remplis  de  Vefprit  des  Prophètes ,  en 
annonçant  avec  dignité  les  Oracles  facrés  aux 
peuples  .  .  .  qui  ont  été  riches  en  vertus ,  (S*  qui 
ont  fait  paraître  un  efprit  de  paix  ^  de  modé- 
ration dans  leur  vie. 

J_j  E  Saint-Efprit,  qui  nous  invite  à  louer  les  grands  hom- 
mes ,  met  au  premier  rang  de  la  gloire  ceux  qui  célèbrent 
les  grands  noms  par  de  dignes  éloges  ;  &  emploie  les  plus 
vives  couleurs  de  l'éloquence  à  louer  l'éloquence  même. 

Mais  cette  éloquence,  ce  riche  don  du  Ciel  qui  couronne 
les  vertus,  en  doit-étre  lui-même  couronné.  Ceux  qui  l'ont 
reçu  dans  un  haut  degré  d'excellence ,  ont  été  la  plupart  de 
grands  hommes  auflî-bien  que  de  grands  Orateurs.  Tels  fii- 
rent  les  illuftres  Prélats  qui  honorèrent  les  premiers  fiè- 
cles  de  TEglife.  Us  parurent  également  puiffans  en  œuvres 
&  en  paroles.  Us  brillèrent  comme  des  flambeaux  de  la  reli- 
gion, aulli  ardens  par  leur  charité  ,  que  lumineux  par  Isut 
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dodrine.  Vous  me  prévenez  fans  doute ,  Messieurs  ,  vous 
rappelez  cette  double  prédication  de  l'exemple  &  dudifcours, 
réunis  dans  le  grand  Prélat  &  le  célèbre  Orateur  que  nous 
regrettons  ;  cet  homme  vraiment  rempli  de  l'efprit  des  Pro- 
phètes, &  il  connu  par  cette  éloquence  harmonieuie  &  di- 
vine, avec  laquelle  il  annonça  les  facrés  oracles  :  Nuntian- 
tis  in  Prophetis  digniiatcm  Prophctarum  :  ce  Pontife  qui  â  plu 
au  Seigneur  dans  les  jours  de  fa  vie  toute  illulire ,  qui  dans 
les  temps  de  colère  a  été  trouvé  digne  d'être  la  réconciliation 
des  peuples  avec  Dieu,  par  un  efprit  de  modération  &  de 
paix.  II  fut  une  de  ces  fources  facrées  de  la  religion ,  que  le 
père  des  dons  &  des  lumières  fait  réjaillir  dans  le  fein  de  TE- 
glife,  non-feulement  pour  défaltérer  ceux  qui  ont  foif  de  la 
juftice  dans  le  défert  aride  de  cette  vie  ,  mais  pour  mêler 
quelque  innocente  douceur  aux  fatigues  de  l'exil  Si  à  la  lon- 
gueur du  voyage. 

Louons  donc  cet  homme  éclatant  de  gloire  :  Landemus 
viros  gloriojos  ;  il  le  mérite,  MESSIEURS ,  avec  d'autant  plus 
de  juftice  après  fa  mort ,  qu'en  louant  fi  dignement  les  au- 
tres ,  il  voulut  être  peu  loué  pendant  fa  vie. 

Je  connois  à  quel  péril  je  m'expofe  lorfque  j'entreprends 
l'éloge  de  ce  grand  homme ,  qui  lut  rendre  avec  tant  de  di- 
gnité ,  dans  le  lieu  faint,  un  tribut  de  louanges  à  d'illuOres 
morts.  Mais  notre  zèle  feroit-il  muet,  parce  qu'il  n'eft  pas 
afîez  éloquent  ?  Le  célèbre  Fléchier  fe  feroit-il  ravi  l'hom- 
mage qui  lui  eft  dû,  pour  l'avoir  trop  mérité?  N'aurions- 
nous  point  d'encens  à  lui  offrir ,  parce  que  nous  n'en  trou- 
vons pas  du  même  prix  que  le  fien  ?  &  le  degré  d'excellence 
où  il  a  porté  l'éloge  funèbre  ,  fera-t-il  une  raifon  pour  nous 
difpenl'er  d'un  devoir  fi  légitime  ?  Au  contraire,  Messieurs, 
c'eû  en  cela  même  que  je  puis  contribuer  à  l'a  gloire ,  puif- 
qu'en  ne  voyant  ailleurs  que  dans  fes  écrits ,  ces  couleurs  & 
ces  traits  qui  me  manquent  pour  le  peindre ,  vous  défirerez 
l'ouvrier  habile  dont  vous  admirâtes  les  chefs-d'œuvres ,  & 
je  rehaufferai  le  prix  du  bien  qiie  vous  avez  perdu  ,  en  vous 
faifant  fentir  combien  votre  perte  efi:  irréparable.  Une  com- 
paraifon  fecrcte  &  défavantageufe  pour  moi  ,  vous  rappe- 
lera  le  fouvenir  de  cette  éloquence  qui  vous  a  tant  de  fois 
charmés  ,  &  peut-être  qu'en  condamnant  la  témérité  de 
mon  zèle  ,  vous  approuverez  la  juftice  de  ma  reconnoif- 
fance. 
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Mais  par  quels  traits  obauclierai-je  le  tableau  de  ce  grand 
Prélat,  bien  mieux  gravé  dans  le  tœur  de  ceux  qui  m'écou- 
tent ,  qu'il  ne  le  lera  dans  cet  éloge  ?  Nous  1  avons  vu  avec 
admiration,  réunir  en  fa  faveur  les  fuffrages  de  la  Cour  & 
de  la  ville ,  des  grands  &  du  peuple.  Dans  le  centre  des  paf-      ' 
fions  déchaînées,  &  dans  l'endroit  le  plus  agité  d'une  mer 
qui  n'efl  jamais  calme ,  à  peine  a-t-on  vu  le  plus  foible  nua- 
ge altérer  la  douce  férénité  de  fon  front.  Ilrendoit  des  hom- 
mages au  Prince ,  &  préparoit  fans  y  penfer ,  les  voies  de  fon 
élévation ,  en  cultivant  dans  des  heures  de  retraite  bien  mé- 
nagées ,  ces  fruits  précieux  que  le  travail  &  la  patience  mCi- 
riffentpeu  à  peu  dans  les  cabinets  des  favans.  11  s'ert  diftin- 
gué  parmi  des  hommes  choifis ,  qui  font  comme  l'élite  du 
monde  poli ,  &  il  a  été  un  des  ornemens  d'une  compagnie    L'Aca- 
qui  eu  elle-même  l'ornemcrit  de  ce  Royaume.  Il  a  paru  dans  Jémie 
les  cercles ,  répandant  l'odeur  d'une  vie  fans  tache ,  avec  la  ^''^"S^i" 
douceur  d  une  converfation  toute  charmante.  11  a  fu  gagner 
les  cœurs  d  une  foule  d'amis  par  un  commerce  aifé  ,  &  atti- 
rer les  applaudiffemens  du  public  par  les  grands  emplois  de 
l'éloquence  Chrétienne. 

Si  nous  le  confidérons  paffant  d'une  vie  douce  &  tran- 
quille ,  aux  fonctions  laborieufes  de  l'épifcopat ,  nous  lui 
verrons  honorer  deux  trônes  de  l'Eglife  par  léclat  de  fes 
vertus  6l  les  fruits  de  fes  travaux  ,  apprivoifer  des  bétes  fé- 
roces qui  ravageoient  la  vigne  du  Seigneur  ,  &  former  des 
martyrs  de  Jei'us-Chrift  par  fes  exhortations  :  nous  ver- 
rons ,  dis-je,  des  fanatiques  aveugles,  qui  avoient  rompu 
tous  les  liens  de  la  religion  &  de  l'humanité ,  refpefter  fa 
vertu  fimple  &  modefte ,  mais  ferme  &  inébranlable.  Il  a 
blanchi  dans  les  emplois  les  plus  faints  &  les  plus  glorieux. 
Nous  avons  admiré  les  dernières  produftions  de  fa  plume  , 
lorfqu'elle  tomboit ,  pour  ainfi  dire  ,  de  fa  main  défaillante 
dans  un  âge  avancé.  La  mort  l'a  furpris  tenant  ces  armes 
de  lumière  dont  il  a  terrafle  l'erreur  &  le  vice,  &  le  Seigneur 
a  trouvé  fon  ferviteur  veillant  quand  il  eft  venu  heurter  à  fa 
porte. 

Tel  a  été  le  grand  Prélat  à  qui  nous  venons  rendre  ce 
trifle  &i  religieux  devoir.  Louons  donc ,  s'il  nous  eft  pofTi- 
ble,  cet  homme  éclatant  de  gloire  &  vraiment  digne  d'être 
loué  ,  parce  quil  a  excellé  dans  cette  harmonie  mervedlenfe  qui    £«'t» 
tiMt  des  accords  de  l'éloquence  &•  de  la  virlu^  rehaujfés par  un  ef- 
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prît  de  paix ,  de  douceur  &  de  concorde  ,  qui  fut  [on  caraêlèfe. 

Divifion.  II  a  laiffé  un  parfait  modèle  aux  Orateurs ,  &  un  grand 

exemple  aux  Evêques  :  Laudcmus  viros  gloriofos ,  &c.  C'eft 

le  fujet  de  l'éloge  que  nous  confacrons  à  la  mémoire  de 

Messire  Esprit  Fléchier,  Evêque  de  Nîmes,  ci-devant 

Aumônier  ordinaire  de  madame  la  Dauphine. 

I.  Il  i'emble  ,  Messieurs  ,  que  la  deftinée  des  lettres  fuive 

JPoiNT.    celle  des  Monarchies  &  des  Républiques  ,  &  qu'elles  fleurif- 

fent  plus  ou  moins  dans  les  états ,  félon  que  ceux  qui  les 

gouvernent  ont  plus  ou  moins  de  gloire  &  de  puiffance. 

Le  fiècle  de  Louis-le-Grand ,  comparable  par  tant  d'en- 
droits à  celui  d'Augufte ,  l'a  égalé ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  , 
par  les  génies  extraordinaires  qu'il  a  produit.  Comme  ce 
Prince  devoit  fournir  les  plus  riches  matières  aux  Orateurs 
&  aux  Poètes,  il  n'a  pas  manqué  d'artifans  dignes  de  les  met- 
tre en  œuvre.  L'efprit  de  ce  grand  Cardinal ,  fi  connu  par 
M.  Col-  ^^  noble  paflîon  pour  les  fciences,  animoit  encore  ceux  qui 
berc.  lui  avoient  fuccédé  au  miniftère.  Paris,  cette  merveille  du 
monde ,  renfermoit  dans  l'enceinte  de  fes  murs ,  des  hommes 
excellens  en  tout  genre  de  mérite ,  quand  le  nom  d'Efpdt 
Fléchier,  devenu fi  célèbre ,  commença  d'y  briller. 

Vous  le  favez  ,  Messieurs  ,  cette  ville  ,  l'admiration 

des  peuples ,  qui  tire  tant  de  richeffes  d'efprit  de  fon  propre 

fond  ,  les  voit  augmcnicr  parle  nombre  d'hommes  rares  que 

les  Provinces  lui  fournifient ,  comme  des  tributaires  à  leur 

Reine.  Elle  doit  le  tréfor  qu'elle  a  poffédé  &  perdu  ,  à  ce 

*  Pro-  cli"''at  ^  heureux ,  fi  fécond  en  Poètes  &  en  Orateurs  célè- 

vence.     bres.  En  entrant  dans  le  monde,  il  y  trouva  les  voies  du 

l,e  i>.  mérite  &  de  la  réputation  tracées  par  un  oncle ,  qui  fut  le 

Père        chef  d'un  Ordre  vénérable ,  &  dont  la  doire  eft  encore  mê- 

f.^/^"  \  lée  avec  celle  de  fon  illuftre  neveu.  Ce  fut  fur  les  pas  de  ce 

des   PP.  guide  qu'il  vit  ouvrir  pour  la  première  fois  la  porte  de  ces 

de    l:i     cabinets  fi  connus,  plus  dignes  d'être  nommés  le  féjour  d^s 

Chi^é- "^  Mufes ,  que  ces  monts  fabuleux  où  leurs  nourrilfons  les 

tienne.    alTemblent. 

i'Hâtel  Vous  rappelez  ,  Messieurs  ,  ces  palais  révérés  par  tous 
bûiiiiict"  ^^^*x<ïui  aimentla  fcience  &  la  vertu.  C'eft-Ià  que  l'on  pe- 
foitles  efprits  à  la  balance  du  plus  jufte  difcernement ,  que 
l'on  recevoir ,  ou  que  l'on  rejetoit  le  bon  ou  le  mauvais  or 
ds?s  ouvrages.  C'étoitdans  cette  vra'e  Académie  où  les  noms 
iiluftrcs  étoient  écrits  en  cara(^ères  que  la  gloire  avoit  tra- 


D  E    M.    F  LÉ  C  H  1ER.  345 

ces  i  c'étoit-là  ,  dls-je ,  que  Ton  goùtoit  les  innocentes  dé- 
lices de  l'efprit,  &  ces  pures  voluptés  où  les  fens  n'ont  point 
de  part  ;  que  les  vrais  aiglons  qui  prenoient  le  vol  dans  le 
monde  étoient  éprouvés  aux  rayons  les  plus  vifs  de  la  droite 
railbn ,  &:  que  cette  Reine  des  efprits  rcndoit  fcs  oracles 
par  la  bouche  d'une  perfonne  dont  le  nom  fera  toujours 
vénérable. 

L'Abbé  Fléchier  fe  fit  bientôt  remarquer  parmi  d'illuftres 
rivaux ,  &  des  Juges  dignes  de  le  couronner.  Les  connoif- 
feurs  admirèrent  toutes  les  grâces  de  la  poëfie  Françoife  & 
Latine,  dans  les  coups  d'efîai  de  fa  plume.  Avec  quelles  vi- 
ves &  brillantes  couleurs  n'a-t-il  pas  décrit  ce  tournoi  célè- 
bre où  parurent  les  plus  accomplis  cavaliers  de  la  Cour  à  la 
fuite  de  Louis-leGrand,  qui  entroit  dans  la  carrière  de  la  gloire. 

L'on  a  vu  plus  d'une  fois  les  génies  du  premier  ordre  fe 
former  par  les  exercices  amuians  du  Parnafi"e  ,  aux  grandes 
occupations  de  l'erprit,  &  faire  des  fons  agréables  de  la  poë- 
fie ,  comme  les  préludes  d'une  giave  &  digne  éloquence. 
Monfieur  de  Nimes  fut  toucher  la  lire  avec  gtâce ,  avant 
que  de  faire  retentir  la  trompette  évangélique.  Ses  premiers 
ouvrages  reipirent  la  fleur  de  la  plus  puie  latinité,  comme 
fraîchement  éclofe  dans  les  jardins  de  la  Cour  d'Augufle.Nous 
y  reconnoifîbns  cette  langue  qui  repréfente  fi  parfaitement 
la  majefté  de  l'Empire  &  des  premiers  Céfars.  Nous  croyons 
entendre  Cicéron  &  Virgile  avec  toutes  leurs  grâces  ,  paf- 
fées  de  leur  fiècle  jufqu'au  nôtre. 

S'il  décrit  une  réjouiffance  publique,  le  fpetlacle  qui  ra- 
vit les  yeux  eft  moins  beau  que  l'image  qu'il  en  préfente  à 
l'efprit.  Il  tranfporte  le  lefteur  dans  les  lieux  qvfil  peint,  par 
des  refforts  invifibles  qu'il  remue  au  fond  de  l'ame.  Il  trouve 
le  fecret  de  faire  voir  à  la  poftérité  la  pompe  &  les  délices 
de  la  Cour  d;  Louis-le- Grand,  de  fixer  en  quelque  forte  l'i- 
mage fugitive  &  la  courte  durée  des  joies  du  fiècle,  par  des 
traits  plus  durables  que  s'ils  étoient  gravés  fur  l'airain  &  fur 
le  bronze.  Il  éternife ,  pour  ainfi  dire ,  les  fêtes  paffagères  qui 
finiffent  dans  l'efpace  de  quelques  heures. 

Ne  vous  figurez  pas ,  Messieurs  ,  les  amorces  du  vi- 
ce &  des  paflions  femées  avec  des  paroles  qui  en  portent 
le  poifon  le  plus  fubtil  au  fond  des  âmes;  les  plus  vives  cou- 
leurs de  la  poëfie,  profanées  dans  des  tableaux  dangereux, 
fur  lefquels  il  fiaudroit  tirer  éternellement  le  voile  ;  le  cœur  ^ 
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un  des  plus  riches  préfens  que  Dieu  ait  fait  aux  hommes; 
déshonoré  par  des  ufages  qui  le  dégradent  ;  & ,  peur  me  fer- 
Trowii.  vir  des  paroles  du  Saint-Efprit ,  Teinblable  à  un  anneau  d'or 
**"  attaclié  à  un  animal  immonde  qui  le  plonge  dans  la  boue. 
Non ,  Messieurs  ,  Dieu  prit  foin  de  conferver  toujours 
pure  cette  voix  qu'il  avoit  choifie  pour  en  faire  l'organe  de 
fa  parole  chafte.  Les  jeux  de  cet  efprit  deftiné  à  la  religion , 
furent  accompagnés  de  modeflie  &  defageffe.  11  n'offrit  point 
aux  idoles  du  monde  l'encens  qu'il  a  brûlé  fur  les  Autels.  îl 
ne  jeta  point  fous  les  pieds  des  profanes  les  fleurs  im- 
mortelles dent  il  a  paré  nos  Temples.  A^ant  que  de  les  of- 
frir au  Dieu  jaloux ,  il  les  préfenta  fans  tache  à  fa  plus  vive 
image,  &  les  mit  au  pied  du  trône,  avant  que  de  les  por- 
ter au  Sanftuaire. 

Nous  admirons  cet  ouvrage  également  merveilleux  & 

prudent ,  où  il  vengea  fi  noblement  un  droit  facré  à  toutes 

les  nations  ,  violé  dans  la  perfonne  d'un  Ambaffadeur  ;  où  il 

fut  joindre  avec  tant  d'art  un  refpe£l  religieux  pour  Rcme 

la  fainte ,  avec  une  jui^e  indignation  contre  le  coupable  d'un 

attentat  mémorable.  Nous  lifonsavec  étonnement  l'hiitoire 

Le  Car-  d'un  grand  Cardinal ,  dont  il  a  immortalifé  le  nom  ;  ouvra- 

^r^'^        ge  où  la  force  du  raifonnement,  la  pénétration  de  l'efprit, 

iBciidon.  la  noblefle  du  ftyle ,  &  les  grâces  du  difcours  fe  trouvent 

réunies ,  &  que  nous  regarderions  comme  la  produftion  d'un 

efprit  fortifié  par  Texpérience,  fi  nous  ne  favions  qu'il  fut 

un  des  premiers  fruits  de  fa  plume. 

Le  mérite  de  notre  Prélat  commençoit  à  jeter  fes  premiers 
rayons ,  &  pareil  à  l'aurore  d'un  beau  jour,  s'élevoit  peu  à 
peu  frusles  yeux  de  quelques  amis  éclairés,  qui  s'applau- 
diffoient  d'avoir  trouvé  ce  tréfor.  Ce  fut  alors  que  le  choix 
d'un  Monarque  guidé  du  Ciel,  confia  le  plus  important  em- 
ploi de  fon  état  au  fujet  le  plus  digne  de  le  remplir.  M.  le 
duc  de  Montaufier ,  chargé  de  l'éducation  de  notre  grand 
Dauphin,  fentit  tout  le  poids  de  fes  obligations,  &  cher- 
cha des  hommes  rares  avec  lefquels  il  pût  partager  un  far- 
deau fi  glorieux.  La  Providence  qui  voulûit  conduire  l'Abbé 
Fléchier  par  des  voies  illufires  au  terme  où  il  eft  parvenu, 
fit  ce  riche  préient  à  ce  fage  gouverneur.  ïl  en  connut  bien- 
tôt tout  le  prix ,  &  il  l'honora  de  cette  haute  eftime  qui  ne 
iaiffe  prefque  plus  rien  à  faire  à  nos  éloges.  Ce  grand  homniQ 
eut  befoiii  de  cet  ami  fidell-^  ôi  de  ce  çonfohtçur  éloquent , 
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quand  la  mort  lui  ravit  la  moitié  d:  lui-même  dans  une  épou- 
l'e  qui  fut  rornement  de  fon  ftècle ,  &  dont  la  perte  mit 
dans  fa  famille  le  deuil  que  partagea  la  Cour  &  la  France. 
Les  grâces ,  les  vertus  &  les  Mules  pleurèrent  l'incompara- 
ble Julie.  M.  le  duc  de  M ^ntaufier  accablé  de  ce  coup  dou- 
loureux ,  auroit  été  peut-être  inconfolable ,  fi  notre  Ora- 
teur chrétien  n'eût ,  pour  ainfi  dire ,  enchanté  fa  douleur  par 
la  d3uce  harmonie  de  i'es  paroles. 

Panni  les  riches  talens  qu'il  eut ,  un  des  plus  beaux  flit  de 
répandre  avec  dignité  des  larmes  précieufes  fur  le  tombeau 
des  hommes  illuftres.  Vous  le  favez ,  Messieurs  ,  ce  d.)n  du 
Ciel  ù  rare  ,  lui  fut  libéralement  communiqué.  La  renom- 
mée a  porté  dans  tout  l'univers  les  accens  funèbres ,  les 
plaintes  harmonieufes  &  les  concerts  lugubres  dont  il  rem- 
plilloit  nos  Temples  ,  quand  il  étoit  l'organe  du  public  pour 
pleurer  fes  Reines  &  fes  Princefles,  fes  Héros  &  fes  Héroï- 
nes. 11  étala  toute  la  richeffe  de  ce  talent,  lorfqu'en  pré- 
sence d'une  troupe  de  Vierges  facrées  ,  &  loin  de  la  Cour 
&.  du  monde  ,  il  flit  accomplir  les  jours  de  deuil ,  &  con- 
foler  l'époux  &  la  fœur  par  un  éloge  immortel  qui  charma 
leur  douleur. 

Il  falloir  une  main  aufîî  délicate  pour  mettre  l'appareil  de 
la  religion  fur  une  plaie  fi  fraîche  &  fi  fcnfible.  Il  fit  couler 
au  f  :Fd  de  1  ame  cette  douceur  fecrère  ,  que  mêle  à  l'amer- 
tume des  larmes  une  digne  louange  du  fujet  qui  les  caufe.  Il 
les  ciîuya  en  les  faifant  répandre.  Il  foulagea  le  cœur  de  ce 
fardeau  pefant  de  la  douleur  muetre.  11  toucha  les  refforts 
fecrets  qui  ouvrent  l'ame  ,  ferrée  par  la  triflelTe ,  à  la  con- 
folation.  Il  répandit  au  pied  des  Autels  ce  parfum  précieux 
qui,  febn  le  Sage,  réjouit l'efprit  affligé  avec  les  paroles  p^^^  j,^^ 
dun  ami  compatiflant.  9. 

Ici ,  Messieurs  ,  ne  vous  figurez  pas  des  louanges  flat- 
teufes  prodiguées  fans  difcrétion  par  une  bouche  dévouée  à 
la  flatterie  &  au  menfonge.  L'encens  qui  fut  préfenté  par 
une  main  facrée ,  fut  pris  fur  l'Autel.  Les  ornemens  de  l'é- 
loquence furent  tirés  des  fources  pures  de  la  religion  &  de 
la  vérité.  Tout  eA  chrétien  dans  l'éloge  d'une  héroïne  péni- 
tente. Le  cœur  ef^  attendri  autant  que  l'efprit  eft  charmé. 
L'Orateur  infpire  un  fecret  mépris  de  tous  les  avantages 
dont  il  peint  la  fragilité  avec  la  gloire.  Il  montre  en  pafTant 
l'idole  du  monde  environnée  d'adorateurs ,  brifée  6:  mife 
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dans  le  tombeau.  Toute  la  beauté  de  l'efprit  humain  y  eft. 
employée  à  peindre  la  foibleffe  &  la  misère  de  cet  efprit 
même,  qui  après  avoir  enfanté  des  ouvrages  immortels, 
furvit  quelquefois  à  lui-même, s'affoiblit  &  s'ufe  avec  les  or- 
ganes humilians  dont  fes  divines  opérations  dépendent.  On 
y  entrevoit  un  éclat  paffager  des  honneurs,  qui,  eft^cé  par 
les  fombres  couleurs  de  la  mort ,  en  repréfente  la  fragilité. 
On  y  entend,  pour  ainfi  parler ,  fortir  du  creux  des  fépul- 
cres  cette  voix  lamentable  :  Voilà  l'écueil  où  fe  brife  toute 
la  grandeur  humaine. 

M.  l'Abbé  Fléchier  revint  du  défert  couronné  par  le  fuf- 
frage  de  ce  digne  eflimateur  du  mérite,  qui  prit  foin  d'hono- 
rer fon  illuftre  confolateur  ,  &  de  faire  pafler  à  la  poftérité 
cette  courte  gloire  de  l'éloquence.  L'éloge  qui  avoit  charmé 
dans  la  prononciation  ,  fut  encore  plus  admiré  en  paffant 
par  l'épreuve  dangereufe  de  la  lefture,  &  il  n'eut  pour  cen- 
seurs que  les  hommes  chagrins ,  que  la  trop  grande  lumière 
du  mérite  offcnfe. 

Mais  hélas  !  permettez-moi  de  gémir  ici  fur  la  misère  de 
l'homme  ,  qui  en  rendant  hommage  à  la  vertu ,  eft  fouvent 
en  péril  de  la  perdre.  Vous  le  favez  ,  Messieurs  ,  combien 
il  eft  difficile  de  ne  pas  ouvrir  fon  cœur  au  poifon  d'une 
louange  publique;  &,poMr  me  fervir  des  paroles  de  notre 
Prélat ,  de  ne  pas  réferver  pour  foi  quelques  grains  de  l'en- 
cens que  l'on  vient  d'offrir  fur  les  Autels.  Mais  ne  craignons 
rien  pour  l'Orateur  que  nous  louons.  Jamais  on  ne  vit  tant 
de  modeftie  avec  tant  de  réputation.  Cette  belle  vertu  fut  le 
caraflère  de  Monfieur  de  Nimes ,  &  lui  fit  autant  d'amis  que 
fes  rares  talens  lui  attirèrent  d'admirateurs.  La  même  liuniè- 
re  qui  lui  faifoit  produire  des  ouvrages  achevés ,  lui  en  fai» 
foit  découvrir  la  vanité.  11  rendoit ,  avec  le  Prophète  ,  au 
Seigneur  l'hommage  de  la  paiole  qu'il  tenoit  de  lui.  On  le 
voyoit  dans  les  compagnies  fe  taire  avec  dignité ,  après  avoir 
parlé  avec  applaudiffem&nt ,  comme  un  épi  chargé  de  grains , 
la  tête  baiffée  ,  pour  ainfi  dire  ,  fous  le  poids  de  fon  méri- 
te, &  laiiTer  chercher  le  grand  homme  à  ceux  qui  n'ont  pas 
affez  de  pénétration  pour  le  découvrir  au  travers  de  la  digne 
Simplicité  qui  le  cache. 

Il  eut  bcfoin  ,  Messieurs  ,  de  toute  fa  modeftie  pour 
fervir  de  contrepoids  à  l'élévation  de  fon  mérite ,  &  pour 
ne  pas  fuccomber  àla  tentation  d'une  vaine  gloire  au  milieu 
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des  acclamations  nouvelles  &  générales ,  que  lui  attirèrent 
les  éloges  de  la  ducheffe  d'Aiguillon  &  du  grand  Turonne. 

A  ce  nom  ,  permettez-moi ,  Messieurs  ,  de  gémir  ici  de 
la  trifte  néceflîté  où  je  me  trouve ,  en  pleurant  la  perte  d'un 
Orateur  illurtre,  de  rappeler  celle  d'un  fameux  Capitaine. 
Nous  nous  fouvenons  encore  de  l'accident  tragique  qui  en- 
fevelit  cet  autre  Macchabée  dans  fon  propre  triomphe.  Ce 
Général ,  que  la  vi6loire  avoit  toujours  fuivi  dans  les  com- 
bats ,  fut  frappé  entre  les  bras  de  la  gloire  d'un  coup  funefte 
à  fon  Roi  &  à  fa  Patrie.  La  confternation  fut  générale  ;  le 
Prince  pleura  ;  les  gémillemens  du  peuple  éclatèrent  dans  les 
Temples  qui  avoient  retenti  des  Cantiques  de  fa  reconnoif- 
fance ,  &  furent  remplis  de  voix  plaintives. 

Mais  ce  ne  fut  pas  affez ,  peur  célébrer  ce  Héros,  de  cet 
éloge  fans  art  qui  fe  forme  de  la  confufion  des  cris  &  des  re- 
grets pouffes  de  toutes  parts.  Quand  ce  torrent  de  pleurs  fjut 
écoulé ,  &  que  le  temps  eut  calmé  cette  première  tempête 
de  la  défolation  publique ,  on  attendit  avec  impatience 
qu'une  main  habile  mît  en  œuvre  cette  riche  matière  de 
louanges,  &  recueillit  au  pied  de  fon  tombeau,  dans  une 
cérémonie  auguile,  les  moiffons  de  laurie.s  confufément 
éparts  dans  les  campagnes  glorieufes  de  ce  grand  homme  ; 
&  que  l'éloquence  facrée  ,  à  l'envi  de  la  profane,  fe  parât 
de  tous  fes  ornemens,  pour  rendre  devant  les  Autels  un 
digne  hommage  à  la  mémoire  de  ce  Conquérant. 

Vous  le  favez ,  Messieurs  ,  dans  ces  conjonctures  affli- 
geantes ,  il  ne  fe  trouve  que  trop  de  ces  confolatcurs  onéreux  Job.  16, 
&  fati^ans  ,  qui  par  des  louanges  fans  choix  ,  ajoutent  l'en-  i« 
nui  &:  le  dégoût  à  la  douleur.  Les  peuples  pleins  de  l'image 
de  leur  Héros ,  ne  la  peuvent  fouffrir  défigurée  dans  des 
portraits  tracés  a  la  hâte  par  un  pinceau  téméraire.  Les  hom- 
mes tels  que  notre  Prélat ,  font  de  ces  rares  préfens  que  le 
Ciel  faitaumonde  pour  couronner  lemérite  éclatant.  Iln'ap- 
partient  qu'aux  Héros  de  l'éloquence  de  louer  les  Héros  de 
la  guerre.  Déjà  la  bouche  d'un  Orateur  célèbre  s'étoit  ou-      M  de 
verte  dans  le  lieu  faint.  Le  fucccs  d'un  difcours  univerfelle-  Mai'ca- 
ment  applaudi,  fembloit  marquer  un  écueil  inévitable  à  celui 
qui  oferoit  le  fuivre.  Mais  dès  que  l'éloquent  Fléchier  eut 
parlé ,  le  tableau  du  grand  Turenne  fut  mis  dans  fon  plus 
beau  jour  ,  &  je  ne  crains  pas  de  dire  qu'il  furpaffa  les  autres 
dans  un  éloge  où  il  fe  furpaffa  lui-même.  L'Auditeur  ne  fut 


l'on. 


'348  Oraison  Funèbre 
point  féduit  par  ce  charme  pafTager  que  l'éloquence  exté- 
rieure forme  avec  les  grâces  de  la  prononciation  ,  &  qui  fe 
difllpefouslesyeuxduledïeur.  Que  vous  dirai-je,  Messieurs, 
les  grands  noms  de  Turenne  &  de  Fléchier  s'éterniferontrun 
&  l'autre  dans  un  diicours,  où  la  poftéritéla  plus  éloignée 
verra  la  gloire  du  Conquérant  confondue  avec  celle  de  l'Ora- 
teur. On  y  fentira  toute  la  force  de  cette  éloquence  vive  & 
animée  ,  qui  vit  encore  après  que  le  fon  des  paroles  eft  éva- 
noui. Tous  les  curieux  admireront  ce  maufolée  immortel  tra- 
vaillé avec  un  art  fi  merveilleux,  bâti,  non  de  marbre  &  de 
porphire  que  le  temps  détruit ,  mais  riche  par  la  ftruûuie 
magnifique  de  ces  nombreuses  périodes  que  les  fiècles  ref- 
pefteront.  On  y  trouvera  dans  tous  les  âges  le  modèle  de  ce 
ûyle  confacré,  qui  purifie  les  éloges  des  Grands  de  ce  qu'ils 
ont  de  profane  ,  convenable  à  la  dignité  du  lieu  faintou  ils 
font  prononcés ,  &  de  la  religion  qui  les  joint  à  fes  auguftes 
Myftères. 

Loin  ces  froids  cenfeurs  qui  voudroient  que  les  aigles  de 
l'éloquence  volaflent  pefamment  &  à  fleur  de  terre  ;  &  qui 
blâmant  en  autrui  l'élévation  où  ils  ne  peuvent  atteindre, 
condamnent  dans  les  difcours  cette  fainte  harmonie  des  pa- 
roles an  angées ,  au  fon  de  laquelle  refprit  de  Dieu  entre 
dans  les  âmes,  &  ces  nobles  efFoits  de  la  raifon  qui  tiennent 
de  la  fureur  &  de  l'enthoufiafme  des  Prophètes. 

Sonftyles'acccrde  avec  ces  chants  lugubres  dont  les  Tem- 
ples retentilTent  dans  ces  triftes  cérémonies.  Les  paroles 
offrent  à  l'efprit  tout  le  fpeftacle  d'une  pompe  funèbre  :  dès 
que  l'incomparable  Fléchier  ouvroit  la  bouche ,  on  fe  ientoit 
comme  élevé  &  tranfporté  par  une  douce  violence  ;  le  nom- 
breux auditoire  marquoit  fon  admiration  par  un  filence  at- 
tentif qui  nelaiflbit  rien  perdre  de  fes  fons  mélodieux  ,  d- 
Jence  qui  n'étoit  interrompu  que  par  le  bruit  des  applaudif- 
i'emens  caufé  par  l'heureufe  chute  de  fes  périodes  ,  &  que  h. 
bouche  ne  pouvoir  refufer  au  plaifir  de  ce  fens  délicat ,  par 
lequel  les  efprits  fe  communiquent. 

Les  hommes  de  ce  caraftère  ne  doivent  leur  réputation 
qu'à  eux-mêmes  :  mais  l'Académie ,  de  qui  la  France  reçoit 
tant  d'iionneur ,  s'en  faifoit  trop  ens'affociant  ce  rare  génie  , 
pour  ne  pas  le  chercher  avec  empreffement.  Alors  fleurif- 
ibit,  comme  aujourd'hui  dans  tout  fon  luftre,  cette  Aflemblée 
queTEglife  ,  l'épée,  &  la  robe  enrichilTcnt  à  l'envi  de  ieuss 
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tréfcrs.  Cette  Compagnie  célèbre  étoit  trop  intéreffee  à  re- 
lever fon  lulhe  par  l'ornement  de  notre  fameux  Orateur  , 
pour  n'avoir  pas  une  jufte  impatience  de  s'en  parer:  elle  pré- 
para lés  plus  beaux  lauriers  pour  en  orner  le  front  de  cet 
Homme  rare  ,  qui  joignant  l'éloquence  à  la  poéfie,  entroit 
dans  ce  Temple  de  la  gloire  &  du  mérite  par  les  deux  voies 
qui  en  ouvrent  la  porte.  11  charma  les  oreilles  du  petit  nom- 
bre, dont  l'approbation-  met  en  quelque  forte  le  fceau  à  l'ef- 
time  générale.  Il  juftifia,  par  un  difcours  admirable,  le  choix 
que  tant  d'autres  raifons  rendoient  fi  légitime.  Le  jugement 
des  Quarante  flit  confirmé  au  tribunal  fouverain  delaraifon. 
Monfieur  l'Abbé  Fléchier  fut  couronné  par  toutes  les  voix. 
Son  éloge  prononcé  fur  le  premier  théâtre  du  monde ,  fut  ré- 
pété dans  les  cercles  ;  on  approuva  fur  le  bord  du  Tibre  ce 
qui  avoit  été  décidé  fur  les  rives  de  la  Seine. 

L'efpritde  ce  grand  Homme  n'éclatoit  pas  feulement  dans 
les  ouvrages  d'une  longue  application  ,  il  brilloit  dans  fes  en- 
treriens familiers ,  &  dans  les  produ6lions  les  plus  négligées. 
On  y  remarquoit  cette  heureule  fécondité  qui  joint  le  charme 
avec  l'abondance  ;  les  grâces  du  diicours  couloientde  fource 
ou  par  fa  plume  ou  par  fa  bouche  ;  fon  efprit  reffembloit  à 
ces  veines  dz  terre  où  la  nature  verfc  d'une  main  libérale 
toutes  fes  richefîes. 

Ses  moindres  lettres  ont  des  beautés  qui  les  font  admirer. 
Illuftres  amis ,  qui  avez  recueilli  dans  la  fociété  de  ce  grand 
Homme ,  les  fruits  de  ce  commerce  qui  adoucit  l'abfence  & 
qui  lie  toutes  les  parties  du  monde  ,  vous  confervez  ces  té- 
moignages de  foneftimc  ,  Joints  aux  marques  de  fa  politeffe; 
&:  il  feroit  à  défirer  qu'une  main  foigneufe  ramaffàt  ces  tré- 
fcrs difperfés ,  pour  en  faire  un  prêtent  au  public  ,  qui  en 
connoitroit  tout  le  prix.  Les  grands  ouvrages  que  l'efpritea- 
fante  avec  effort ,  peuvent  être  balancés  par  les  productions 
naturelles  ou  il  sepanche  fans  contrainte  ;  où  une  belle  ame 
montre  fon  riche  fond  comme  au  travers  d'un  pur  criftal  ; 
où  le  grand  Homme  fe  laiffe  voir  avec  cette  négligence  no- 
ble qui  efface  la  plus  régulière  parure  ;  où  le  pinceau  d'une 
main  habile ,  conduit  par  des  caprices  heureux ,  fe  joue  au 
hafard  dans  des  traits  qui  font  des  chefs  d'œuvres. 

Après  vous  avoir  repréfenté  notre  Prélat  fublime  Ora- 
teur ,  vous  le  ferai-je  voir  excellent  Hiflorlen  dans  le  por- 
trait célèbre  du  grand  Théodofe, 
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Ce  grand  Homme  ne  fe  délaflbit  de  fes  travaux  que  par  îa 
^iiverfité  de  fes  occupations.  On  le  voyoit  paffer  du  cabinet 
dans  la  Chaire ,  répandant  à  pleines  mains  les  fleurs  facrées  de 
l'éloquence  ,  dans  ces  jours  folennels  que  l'Eglife  confacre  à 
la  mémoire  des  Saints.  Ces  admirables  éloges  nous  repréfen- 
tent  la  terre  où  coule  le  lait  &  le  miel  parmi  la  douceur  &  la 
politeffe  du  langage ,  mais  où  croiffent  auflî  les  plus  beaux 
fruits  delà  vigne  du  Seigneur  ,  avec  une  érudition  polie  & 
une  faine  doftrine.  On  y  reccnnoît  Jefus-Chrift,  la  fleur 
des  champs ,  &  le  lys  des  vallées  ;  mais  aufli  le  pain  des  forts 
&  le  lait  des  enlans.  Les  grâces  y  parlent  le  langage  de  la  Re- 
ligion ,  &  l'on  y  trouve  tous  les  agrémens  des  unes ,  avec  la 
fainte  auflérité  de  l'autre. 

Cependant ,  au  milieu  de  tant  de  gloire ,  Monfieur  l'Abbé 
Fléchier  étoit  encore  fans  récompenfes.  Vous  le  favez  , 
Messieurs  ,  c'efl  un  pcrfonnage  embarraffant  à  foutenir 
dans  le  monde,  que  celui  d"  un  malheureux  illuftre.  On  de- 
vient bientôt  importun  par  la  voix  d'un  mérite  qui  crie,  & 
qui  femble  reprocher  au  fiècle  fon  injuflice.  Si  l'on  fe  mon- 
tre ,  on  fatigue  ;  û  l'on  fe  cache  ,  on  efî  oublié  :  l'affiduité 
QÛ  accufée  d'ambition ,  la  retraite  eft  foupçonnée  de  mur- 
mure. Mais  enfin  la  nuée  fufpendue  s'ouvrit,  &  ver  fa  une 
pluie  de  bénédiftions  fur  un  fujet  fi  digne.  Les  abbayes  de 
S.  Séverin  &  de  Baigne ,  fuivies  d'une  des  places  les  plus  dif- 
tinguées  de  la  Cour ,  le  firent  regarder  comme  un  fruit  mûr 
pour  l'Epifcopat.  On  jugeoit  bien  qu'une  tête  dont  il  étoit 
forti  tant  de  belles  chofes ,  ne  pouvoit  manquer  de  l'orne- 
ment qui  lui  convient  ;  mais  les  vœux  de  la  France  ne  fu- 
rent pas  fitôt  accomplis.  Les  fages  Princes  femblent  fermer 
quelquefois  l'oreille  à  la  voix  du  mérite ,  pour  le  couronner 
avec  plus  d'éclat ,  en  le  faifant  parler  avec  plus  de  force.  Ils 
diffèrent  le  prix  de  la  vertu  héroïque  ,  de  peur  que  venant  à 
fe  repofer  trop  tôt ,  elle  ne  prive  fon  fiècle  des  grands  exem- 
ples qu'elle  lui  doit  ;  &  ils  mettent  la  couronne  à  la  fin  d'une 
longue  &  laborieufe  carrière  ,  pour  augmenter  l'honneur  de 
la  courfe. 

Monfieur  l'Abbé  Fléchier,  qui  av oit  partagé  le  fardeau  glo- 
rieux de  l'éducation  de  Monfeigneur  ,  qui  avoit  porté  tant 
de  fois  les  fruits  de  fes  veilles  au  pied  du  Trône ,  &  qui  joi- 
gr.oit  le  mérite  d'une  Cour  fage  à  celui  de  l'éloquence  &  de 
la  vertu ,  furmonta  l'envie  par  l'éclat  de  fa  réputation ,  ou 
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h  défarma  par  fa  modeftie.  Louis  le  Grand  le  regardoit 
comme  un  des  plus  beaux  ornemens  de  fon  règne.  Ce  Mo- 
narque le  plaît  à  faire  fentir  aux  grands  hommes  qu'ils  ne 
iont  redevables  qu'à  lui  des  biens  dont  il  les  comble.  Quand 
un  talent  du  premier  ordre  répand  une  lumière  éblouiffante 
de  toutes  parts ,  alors  il  fe  fait  d'un  devoir  le  plus  indifpen- 
fable ,  Ja  joie  la  plus  fenfible  ;  il  ajoute  à  fes  grâces  le  prix 
inellimable  qu'elles  reçoivent  en  coulant  de  leur  fource  ;  il 
connoit  tout  le  prix  de  ce  glorieux  appanage  de  la  royauté  , 
tjui  lui  donne  le  pouvoir  de  faire  des  heureux  ,  &  d'ajouter 
le  dernier  éclat  à  la  réputation  d'un  homme  illuftre ,  en  joi- 
gnant la  marque  de  fon  eftime  à  fa  libéralité.  Il  goûte  la  dou- 
ceur que  trouve  une  belle  ame  à  répandre  fes  bienfaits  fur  un 
digne  fujet ,  &  la  fatisfaclion  qu'il  y  a  de  lire  dans  un  grand 
cœur  la  vive  impreffion  de  la  reconnoiflance. 

Monfieur  l'Abbé  Fléchier  conduit  par  la  main  de  Dieu  au 
rang  des  Princes  dlfraël ,  y  monta  par  des  degrés  qui  en 
rehauflerentle  luftre.  Il  avoit  déjà  rempli  les  fept  années  de 
fervices  pour  mériter  l'époufe  facrée  qu'on  lui  deftinoitpour 
récoinpenfe  ;  mais  à  l'exemple  de  Jacob ,  il  lui  en  coiita  fept 
autres  pour  emporter  la  conquête  de  Rachel.  Les  éloges  im- 
mortels du  grand  Lamoignon ,  d'une  Reine  incomparable , 
&d'un  Chancelier  célèbre,  ajoutèrent  un  nouvel  éclat  à  fa 
gloire.  Voilà  par  quels  degrés  la  Providence  a  co."duit  ce  grand 
Homme.  Ceux  du  Trône  de  Salomon  étoient-ils  plus  beaux 
6i  plus  riches  ? 

Mais  où  s'égare  encore  notre  imagination  ?  Eft  il  temps 
de  le  contempler  dans  fa  gloire ,  quand  nous  le  pleurons  dans 
le  tombeau .'  Cette  bouche  qui  nous  a  tant  de  fois  ravis ,  eft 
donc  fermée  pour  jamais ,  &  fi  elle  eft  encore  éloquente  dans 
la  pouflîère ,  c'eft  pour  repréfenter  la  vanité  de  l'éloquence 
même.  Eft-ce  donc  là  que  fe  réduit  la  beauté  de  ce  talent , 
que  l'on  met  à  un  fi  haut  prix  ?  Un  vain  fon  de  paroles  qui 
fe  perd  ,  la  nuit  qui  annonce  la  fcience  à  la  nuit,  une  langue 
profane ,  des  oreilles  mondaines ,  un  frivole  plaifir ,  une 
vaine  complaifance ,  digne  fruit  de  ces  ouvriers  infortunés , 
qui  reçoivent  toute  leur  récompenfe  dl-s  ce  monde ,  pour 
lequel  ils  travaillent  ? 

Ainfi  paffe  l'homme  dans  une  image  fugitive ,  comme 
l'illufion  d'un  beau  fonge.  L'Orateur  &  le  Héros  font  bien- 
tôt oubliés.  En  vain  s'efforce-t-on  de  confervcr  les  reftes  de 
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l'un  &  de  l'autre ,  par  le  fecret  de  cet  art  qui  fixe  la  parole  $ 
cesdifcours  tant  admirés  ,  ne  tiennent  tout  au  plus  qu  un 
peu  de  place  dans  ces  immenfes  trélbrs  d'efprit  que  renfer- 
ment nos  Bibliothèques.  La  poudre  &  les  vers  rongent  les 
Grands  dans  leurs  éloges  comme  dans  leur  tombeau.  A  peine 
fe  trouve-t-il  quelque  œil  curieux  qui  aille  déterrer  ces  morts 
illuilres ,  &  révérer  de  temps  en  temps  leur  mémoire ,  en 
relifant  un  ouvrage  qui  les  expofe  à  la  vénération  de  la 
poftérité. 

Voilà ,  Messieurs  ,  tout  ce  qui  nous  refteroit  de  ce  grand 
Homme  que  nous  pleurons  ,  fi  fa  piété  connue  ne  nous  laif- 
foit  de  plus  folides  confolations.  11  a  fubi  la  loi  générale  im- 
pofée  à  tous  les  enfans  d'Adam  ;  mais  fi  elle  pouvoit  foufFrir 
quelque  difpenfe ,  ce  feroit  en  faveur  de  ces  hommes  mer- 
veilleux qui  enrichifîent  l'Eglife  &  le  monde  de  ces  précieux 
monumens  de  l'efprit ,  d'où  nous  tirons  la  plus  forte  preuve 
de  fon  immortalité. 

Qui  de  nous  ne  remonte  pas  du  ruiffeau  jufqu'à  la  fource, 
quand  nous  lifons  les  écrits  de  notre  grand  Prélat,  où  les 
rayons  céleftes  du  vrai  &  du  beau  ,  allument  dans  les  cœurs 
le  défir  du  bien  qui  en  ell  l'origine  ?  II  a  parfaitement  rempli 
le  deffein  de  Dieu ,  quand  il  fait  ces  riches  préfcns  au  monde  ; 
il  a  connu  fon  Cvéateur ,  &  il  l'a  fait  connoître  ;  il  a  chanté 
mélodieufement  ce  Cantique  de  louanges  &.  de  bénédiftions 
que  tous  les  êtres  doivent  à  leur  principe  ;  il  a  été  une  de  ces 
voix,  harmonieufes  qui  confolent  l'homme  dans  l'ennui  de 
fon  exil  ,  qui  nous  raviffant  encore  dans  fes  écrits  ,  toute 
éteinte  qu'elle  eft ,  nous  femble  digne  de  fe  mêler  avec  celle 
des  Anges. 

NousTavons  admiré  comme  un  homme  éclatant  de  gloire» 
par  la  beauté  de  fon  éloquence  ;  confidérons-le  comme  un 
Préîat  riche  en  vertus  &  vénérable  dans  la  Religion  ,  par  cet 
efprit  de  paix  &  de  douceur  qui  a  été  fon  caradère. 
II.  C'est  le  fentiment  unanime  des  faints  Dofteurs ,  que  la 

Point,  difpofition  la  pkis  propre  à  l'Epiicopat ,  eft  de  le  fuir  par  les 
fentimens  d'une  humilité  profonde ,  en  même-temps  que 
Ton  y  monte  par  les  degrés  des  vertus  &  des  travaux  qui  le 
méritent.  Delà  vient  que  la  plupart  des  grands  Prélats  des 
premiers  fiècles  de  l'Eglife  ont  mis  de  pieux  artifices  en  ufa- 
ge  pour  fe  dérober  à  la  vénération  des  peuples,  &  n'ont  été 
portés  fur  le  Trône  Epifcopal ,  qu'en  cédant  à  la  fainte 

violence 
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violence  qu'ils  ont  foufFerte.  Cependant  l'Apôtre  nous  ap- 
prend que  l'on  peut  défirer  cette  grande  place ,  endéfirant  les 
l'aintes  œuvres  &:  les  emplois  lacrés dont  elle  elt  la  récompen- 
fe.  Et  en  cela  il  s'accorde  parfaitement  avec  la  rèponle  du  Sau- 
veur à  un  des  deux  enfans  de  cette  mère  ambitieufe  qui  lui 
djmandoic  les  deux  premiers  rangs  de  Ton  royaume  :  Pouvci-  j^j^tth 
vous  boire  le  Calice  que  je  boirai ,  comme  s'il  eût  dit  :  Je  ne  10.  zi. 
vous  défends  pas  d'afpirsr  aux  plus  hautes  places  de  mon 
Eglife ,  mais  fâchez  que  l'on  n'y  parvient  que  par  de  grands 
travaux  :  Ainfi  ceux  que  Dieu  a  choifispour  être  les  Princes 
de  ion  peuple ,  ne  doivent  pas  couvrir  la  lumière  des  riches 
talens  qui  les  dillinguent.  Ils  peuvent,  fans  porter  leurs  defirs 
téméraires  jufqu'à  ces  éminentes  places  ,  s'appliquer  fans 
relâche  aux  fondions  apoftoliques  qui  les  y  préparent.  Il  faut 
que  dans  le  cours  de  leurs  emplois  éclaians ,  ils  fe  mettent 
entre  les  mains  de  la  Providence  pour  obéir  à  fes  ordres, 
foit  qu'elle  veuille  les  abaiffer  ou  les  élever  dans  la  maifon 
du  Seigneur;  que  femblables  à  un  pilote  qui  regarde  les 
allres  pendant  que  fon  vailTeau  fend  les  flots,  ils  s'avan- 
cent d.ins  la  voie  des  honneurs  eccléfiaiHques  en  contem- 
plant le  Ciel  ;  &  lorfque  le  fort  réglé  dans  les  décrets  éter- 
nels de  Dieu  \  ient  à  tomber  fur  eux ,  qu'ils  courbent  leurs 
épaules  avec  un  tremblement  religieux  ,  fous  une  charge  re- 
doutable aux  Anges  mêmes. 

Telles  ont  été, Messieurs  ,  Icsdifpofitions  du  grand  Prélat 
à  la  mémoire  duquel  nous  confacrons  cet  éloge  ,  &  dont  on 
peut  dire,  qu'en  honorant  la  France,  l'tglifc  ôifonfiècle, 
îl  a  auflî  honoré  l'Epifcopat.  Les  bornes  étroites  où  je  me 
trouve  renfermé ,  ne  me  permettent  pas  de  raffembler  tous 
les  traits  difFérens  qui  forment  le  tableau  d'un  grand  Evê- 
que  ,  tel  que  le  Saint- Efprit  nous  le  trace.  Ma  vénération 
pour  les  oints  du  Seigneur ,  laifTe  encore  moins  de  liberté 
à  mon  miniftère  pour  tremper  ma  plume  dans  le  fiel  de  l'in- 
vective contre  les  vices  oppofés  aux  vertus  d'un  digne  Pon- 
tife. Le  monde  n'elt  que  trop  plein  de  ces  cenfeurs  indif- 
crets ,  qui  n'épargnent  ni  le  laint ,  ni  le  profane ,  &  qui ,  après 
avoir  porté  leur  bouche  impie  jufques  dans  le  Ciel ,  font  palfer 
leur  langue  fur  tout  ce  qu  il  y  a  déplus  lacié  iur  la  terre.  Je 
laiffe  donc  le  vafte  champ  d'uae  louar.ge  fans  choix  &  dune 
cenfure  fans  reipeiSt ,  pour  former  le  caïadtère  particulier  de 
notre  illuflre  Prélat ,  qui  donne  le  plaifir  de  le  voir  teJ  qu'il  a 
Tome  IV.   Seconde   Partie,  2 
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été ,  à  ceux  qui  l'ont  perdu ,  &  la  confolation  de  le  con- 
îioître  après  fa  mort,  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  eue  pendant 
fa  vie. 

Trois  principaux  traits  ont  diftingué  ce  grand  Evêque  en- 
tre Jes  plus  illuftres  ;  un  efprit  de  gouvernement  plein  de  dou- 
ceur ,  qui  lui  a  fournis  les  peuples  fans  effort;  unefageffede 
conduite  admirable  dans  les  conjonctures  difficiles  &  pcril- 
leufes ,  qui  l'ont  mife  à  l'épreuve  ;  une  perfévérance  infatiga- 
ble à  remplir  fes  fonéHons  &à  faire  valoir  fes  talens  jufqu'à 
la  fin. 

Les  Evêques  font  appelés  dans  l'Ecriture  fainte  les  Anges 
de  Dieu.  Les  Anges  d'Ephèfe,  de  Smyrne ,  d'Antioche ,  font 
les  Evêques  de  leurs  Sièges  dans  l'Apocalypfe.  O  l'éminente 
dignité ,  puifqu'elle  eft  honorée  d'un  fi  beau  nom  !  Mais  un 
rapport  fingulier  des  Evêques  avec  les  Anges ,  eft  un  efprit 
de  gouvernement;  car  bien  que  ces  fublimes  intelligences  en- 
vironnent le  trône  de  l'Agneau  &  retiiplilTent  les  premières 
places  de  la  célefte  Jérufalem ,  elles  ne  font  pas  dégradées 
d'une  fi  haute  élévation  par  la  conduite  des  hommes  que  Dieu 
leur  confie. 

Le  peuple  d'ïfraël  eut  pour  condu£teur  dans  le  défert  un 
Ange  du  premier  ordre.  Les  Royaumes ,  les  Provinces  &  les 
Villes  ont  des  Anges  tutélaires.  Voilà  quelle  eft  la  fonflion 
des  Evêques  à  l'égard  des  peuples  qui  leur  font  foumis  ;  c'eft 
pour  cela  que  la  qualité  la  plus  néceifaire  à  un  Prélat  eft  un 
efprit  de  gouvernement  rempli  de  douceur  &de  fagefle ,  qui 
ôte  à  la  fupériorité ce  qu'elle  a  d'onéreux,  &  qui  rende  doux 
&  léger  le  joug  pénible  de  l'obéifTance.  On  peut  dire  que  cet- 
te marque  d'un  Evêque  choifi  de  Dieu ,  ne  parut  jamais  plus 
vifible  que  fur  notre  grand  Prélat.  Ce  don  précieux  de  la  paix 
que  Jefus-Chrift  laifTa  pour  héritage  à  fes  Difciples ,  fut  le  ca- 
raftère  de  Monfieur  de  Nîmes ,  toujours  doux  &  pacifique  , 
&  néanmoins  toujours  fupérieur  &  maître.  Cet  efprit  admi- 
rable fcmbloit  renfermer  tous  les  divers  efprits  des  particu- 
liers :  noble  avec  les  Grands ,  populaire  avec  les  petits ,  favant 
parmi  les  dofles ,  poli  parmi  les  courtifans ,  &  auflî  propre 
à  entretenir  l'accord  harmonieux  de  la  fociété ,  qu'il  l'étoit 
à  former  celle  de  l'éloquence. 

Peuples  heureux ,  qu'il  a  gouvernés  avec  tant  de  fageffe 
&  de  douceur ,  avez-vous  été  troublés  par  ces  fchifmes  fi  or- 
dinaires ,  qui  divifent  les  membres  d'avec  leur  chef.''  Le  Dé- 
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mon  de  lachicanne,  que  S.  Paul  a  banni  du  Chriftianifme» 
ï-t-il  paru  jufqu'au  pied  dé  l'Autel  ?  Les  Tribunaux  féculiers 
ont-ils  retenri  des  conteftations  de  votre  Clergé?  Malheur 
à  moi,  fi  j'olois  condamner  ces  Prélats  zélés  pour  la  jullice  , 
qui  font  quelquefois  contraints  d'appuyer  leur  autorité  par 
ctlle  des  lois  &:  du  Prince  ;  mais  je  ne  puis  refufer  de  juites 
louanges  à  un  Evéque  qui  a  fu  maintenir  fcs  privilèges 
avec  une  vigueur  écdéfiaftique  ,  en  confervant  la  paix 
avec  fes  frères  par  une  fage  condefccridance ,  &.  qui 
pendant  vingt  -  cinq  années  de  gouvernement ,  a  garanti 
les  Eglifes  dont  il  étoit  l'Ange  tutélaire ,  de  ces  troubles 
ou  les  gémiffemens  de  la  colombe  font  étouffes  parmi  les 
cris  de  la  difcorde. 

Il  favoit  remplir  avec  autant  de  facilité  que  d'exa<5titude , 
tousles  devoirs  attachés  à  fa  grande  place.  Cette  merveille  de 
la  nature ,  qui  ôte  le  poids  aux  élémens  dans  leur  centre  , 
étoit  une  grâce  de  fa  vocation ,  qui  rendoit  léger  pour  lui 
ce  fardeau  que  tant  d'autres  traînent  au  lieu  de  le  porter  ; 
ce  n'étoit  point  ce  zèle  amer  qui  couvre  un  clîagnn  de 
tempérament  ,  cette  conduite  auftère  qui  révolte  au  lieu 
d'alTujettir  ;  qui  change  l'obéiffance  en  fervitude  ,  &  qui 
&it  des  efclaves  de  ceux  qui  participent  à  la  royauté 
du  Sacerdoce  :  c'étoit  un  tempérament  de  févérlté  & 
d'indulgence  ;  l'union  du  bon  ik  du  vigilant  Pafteur  qui 
écarte  les  loups  traveflis  ,  en  ménageant  les  brebis  foibles, 
qui  mêle  Thuile  avec  le  vin  dans  l'appareil  des  plaies  ,  & 
qui  n'applique  le  fer  &l  le  feu  qu'après  avoir  cilayé  les  au- 
tres remèdes. 

II  faut  l'avouer ,  M  e  s  s  i  e  u  r  s  ,  des  Prélats  de  ce  carac- 
tère font  des  dons  précieux  que  Dieu  tire  des  tréfors  de  fa 
miféricorde. 

De  combien  d'ames  le  falut  n'eft-il  pas  attaché  au  choix 
d'un  Monarque  religieux ,  quand  il  place  de  tels  fujets  fur  le 
trône  de  l'Eglife  ^  Combien  de  vailTeaux  fragiles  prêts  à  fe 
brifer  contre  les  écueils  du  monde ,  font  garantis  du  naufrat^e  ? 
La  face  d'une  Eglife  change  lorfque  la  PrcA-idence  lui  Cm  ces 
riches  préfens.  Une  infinité  de  pécheurs  s'arrêtent  fur  le  bord 
du  précipice  au  bruit  de  cette  voix  paftorale,  qui  fe  fait  en- 
tendreau  fond  des  confciences.  C'ell  une  digue  au  torrent  du 
fiècle ,  &  un  frein  a  la  licence  du  monde.  L'ontliondu  grand 
Prêtre  Aaron  defcend  de  fa  tête  fur  fes  vétemens ,  &:  tombe 
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jufqu'à  la  frange  de  fa  robe.  La  bonne  odeur  deJefus-Chrift 
répandue  dans  tout  un  diocèfe ,  écarte  l'air  contagieux  du 
crime.  L'exemple  d'un  Fadeur  fans  reproche  &  d'un  Clergé 
régulier ,  entraîne  la  réforme  du  peuple. 

Ce  font  les  fruits  de  bénédiftion  qui  gagnèrent  les  efprits 
&  les  cœurs  à  notre  illuftre  Prélat ,  &  qui  joints  à  fon  élo- 
quence ,  le  faifoient  admirer  par  amour  &  par  inclination  , 
autant  que  par  diicernement  &  par  eftime.  Vous  le  favez , 
Messieurs  ,  c'eft  le  cœur  qui  juge  fou  vent  des  produdions 
del'efprit,  &  quidifte  l'arrêt  que  laraifon  prononce  :  c'eft 
une  partie  qui  ne  fuborne  que  trop  fouvent  ion  Juge ,  &  qui 
laifle  rarement  la  balance  dans  l'équilibre.  Quand  le  cœur 
eu  mal  difpofé  ,  il  cache  les  beautés ,  &  ne  laiffe  voir  que 
les  défauts  ;  il  ôte  la  liberté  à  l'approbation  &  la  donne  à  la 
critique.  11  eft  diflicile  qu'on  approuve  ce  qu'on  ne  veut  point 
eftimer ,  &  que  la  louange  fuive  une  eilime  forcée.  Au  con- 
traire ,  une  prévenrion  favorable  répand  je  ne  fai  quel  char- 
me fur  les  difcours  &  l'ur  les  ouvrages.  Les  efprits  les  plus 
éclairés  &.  les  plus  équitables  ,  éprouvent ,  fans  qif  ils  y  pen- 
fent ,  la  force  de  cette  féduftion  imperceptible  qui  s'attache 
auxpenfées  &  aux  paroles  ;  elle  place  le  tableau  dans  ce  jour 
favorable  ,  qui  couvre  les  taches  &  relève  les  beautés  :  mais 
quand  le  cœur  &  l'efprit  fe  trouvent  intéreflés  dans  une  même 
caufe,  que  l'équité  parle  en  faveur  de  1  ami ,  quel'eftime  éclai- 
rée donne  le  fuftVage  qu'une  forte  inclination  accorde ,  il  fe 
forme  cette  haute  idée  d'un  homme  illullre ,  qui  fe  fait  en 
quelque  forte  adorer  des  autres. 

C'eft  par-là  que  Monfieur  de  Nîmes  réunit  toutes  les  voix 
en  fa  faveur.  Les  charmes  de  fa  fociété  étoient  un  des  plus 
riches  ornemens  de  fon  éloquence  ,  &  attacl:oient  à  fa  per- 
fonne  cette  première  partie  de  l'oraifon  qui  captive  la  bien- 
veillance de  l'auditeur  :  en  ne  lailTant  rien  à  reprendre  dans 
fes  mœurs,  il  ne  lailToit  rien  à  critiquer  dans  fes  difcours  ;  la 
dilpofition  favorable  que  l'on  fentoit  pour  lui ,  eût  rendu  fes 
auditeurs  allez  indulgens  pour  lui  pardonner  des  fautes  ,  s'il 
eût  été  moins  févére  cenfeur  de  lui-même  pour  fe  1  jspermet- 
tre,  &  bien  que  fon  mérite  ne  laifsât  point  de  place  à  la  fa- 
veur, on  fentoit  bien  qu'on  étoit  prêt  à  lui  faire  grâce lorf- 
qu'on  lui  rendoit  juftice. 

Comme  il  s'attiroit  des  louanges  de  toutes  parts,  il  étoit 
pipdigue  à  les  répandra  fur  tous  les  fujets  dign«s  de  les  rece- 
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voir.  Loin  ces  froids  approbateurs  du  mérite  ,  qui  fe,  taifent 
quand  on  le  loue ,  ou  qui  ne  lui  donnent  qu'un  fufFrage  forcé.  ' 
Ces  hommes  pleins  d'eux  -  mêmes  ,  à  qui  une  prévention 
aveugle  ôte  le  difcernement  pour  connoître  le  prix  de  leurs 
rivaux  ,  ou  l'équité  pour  en  convenir;  qui ,  comme  parle 
l'Ecriture ,  ont ,  ce  qui  eft  abominable  devant  le  Seigneur  ,  Prû\ 
un  poids ,  &  lin  poids  pour  peler  eux  &  le  prochain  ,  &  qui  ^^• 
dans  la  fauffe  balance  dont  ils  fe  fervent,  mettant  l'amour 
propre  de  leur  côté,  trouvent  toujours  les  autres  légers  & 
médiocres.  Aveugles  qu  ils  font,  ils  ne  voient  pas  que  ce 
ménagement  de  louanges  narque  en  eux  un  cœur  rétréci  & 
une  petiteffe  d'ame  ;  qu'ils  fe  dégradent  fans  y  penfer  du  pre- 
mier rang  où  ils  veulent  toujours  être  ,  en  ne  pouvant  fouf- 
frir  qu'aucun  en  approche  ;  qu'il  fied  bien  quelquefois  aux 
Princes  de  l'éloquence  de  defcendre  du  trône  pour  faire  affeoir 
à  leurs  côtés  ceux  qui  s'efforcent  d'y  atteindre ,  &  qu'étant 
couronnés  par  toutes  les  voix ,  ils  brillent  d'un  nouvel  éclat 
de  gloire  quand  ils  en  répandant  quelques  rayons  fur  les 
autres  ! 

Notre  illuftre  Prélat ,  ordinaire  obfervateur  du  filence , 
étoit  toujours  prêt  à  le  rompre  pour  rendre  des  témoigna- 
ges défintéreffés  à  la  vertu  &  au  mérite.  Bien-loin  de  retenir 
alors  la  vérité  captive  dans  fa  bouche ,  &  de  regarder  comme 
une  diminution  de  fa  gloire  la  portion  quien  revenoitàceux 
qui  marchoient  fur  fes  traces ,  il  leur  prêtoit  la  main  pour  les 
élever  jufqu'à  lui.  Il  fembloit  fe  faire  des  concurrens  de  fes 
admirateurs  ,  par  les  louanges  dont  il  lescombloit  :  non-feu- 
lement il  étoit  jufte  pour  louer  le  mérite  ,  il  étoit  même  élo- 
quent pour  le  couronner.  Ceux  qui  confultoient  l'oracle  de 
Nîmes ,  &  qui  lui  rendoient  l'hommage  de  leurs  productions , 
en  recevoient  des  réponfes  refpeétables  à  l'envie  même,  qui 
n'ofoit  toucher  aux  écrits  que  l'approbation  de  ce  grand 
Homme  mettoit  à  couvert  de  la  cenfure. 

Il  étoit  au-delTus  de  ces  noires  vapeurs  qui  s'élèvent  dans 
la  moyenne  région  des  efprits ,  par  la  firuation  éminente  du 
fien ,  par  le  degré  fupérieur  de  l'a  gloire ,  &  fur-tout  par  le 
caractère  excellent  de  fon  cœur ,  où  cette  lâche  fcibleffe 
ne  trouva  jamais  d'entrée  :  a  la  vérité  il  étoit  frappé  des 
traits  éclatans  &  fublimes ,  mais  il  ne  regardoit  pas  le  moins 
beau  comme  défectueux ,  ni  les  ombres  du  tableau  comme 
de$  taches. 


3  5^         Oraison     Funèbre 

Ne  vous  figurez  pas  cependant  une  bouche  qui  trahît  la 
vérité  par  complaifance  ,  un  approbateur  fans  choix  qui  jette 
les  fleurs  à  pleines  mains  pour  couvrir  les  défauts  autant  que 
pour  honorer  les  vertus.  Monfieur  de  Nîmes  également  éloi- 
gné de  la  flatterie  qui  proflitue  la  louange ,  &  de  l'injuflice 
qui  la  refufe  ,  ne  la  donnoit  qu'avec  difcernement ,  &  ne  la 
dirpenioit  qu'avec  équité  :  connoiffant  tout  le  poids  de  fes 
décifions ,  il  étoit  attentif  fur  fes  moindres  paroles ,  dans  les 
lieux  où  il  fe  confidéroit  comme  fur  le  théâtre  de  la  fouve- 
raine  raifon ,  qvi'on  croyoit  entendre  par  fa  bouche  :  partagé 
entre  la  crainte  de  bleffer  la  charité  ou  la  vérité  ,  il  ne  favoit 
comment  rejeter  le  mauvais  or  qu'on  lui  préfentoit  comme 
bon  :  la  difcrétion  qu'il  gardoit  alors  dans  fes  paroles ,  laifToit 
voir  qu'il  louoît  par  inclination  ,&  qu'il  cenfuroit  parnécef- 
fité;  que  fon  cœur  eût  voulu  donner  le  fuffrage  que  fon 
efprit  refufoit.  Grand  exemple  dans  un  fiècle  fi  fécond  en 
Critiques  indifcrets  qui  s'attribuent  un  droit  de  {jurididHon  fur 
des  matières, où  bien-loin  de  décider  en  maîtres,  à  peine 
ont-ils  le  droit  de  parler  en  difciples.  Legrand  Homme  que 
nous  louons  mettoit  une  garde  de  circonfpeâion  fur  fes  lè- 
vres ,  pour  n'en  lailTer  fortir  aucune  parole  qui  ne  fût  didée 
par  la  fagefl'e  ;  bien  éloigné  d'être  bleffé  par  l'éclat  d'un 
grand  nom  foutenu  d'un  vrai  mérite  ,  il  ne  croyoit  pas 
qu'il  fût  permis  de  donner  atteinte  à  une  réputation  mal 
acquife.  11  laiffoit  ces  heureux  eftimés  en  pofTefTion  d'un 
faux  bien  qu'ils  dévoient  à  la  cabale  ou  au  mauvais  goût  : 
il  ne  confioit  qu'à  les  plus  intimes  amis  le  fecret  de  fes 
l'entimens  :  quand  il  alloit  contre  le  torrent  d'une  foule 
d'aveugles  approbateurs ,  il  laiffoit  pafTer  ces  fantômes  de 
gloire ,  qui  fe  difTipent  d'eux-mêmes  après  quelques  jours 
d'iJlufion. 

Combien  cet  efprit  de  douceur  &  de  fageffe  ,  qu'il  avoit 
reçu  du  bon  Pafleurpar  excellence  ,  lui  fut-il  néceffaire  pour 
exercer  fes  l'onftions  dans  les  temps  difficiles  qui  troublèrent 
la  paix  de  fon  diocèfe  ?  Dieu  qui  a  tiré  tous  les  êtres  du  iein  du 
néant ,  n'eflpas  moins  admirable  par  fa  fageffe  qui  gouverne 
le  monde  que  par  fa  puifTance  qui  l'a  créé  j- mais  il  efl  fur- tout 
merveilleux  dans  ce  fecret  incompréhenfible  avec  lequel  il 
fait  fervir  les  élémens  contraires  à  la  confervation  des  corps 
qui  en  font  compofés.  Il  communique  cette  fcience  divine 
aux  âmes  du  premier  ordre  nées  pour  le  gouvernement,  qui 
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de  l'oppcfition  des  efprits ,  des  fentimens ,  des  inclinations 
&  des  intérêts  ,  tirent  la  fulx)rdi nation  des  états, la  paix  des 
familles ,  la  tranquillité  des  royaumes. 

Notre  illuftre  Prélat  eut  befoinfans  doute  de  cet  art  tout 
divin  dans  une  conjonfture  déplorable  ,  oii  les  brebis  difper- 
fées  lailîerent  le  Palteur  en  proie  à  la  rage  des  loups ,  &  où 
la  violence  d'une  tempête  imprévue  mit  le  vailfeau  de  Ion 
Eglife  à  deux  doigts  de  fa  perte.  C'eil  avec  douleur ,  Mes- 
sieurs ,  que  je  retrace  de  triftes  objets  qu'il  faudroit  couvrir 
des  ombres  de  l'oubli ,  &  qui  ne  vous  ont  que  trop  coûté  de 
Jarmes.  Mais  comment  connoître  toute  l'habileté  d'un  pilote  , 
fi  l'on  ne  le  voit  lutter  contre  les  vents  &  l'orage  ?  Vous 
vous  en  fouvenez ,  &  nous  en  frémiflbns  encore.  A  peine 
vient  d'expirer  dans  lesCevènes  ce  monftre  qu'animèrent  la 
fureur ,  l'héréfie  &la  rébellion  :  ces  trois  furies  infernales  dé- 
chaînées ,  le  fer  &  la  flamme  à  la  main ,  remplirent  le  Dio- 
cèfe  de  Nimes  de  confufton  &  de  défordre. 

Repréfentez-vous  l'idole  de  l'abomination  fur  l'Autel  , 
l'incendie  &  le  meurtre  dans  les  Temples ,  les  plus  belles 
fleurs  du  jardin  facré  de  l'Epoux  foulées  aux  pieds  des  animaux 
au/Ti  immondes  que  barbares,le  figne  adorable  de  notre  rédemp- 
tion retombé  dans  l'opprobre  :  en  un  mot ,  tous  les  excès  d'im- 
piété &  de  rage  que  la  révolte  des  Fanatiques  nous  a  fait  voir 
il  y  a  quelques  années.  Quel  trifte  fpedtacle  pour  un  Prélat 
qui  ne  refpire  que  la  douceur&  la  paix,  nou;ri  dans  le  repos 
convenable  aux  talens  de  fon  efprit  6i  à  l'amour  des  lettres , 
qui  avoit  été  l'innocente  paflion  de  toute  fa  vie  !  Quelle  dou- 
leur déchira  les  entrailles  de  ce  Père  fenfible  à  la  vue  de  fes 
chers  enfans  arrachés  prefque  entre  fes  bras  &  à  toute  heure 
expofés  à  des  bêtes  féroces  qui  ne  refpedoient,  nifexe  ,  ni 
âge  ,  ni  rang  !  Qui  pourroit  décrire  ce  qui  fe  paffa  dans  fon 
cœur  quand  il  vit  rompre  toutes  les  digues  de  ce  torrent  d'in- 
humanité &  de  crimes ,  qui  après  avoir  défolé  les  villes  &  la 
campagne,  vint  fondre  jurqu'aupied  de  fon  trône  ?  Combien 
de  fois  proAerné  devant  l'Autel ,  ce  miniftre  de  paix  dans  le 
temps  de  la  colère,  s'ofFrit-il  au  Seigneur  en  vicii-me  pour 
apaiiisr  fa  fureur?  Combien  de  fois, à  l'exemple  d'Auguftin, 
prêt  de  voir  ravager  la  ville  d'Hyppone  ,  demanda-t-il  à 
Dieu  qu'il  lui  fermât  les  yeux  avant  qu'il  fût  le  témoin  de  la 
calamité  &  deladéfolation  publique  ? 

Dieu  le  purifia  dans  la  longue  épreuve  ou  ce  douloureux 
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fpe£lacle  mit  fa  charité  &  fa  patience.  11  lui  fallut  fouffrir  lès 
opérations  d  un  remède  violent ,  &  voir  lesdéfordrés  de  la 
guerre  ajoutés  à  ceux  du  fanatifme.  Combien  d'autres  auroient 
abandonné  le  timon  dans  une  tempête  fi  horrible  ?  mais  au 
contraire,  il  crut  que  û  fon  vaiffeau  avoit  à  périr ,  il  devoit 
être  enveloppé  dans  le  naufrage.  Ce  fut  alors  qu'il  parut  vrai- 
ment grand  à  tout  l'Europe ,  qui  admira  fa  fermeté  ,  &  ,  fi  je 
l'ofe  dire ,  fa  férénité  dans  le  fort  de  l'orage  :  tous  les  tréfors 
cachés  de  fon  ame  fe  montrèrent  dans  cette  néceflîté  pref- 
fante  ;  il  y  trouva  des  reffources  qui  lui  étoient  inconnues  à 
lui-même ,  &  le  monde  auroit  peut-être  ignoré  fesplus  belles 
vertus,  fans  latrifte  conjoncture  qui  les  fit  éclater. 

Dans  combien  d'emplois  différens  fon  zèle,auflï  infatigable 
qu'intrépide  ,  fut-il  partagé  ?  Repréfentez-vous  un  Evêque 
des  premiers  fiècles  dans  les  perfécutions  j  tantôt  il  confole 
fon  peuple  avec  une  tendreffe  paternelle  &  une  éloquence 
divine  ;  tantôt ,  la  plume  à  la  main ,  il  relève  les  courages 
abatfus ,  dans  ces  écrits  où  nous  voyons  revivre  les  Cyprien 
&  les  Ambroife;  là,  il  confacre  dans  les  annales  de  fon 
Eglifeles  plus  beaux  exemples  du  martyre  renouvelés  par  fes 
exhortations;  ici  il  répare  par  fa  charité  les  maux  de  la  guerre 
&  les  fureurs  de  la  rébellion ,  dans  les  lieux  où  paroiffent  les 
plus  triftes  marques  de  leur  paffage  :  ce  charitable  Pafteur,prêt 
à  donner  fa  vie  pour  fon  troupeau ,  fe  voit  immolé  dans  tou- 
tes les  viftimes  d'une  fi  cruelle  perfécution. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  &  ce  qui  demande 
toute  notre  admiration  pour  ce  grand  Homme ,  c'eft^qu'il  fut 
apprivoifer  des  monftres  &  des  bêtes  indociles  ,  par  je  ne  fai 
quel  charme  de  douceur ,  de  modeftie ,  de  gravité  &  de  fagef- 
ie  :  les  loups  furieux  &  dégouttans  du  meurtre  des  brebis,  n'en 
veulent  point  au  Pafteur  ;  les  Fanatiques  le  refpeftent  au  plus 
fort  de  leur  emportement  ;  ils  déclarent  qu'ils  n'en  veulent 
pointa  l'Evêque  de  Nîmes  ;  ils  révèrent  le  fiége  Paftoral  ,où 
il  les  attend  s'il  le  faut ,  pour  le  confacrer  de  nouveau  par  fon 
fang  ;  ils  l'admit  ent  quand  ils  foulent  aux  pieds  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  faint ,  &  quand  ils  font  une  guerre  implacable  à 
l'Eglife ,  ils  en  aiment  le  défenfeur  &  le  père.  C'eft  un  prodige 
que  nous  aurions  peine  à  croire ,  û  nous  n'en  avions  été  les 
témoins.  Enfin  la  tempête  ceffa  ;  mais  il  ne  fut  pas  oifif  dans 
le  calme ,  &  fon  zèle  qui  avoit  éclaté  dans  des  conjonftures 
périlleufes ,  fut  agiflant  jufqu  a  la  fin. 
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îl  n  eft  point  de  vertu  qui  pafTe  plus  les  forces  de  riicmme 
que  la  penévérance;  mais  cela  le  vérifie  iur  tout  à  l'égard 
de  ceux  qui  dès  leurs  premières  années  marchent  par  la  voie 
de  la  vertu  hércique,  &  qui  par  reflcr  rapide  qu'ils  ont  pris, 
ont  attiré  les  regards  &  l'admiration  du  monde.  Lorfque  la 
réputation  a  été  grande  dans  la  jeunefie ,  il  ell  dangereux  de 
vivre  long- temps;  il  y  a  un  point  fatal  d'élévation  où  com- 
mence la  viciflitude  des  choies  humaines ,  il  eft  diiicile  de  fe 
Soutenir dansune  fituation  fi  périlleufe  &  fi  gliflante;  en  def- 
cendre ,  c'eft  tomber ,  &  les  hommes  qui  font  fortis  de  la  voie 
commune  ,  fe  déshonorent  quand  ils  rentrent. 

Mais  ce  qui  met  notre  Prélat  au-deffus  de  nos  éloges,  c'eft 
qu'il  foutint  julqu  au  bout  ce  vol  d'un  mérite  élevé  qu'on  lui 
avoit  vu  prendre.  Nous  n'avons  pas  befoin  de  cet  art  qui  met 
des  voiles  fur  les  ombres  d'une  vie  inégale.  Monfieur  deNî- 
înes  trouva  dans  le  riche  fond  de  fon  ame  des  vertus  pro- 
pres aux  divers  âges ,  &  aux  difterens  états  par  où  il  paffa  : 
les  commencemens  de  fa  vie  furent  beaux ,  la  fuite  en  fut 
éclatante  ,  les  progrès  en  furent  admirables  ,  &;  la  fin  cou- 
ronna dignement  une  courfe  fi  glorieufe. 

Ici ,  Messieurs  ,  un  nouvel  ordre  de  chofes  fe  préfente 
à  mon  efprit.  Vous  ferai-je  admirer  ce  grand  Homme  fe  re- 
nouvelant comme  un  aigle  dans  fa  vieilleiTe  ;  femblabîe  à 
ces  montagnes  célèbres  qui  vomiffent  des  torrens  de  flam- 
mes de  leurs  tétcs  couvertes  de  neige ,  lorfqu'il  faifoit  couler 
des  fleuves  animés  du  beau  feu  de  l'éloquence ,  d'une  tête 
blanchie  dans  le  travaux  delà  religion  r  Ici  il  foutient  le  poids 
des  députations  importantes  dont  il  eft  chargé,  &  règne 
fur  les  efprits  par  le  difccurs ,  dans  le  cabinet  comme  dans 
la  chaire  ;  là ,  il  porte  la  parole  avec  dignité ,  dans  ces  affem- 
blées  auguftcs  ou  les  ordres  de  l'Etat  ne  pouv.^ient  avoir  un 
plus  digne  organe ,  &  ou  la  pourpre  brillant  de  toutes  parts , 
repréfente  l'époufe  de  Jefus-Chrift  dans  la  gloire  ;  &  la  ma- 
jefté  des  Conciles  :  tantôt  fon  éloquence  couronnée  par  tant 
d'éloges ,  prend  encore  des  vétemens  de  deuil ,  &  comme 
une  Reine  majeftueufe  dans  fa  douleur ,  pleure  la  perte  d'une 
jeune  PrinceiTe  :  tantôt  il  raflemble  deux  illuftres  moitiés  , 
que  la  n^ort  rejoint  après  les  avoir  féparées  ;  &  de  la  mcme 
bouche  ^ont  il  avoit  célébré  les  vertus  de  Julie ,  il  prononce 
l'éloge  Ûe  l'Epoux  qu'elle  avoit  trouvé  feul  digne  d'elle  :  les 
fleurs  qu'il  avoit  femées  avec  tant  d'art  dans  le  premier  de 
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fes  difcours  funèbres ,  renaiflent  aufli  fraîches  &  aufll  vivss 
dans  le  dernier  qui  couronna  tous  les  autres. 

Combien  nous  a-t-il  paru  digne  de  nos  admirations  dans 
les  lettres  Paftorales  qui  ont  été  les  dernières  produftions 
de  fa  plume  défaillante  ;  mais  qui  bien-loin  de  fe  fentir  du 
déclin  de  l'âge,  ajoutent  à  la  force  de  fes  autres  écrits  le  poids 
d'un  grand  Evêque  confommé  dans  les  emplois  de  fa  dignité  ? 
C'ell-là  que  cet  éloquent  Pafteur  faifant  fervir  l'éclat  de  fa 
réputation  à  l'utilité  de  l'Eglife  univerfelle,  répand  la  bonne 
odeur  de  Jefus-Chriftavec  celle  de  fon  nom  dans  tout  le  mon- 
de chrétien  ;  &  que  par  l'amorce  d'une  curiofité  falutaire ,  il 
rend  commune  à  tous  lesFidelles  la  nourriture  préfentée  à 
fes  peuples.  Il  me  femble  voir  couler  de  ces  divines  Epîtres , 
comme  de  celles  de  l'Apôtre ,  les  fources  d'un  lait  délicieux 
&  célefte.  Avec  quelle  dextérité  n'a-t-il  pas  levé  les  voiles 
dont  l'erreur  a  couvert  la  vérité  fur  l'adoration  que  nous  de- 
vons à  la  Croix  ?  Quelles  fages  précautions  n'a-t-il  pasprifes 
pour  marquer  le  fentier  qui  ne  s'écarte  ni  à  droit ,  ni  à  gauche , 
entre  Théréfie  facrilége  qui  a  foulé  ce  figne  adorable  aux 
pieds ,  l'illufion  d'un  zèle  outré ,  qui  en  poufl'e  trop  loin  le 
véritable  culte.  Avec  quels  efforts  d'une  laborieufe  leéiure,  a-t- 
il  puifé  dans  les  fources  les  plus  reculées  de  la  fainte  antiqui- 
té ,  les  eaux  de  la  faine  doctrine ,  pour  la  faire  couler  fans 
aucune  altération  jufqu'à  nous ,  par  le  canal  de  fes  excellentes 
inflrutlions  ? 

Qui  ofera  faire  encore  l'apologie  de  ces  fpeâacles  profa- 
nes tant  de  fois  condamnés ,  après  la  lefture  du  merveilleux 
ouvrage  où  notre  Prélat  a  renouvelé  contre  ces  enfans  de 
ténèbres  la  malédi(îtion  dont  les  faints  Pères  les  ont  frappés  ? 
Que  vous  dirai-je  de  cette  dernière  confolation  qu'il  s'efforça 
de  donner  au  monde  gémiffant  encore  fous  le  fléau  de  ce  froid 
mortel  qui  avoit  défolé  la  face  de  l'Univers  ?  Châtiment  d'un 
Dieu  irrité ,  qui  enveloppe  quelquefois  l'innocent  dans  la  pei- 
ne du  coupable ,  qui  tient  les  glaces  comme  les  feux  à  fon 
commandement,  pour  exécuter  fes  ordres.  Par  quel  fecrot 
inconnu  d^  l'art,  notre  divin  Orateur  a-t-il  ut  donner  de 
l'agrément  à  un  fujet  fi  trifle  ?  C'efl  dans  cet  écrit  vifible- 
mentforti  des  entrailles  d'un  Père  miféricordieux,  que  nous 
commençâmes  à  reprendre  l'efpérance  prefque  perdue,  que 
nous  vîmes  dans  la  main  qui  nous  frappoit ,  des  reffources 
inconnues ,  pour  réparer  les  maux  par  ks  biens ,  &  pour  ra- 
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rimer  clans  le  fein  de  la  terre ,  l'efprit  de  vie  qiii  fembloit 
éteint  par  le  froid  ,  ennemi  mortel  de  la  nature. 

Ce  fut  en  faifant  ces  riches  préfens  au  monde  que  la  mort 
le  vint  furprendre.  Faut-il  que  ce  trille  mot  termine  tous 
nos  éloges ,  comme  il  finit  les  plus  belles  vies  ?  Qu'eft-ce 
donc  que  Ihomme  avec  toute  fa  réputation  &  toute  fa  gloi- 
re r  Qu'ell-cequece  fantôme  éclatant  d'un  Orateur  célèbre, 
qui  après  s'être  fait  un  peu  remarquer  dans  la  figure  du  mon- 
de ,  où  il  a  brillé  par  fon  éloquence ,  difparoît  &  fe  perd  avec 
ie  vain  fon  de  fes  paroles  ?  Ainfi  donc  ,  s'écrie  le  Sage ,  en  fé- 
parant  de  l'homme  fa  grandeur  véritable  ,  fondée  fur  la  foi , 
&.  ne  leconfidérant  que  par  rapport  à  ce  qui  frappe  les  fens , 
ainfi  l'homme  meurt  comme  la  bête ,  &  perfonne  ne  fait  fi 
l'efprit  des  enfans  d'Adam  monte  ou  defcend  :lafindufage& 
de  l'infenfé  eft  la  même  ;  l'entrée  &  la  fortie  du  monde  eft 
égale  pour  le  Berger  &  pour  le  Prince.  O  mortels  ,  qui  paffez 
tous  par  la  même  voie ,  confidérez ,  &  voyez  ces  torrens  de 
vanité  qui  coulent  depuis  tant  de  fiècles,  &  dont  les  flots  tou- 
jours différens,  femblent  toujours  les  mêmes  ;  ce  cercle  de 
générations  qui  fe  fuccèdent  ;  cette  fuite  d'hommes  qui  fe 
font  place  les  uns  aux  autres  &  qui  fe  pouffent  dans  le  tom- 
beau; ce  fleuve  d'une  mon  courante  ,  qui  dans  la  longueur  de  f^^/^  jjj 
fon  cours ,  ayant  rappelé  les  événemens  de  tous  les  fiècles ,  i  j. 
ne  préfente  plus  rien  de  nouveau  fous  le  foleil  ;  &  qui  ne  laif- 
fanr  plus  voir  ceux  qu'il  entraîne  dans  l'abîme  où  il  fe  perd  , 
ne  rempht  l'homme  que  d'une  affreufe  incertitude  de  fon  fort, 
&  de  la  trifte  penfée  du  néant. 

Voilà ,  Chrétiens  ,  les  réflexions  qui  s'offrent  à  l'efprit  & 
à  la  vue  de  l'homme  mourant ,  s'il  n'eft  foutenu  par  la  foi  ;  mais 
qne  cette  divine  foi  change  la  face  des  chofes ,  lorfque  tirant 
le  voile  qui  nous  cache  la  différente  deftinée  du  jufie  &  de 
l'impie ,  elle  nous  apprend  que  tout  ce  qui  paroît  de  l'homme 
n'eft  point  de  l'homme  ;  que  ces  jours  mefurables ,  où  fon 
Créateur  a  renfermé  les  étroites  bornes  de  fa  vie  ,  ne  lui 
font  donnés  que  pour  régler  fon  fort  éternel  par  le  bon  ouïe 
mauvais  ufage  du  temps  ;  qu'il  y  a  dans  l'homme  vifible  & 
mortel  un  homme  invifible  &  immortel ,  dont  l'un  fe  per- 
feftionne  à  mefure  que  l'autre  fe  détruit  ;  que  fon  être  réel 
&  permanent  ne  commence  que  par  la  fin  de  fon  être  appa- 
rent &  périffable  ;  qu'enfin  tout  l'homme  eft  celui  qui  craint 
le  Seigneur  &  qui  obferve  fes  commandemens. 
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J'accomplirai  donc  avec  confiance  la  dernière  partie  fî<? 
mon  miniftère.  Je  ne  craindrai  point  d'expofer  à  vos  yeux 
notre  grand  Prélat  aux  prifes  avec  la  mort.  Il  ne  gémiiToit 
point  encore  fous  le  poids  de  Tes  nombreufes  années  ,  quand 
le  Seigneur  vint  frapper  à  fa  porte;  il  jouiffoit  de  cette  vieil- 
lefle  honorable  qui  eft  la  récompenfe  d'une  vie  réglée  ;  il  joi- 
gfioit  l'aftion  avec  le  repos  dans  un  âge  avancé ,  quand  il  fut 
attaquéd'un  mal  dont  lespremièresatteintes  ayant  été  fuivies 
de  quelque  foulagement,  ne  nous  ont  pas  ravi  les  grands 
exemples  ,  qu'il  nous  a  laiffés. 

Son  efprit  n'éprouva  point  ces  fuites  humiliantes  de  fa 
liaifon  avgc  les  organes  affoiblis  dans  ces  derniers  momens  ; 
il  paait  plus  que  jamais  d'une  origine  immortelle ,  en  agiffant 
jufquesdans  lefeindela  mort,  &;  en  prêtant  fes  plus  nobles 
opérations  à  celles  de  la  grâce  ;  pendant  qu'il  en  demeura  un 
léger  fouffle  fur  fes  lèvres ,  il  s'en  fervit  à  former  ces  aftes 
parfaits  de  la  religion  ,  dont  toute  la  vertu  eft  ramaflee  dans 
ce  fentiment  de  l'amequi  les  produit;  quand  la  voix  vint  à 
lui  manquer  ,  il  s'exprima  comme  ces  Intelligences  fpirituel- 
les ,  au  rang  defquelles  il  alloit  prendre  fa  place. 

Il  ne  fe  démentit  point  dans  cet  inftant  où  les  vertus  qui 
ne  font  pas  folides ,  laiffent  voir  leur  foible ,  &  oii  les  œuvres 
de  l'homme  pénitent,  dit  le  Sage,  paroiffent  nues  &  fans 
voile.  Il  eft  mort  comme  il  devoit  mourir  ,  après  avoir  vécu 
comme  il  avoit  fait  :  fa  grande  ame  nourrie  de  la  religion  , 
qu'il  avoit  encore  plus  dans  le  cœur  que  dans  la  bouche  ,  fe 
trouva  par  fa  fituation  au-defl'us  des  terreurs  de  la  mort. 

11  ne  fallut  point  lui  dire  ces  paroles  que  les  amis  de  Job  lui 
Job.  4. 4.  adrefsèrent  dans  l'adverfité  :  Vous  qui  ave^  conforté  les  antres , 
&  affermi  les  gcnoi/x  défaillans  de  vos  frères  ,  marique^-vous  de 
courage  ?  11  entendit  la  voix  de  Dieu  qui  l'appeloit,  &  il  n'en 
fut  point  épouvanté  :  plein  de  confiance  dans  la  miféricorde 
de  fon  Rédempteur  ,  il  ouvrit  la  porte  à  fon  Juge  avec  une 
intrépidité  chrétienne;  il  fut  au-devant  de  cette  nouvelle 
terrible ,  qu'il  faut  adoucir  avec  tant  de  précaution  auxlâches 
Chrétiens.  / 

Ne  vous  figurez  pas  l'orgueil  humain  qui  fe  défend  contre 
le  dernier  remède  dont  Dieu  fe  fert  pour  l'abattre ,  &  qui 
femble  ramalTer  les  débris  de  fon  naufrage  jufques  fur 
recueil  où  il  fe  brife  ,  un  ver  de  terre  qui  fe  redreffe  fous  le 
pied  qui  l'ccrafe;  un  morrwl  encore  fuperbe  fous  la  main  de' 
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Dieu  qui  lui  fait  Icmir  Ion  néant  :  la  magnanimité  chrétienne 
ie  conlcrve  toute  entiùre  avec  une  humiliation  pénitente  & 
une  picufc  crainte  de  la  mort,  qui  en  prépare  les  luites  ;  les 
aâes  les  plus  héroiques  de  la  religion ,  joints  aux  plus  faints 
ufages  des  Sacrcmens ,  firent  voir  que  la  fermeté  de  ce  grand 
Homme ,  dans  ces  derniers  momens,  fut  bien  plus  l'ouvrage 
de  fa  foi  &  de  la  grâce  que  de  fa  lailbn. 
•  Quelsmotifsd'efpérance,  &  deçonfolation  ne  s'offrent 
donc  pas  à  nos  efprits,  dans  le  fouvenir  d'une  vie  &  d'une 
mort  où  la  cenfure  ne  trouve  point  de  tache  ni  de  vide  ?  S'il 
lui  reftoit  quelques  fautes  à  expier,  ne  les  a-t-il  pas  pleinement 
expiées  par  les  aumônes ,  dont  la  charitable  profufion  a  fanc- 
tifié  un  vertueux  ménagement  r  Les  fruits  d'une  fage  écono- 
mie ,  employés  en  fondations  &  en  autres  faintes  œuvres ,  ne 
ibnt-ils  pas  comme  un  dcluge  de  cette  rofée  célefte  qui  éteint 
le  péché  &  ne  laiffe  plus  rien  à  fai.e  au  feu  purifiant  de  l'au- 
tre vie  ?  Si  les  dignes  &  nombreux  fujets  d  une  famille  hono- 
rable ont  recueilli  quelque  portion  de  fon  héritage ,  ils  n'ont 
point  diminué  celui  des  pauvres  :  il  a  exercé  les  œuvres  de 
la  jultice  dans  fa  famille,  avec  celles  de  la  miféricorde  fur  fon 
peuple.  Le  pécheur  meurt  infolvable ,  dit  le  Prophète;  ma/s 
le  jufte  après  avoir  fecouru  l'indigent  pendant  fa  vie, lailTe 
encore  après  fa  mort  de  quoi  foulager  la  veuve  &  le  pupille. 
Si  donc  ceux  qui  ont  fait  &  enfeigné  brilleront  comme 
des  allres  pendant  l'éternité ,  n'avons-nous  pas  lieu  de  croire 
que  ce  flambeau  de  la  religion  s'efl  rallumé  dans  la  nuit  du 
tombeau  ou  il  a  paru  s'éteindre  ;  que  cette  grande  ame  déga- 
gée de  la  matière  &  du  nuage  obfcur  du  corps  ou  elle  jetoit 
de  fi  vifs  rayons ,  eft  maintenant  au  nombre  des  Intelligen- 
ces célefles  ,  à  qui  elle  étoit  fi  femblable ,  &  qu'elle  chante 
le  Cantique  de  l'Agneau  dans  la  fainte  Jérufalem  ,  après 
avoir  û  dignement  annoncé  fes  oracles  dansl'tglife  ?  Mais 
puifquc  fes  riches  talens  lui  auroient  été  plus  funeiles  qu'uti- 
les fans  fes  rares  vertus ,  honorons  fur- tout  dans  ce  grand 
Homme  la  mémoire  de  ce  qu'il  a  le  plus  efïiraé.  U  a  laifTé  de 
grands  modèles  aux  Orateurs  facrés,  m.ais  il  a  auflî  donné 
de  grands  exemples  aux  Chrétiens.  Souvenons-nous  que  ces 
derniers  nous  regardent ,  &  travaillons  à  devenir  les  imita teuri 
de  fa  piété,  après  avoir  été  tant  de  fois  les  admirateurs  de  fon 
éloquence. 
i7/V  de  r  Oraifon  F  un,  de  M,  Fléchier ,  6*  du  huhième  Volume,, 
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